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Les  fept  Maladies  tenues  pour  incurables 
iufques  à  prcfent, rendues  guerilTables 
par  l’Art  Chimique  Medical. 

ok  ejl  traiBé  hnifuementde  km  définition ,  caufes^dif- 
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Le  tout  félon  l’ancienne  8c  moderne  Medecine, 
diuife  enfeptliurcs. 

Par  Dauid  de  pUnis  Camp^diB  l'Sdel^he, 
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On  dit  que  legrandyWenera- 
hle  Dium  'vieillard  Hif^ 
f  ocrâtes  if  ere  de  U  t^edecine^ayant  far 
*vn  don  tres-farticulier  â  en-haut yfrono^ 
fliquèaux  hahitans  de  là  (jrece ,  U  fefle 
qui  deuoit  venir  des  Illiriques  j  ^  feu 
afresfarfon’Diuin  Art  de  Medecine, 
guery  de  cefie  fernkieufe  Maladie  f  lu- 
Jîeurs  hahitans  d'kelîe,  Lefquels  enre- 
connoiffance  d*vn  tel  hien-faiâjuy  con¬ 
tribuèrent  de  grands  honneurs  quUl  dé¬ 
dia  à  Hercule  ,  comme  reconnoijjant  ce 
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don  venir  d'vne/ùfréme  Deitè^Or  ayat 
receu  detSternel  le  don  de  guérir  les  Ma¬ 
ladies  que  communément  on  tient  pour 
incurableSjJevien^  Sire,  tappendre 
au  pied  de  vos  Juteis  j  vou^  qui  efies 
l'Hercul  chajfe-monftres  de  l*Herelie, 
leDieu  tuteUire deï Egltfe 3  tsr  de 
l'Slixe  de  la  fille  aijnee  de  l* Europe  ^  la 
France. Sous  les  heureux  aujpices  de  qui 
souure  tÿ'  defcouure  la  fpelonque  que 
iufques  à  prefent  auoit  tenue  recelee  U 
rianteSanté.Et comme  vous aue:^.par le 
feu  dtuin  de  vofire  Amour ,  brujîée^ 
confcmmé  t Hydre  des  faélions  politF 
ques  y(^de  la  rébellion  Huguenotique^ 
atnftquele  vainqueur  des  Mofîres  Her- 
cul  y  bru(la  réduit  en  cendre  le  Ser.. 
pent horrible  kTeJîes  renaijfantes  >  de 
mefmes  par  le  fainél  defir  que  i*ayaU 
fantédu public  y  tay  tafché  d^efieindre, 
Juffoquer,  (sj*  réduire  au  néant ,  t Hydre 
renaijjante  des  Maladies  intraiùlables. 
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'LefqueÜes ,  comme  le  corps  de  ce  Serpent 
mefpnfoit  defdaigneufement  les  outra-- 
ges  de  Ccfpee ,  0*  tput  ce  que  la  force  du 
pr  peut  fournir  aux  hommes  pour  la  rui¬ 
ne  de  la  vieSde  mefmes  mefprifoient  elleSi 
les  médicaments  0^  le  fer, que  iufques 
icy  les  plus  hahtles  Jfchpiadesy  ont  fceu 
apporter.  Et  toutainjî  que  toutes  les  for¬ 
ces  de  vos  deuanciers  rs  ont  peu-  fuppri- 
mer  ceHe fille  de  C Enfer ,  l'Herepe ,  que 
vous  feulygr and  Hercule  0  ce  par  le  feu 
de  voflre  Jmouride  mefmes  n  ont  ils  peu 
par  aucun  moyen  venir  à  bout  des  Ma¬ 
ladies  que  te  traiâe  en  cepœuurcr  fçauoir 
heprey  Vodagre ,  Viydvopifie ,  Epileppe^, 
CanceryNolhme-tangere» 0  Sfcrouël- 
lesiauffi  rt  e fi  oient- ih  desHercules.Mais 
mon  Hercule  Chimique  par  vn  médica¬ 
ment  tout  defeuÿtirè  de  la  Spagericy  con- 
fommeà  ce  tour  toutes  ces  Maladies  qui 
iufques  à  prefent  efioient  tenues  pour  in¬ 
curables^ 

a  iiij 


EPISTRE 
à  qui  de  fins  iufief  mais  à  qui 
déplus  heureux  O*  hian-heurex  >  mais  a 
qut  déplus  gener  eux  caillant ydeuoy^ 

te  dédier  mon  Hercul  çhajje-  maladies  y 
qu*à  'VOUS grand  Hercul  chaffe  monfires 
desHerefies  ?  F'aîlUnceyheurJjion-heury 
iufiiçe  y  qui 'vous  rendent 'véritable- 
ment  digne  d'e^re  loué  de  tous ,  mm  que 
tous  ne  f ont  pas  dignes  de  louer.  St  k  bon 
droiâ  le  dis4e  ,  car  vous  efles  firemplj 
demerueilles ,  que  vous/erie:(^le  fouue- 
rain  i^onarque  de  tf^niuers  y  pvous 
auicTiautdt  de  [ouronnes  que  de  'Meri.- 
tesy^àe  Sceptres  que  deF'ertUâ^Jf  ertus, 
Cr  Méfit  eSyMérûeillèsy  Louagï^  ufttcey 
Bon-heuryf^  V aillacequiattirerot par 
la  for  ce  incomparable  devoflrebraSyles 
Rois  ey*  Trtnces'ennemü  de  lafoy  Chre- 
Biennéy  ltex,  'en  efclaues  ^  captifs  du 
ferdevosvicîotres  deuant  le  char  im¬ 
mortel  dutriomphedé  voélre gloire. 

Or  comme  vous  ejies  né  au  mots  de  Se- 
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pemhre  ^  auquel  temps  le  Soleil  entrant 
aufigne  de  la  Balance, pefe  efgalement  les 
tours  cÿ*  les  nuiàh  ;  de  mefmts  en  toute 
efgalité  ^  intégrité  departe:^^  vous ,  par 
la  balance  de  la  facreeThemts,  ejgalemét 
au  poids  du  Mérité  tS*  delaV'ertu ,  la 
Jufltce  a  chacun.  Et  comme  vous  efles  né 
le  iourSainB  Cojme  éS  Damian, 
qui  ont  fait  prof  efflon  en  leur  vie  de  la 
^^edecine  y  reBituant  U  fanté  aux  ma¬ 
lades  :  de  mejmes  rejîiiueT^vous  la  fanté 
à  la  panure  France  y  remettant  enfon  té- 
perament  d'égalité  fes  trois  parties  no^ 
Uesyle  Cceuryle  (^erueau,(<;*  leFoye  :  le 
[erueau  les  Scclefaftiques  >  le  Coeur  la 
Nohleffe-,  le  Foye  letiersEBat.  Juff 
femhle-tHl  que  leCtelvous  ait  departy 
auec  le  nom  deLov  Y  &  toutes  les  plus 
rares  venus  qu'on  fçauroit  fouhaitterà 
sün grand  e^  incomparable  Roy.  Car  la 
première  lettre  de  Lydovicvs/- 
gnifie  eflre  Liberal Ja fécondé  F^eritabley 
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U  troifiefme  ^  que  vous  Y^ominere'^ 
fere^  craint  yU  quatrtejme  quevous  efies 
Orthodoxe iU  cmquiefme  V igtlant ,  U 
Jtxiefme  luHscter^  la  f ^ptiefme  Qharita- 
hleja  hutêliefme  V ertueux'y  ^  finale^ 
ment  U  neufiefme  vous  dit  remfly  de  Sa^ 
pience*  Or  ne  femhle  le  Ciel  vous  auoir 
donne  feulement  ces  vertus ,  mais  encore 
aueclenomde  hovYs  vous  donnant  le 
furnomde  IvsTE,  tlfemhle  vous  pro¬ 
mettre  celuy  de fainéî  y  le  cachant  myfle- 
rieufementdansvoHrenom  y  eyt*  tœuure 
pour  laquelle  vous  efles  né  ça  bas:  Car  en 
Lovys  treisiesme  Roy  de 
France  et  de  Navarre  ,  on 
y  rencontre  heureufement  cet  Anagram- 
mtyO  TRES-SAINCT  NAI  A  RE¬ 
FORMER  LE  SERVICE  DE 

Diev.  St  non  fans  caufe^  car  voflre 
vinéîenatre  ordonné  du  Ciel,  vous  rend 
en  pieté  efgal  d  ClouiSy  Charlemagne^  <37* 
fainéî  LouySyVos predecejjeurs,  (lAufi  le 
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Ciel  vous  donnât  leur  félicité  vous  ohlh 
ge.par  ce myfiere^àfaire refleurtr  le 
aume  de  t Sglife  (  de  laquelle  ils^ont  eflê 
grands  éclateurs)  i^tEglifedc  voflre 
Koyaume.  Ouyfainêlvous  appelle JCyla 
merueille  des  Roys  ^  le  Roy  des  mer^ 
ueillesifur  le  front  duquel  on  voit  reluire 
la  Majefle  du  grand  9^  incomparable 
Henry  voftreperes  fa  douceur  en  vos 
yeux  fa  promptitude  en  vos  aêî  ions  ^  ^ 
fon  inclination  en  vos  hauts  coura¬ 
geux  dejjeîns,  eyiufi  eftes  vous  fi  vaiü'at 
que  vous  efgale^,  bien  aux  plus  généreux 
mais  les  plus  généreux  ne  vous  péuuent 
efgaler  :  d* autant  que  vous ane^^bien  la 
force  eîiT*  la  vaillance  des  plus  genereuxy 
mais  les  plus  genereux  rtont  pas  voHte 
vaillancCé  Vaillance  qui  promet, que  co^ 
me  vous  aue:(^  ruiné  les  Spelonques  de 
ÏHerefie  en  voflre  Royaume ,  que  vous 
ireT^,  comme  vn  autre fainéî  L  ouys,  con¬ 
quérir  les  terres  fainéî  es  :  Et  furlaruine 
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des  Mofquees  de  l'Infidelité  Mayenne 
kajîirdes  Telles  des  Autels  au  vray 
î>ieHàuciele!s^delateYre:  tyremfour^ 
yrantvofire  effeeau  fanqdes  Infidelles^ 
ejleuer  le  pourpre  de  la  Croix  où  fainéi 
Lonjs  ^duquel  'Vous  porterie  nom  le 
fceptre  >  porta  le  nom  (ÿ*  Ufiy  de  le  fus- 
Chrill. 

£e  viéîorieux  ^  bien- heur  eux  triom¬ 
phe  tant  defiré  con foie  l'Egltfe^  qui  def 
trempe  1* amertume  de fon  affliéîion  dans 
le  miel  doucereux  de  [on  attente,  Ef  ce 
tant  plus  ajfurément  auec  patience  y  que 
ton  nsoit  que  'voffre  'valeur  a  rangé  les 
rauageurs  e^pyrates  de  tSglife  dans  les 
clapiers  de  leur  ignominie.  Lefquels 
n  ay  ds  eu  pour  port  quetoragCy  pour  cal¬ 
me  que  latempejie,  pour  maree  que  leur 
tràhifon  (0  perfidie  y  ont  aheunélesfor^ 
ces  de  vofire  vertu ,  cotre  le  ferme  roçher 
de  laquelle  le  nauire  de  leur  amhttiose^ 
ouuert  ^  efclattéy  yfaifant  vn  mifera- 
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hle  naufrage.  D' aiÜeur  s  icelle  mefmes 

'valeur  a  réduit  aux  abois  lUmhitieuje 
reheUion  des  faifeurs  de  Républiques  ert 
'voflre  Royaume  >  leurfaifant  connoiftre 
des  maintenant ,  qua  tard  ils  ont  atten¬ 
du  de  fe  ranger  audeuoir  ^que  lesRoys 
peuuent  à  bon  droifl  demander  de  leurs 
Naturels  fujets,  Sn  fritte  de  U  ruine 
defquels  (ou  bien  de  leur  repentance  at- 
tendue  de  f  long-temps  de  'vofire  diaine 
clemence)  on  attend  que  'vofre  X^le  S* 
donne  vne  Eternelle  paix  à  tEglife 
atout  voflre  Royaume '•  en  laqueUeelS^ 
auquel  on  efpere  que  voflre  prudence  U 
conf rruera^voire  la  tranfmetra  aux  pro- 
uinces  les  plus  efloignees*  Etceauecauttt 
plus  de  certitude»  quon  remarque  que 
vous  efies  d*vnefpfit  fi  beau  candide» 

d*  vn  jugement  fi  parfaiB  eîT*  rare  > 
voflre  nompareiÜe  valeur  fans  orgueil^ 
voflre  inefpuifjable  clemence  fansdiffi- 
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mulathn,*üofire  deuotion  fans  hypocrh 
fit^  &  'üofre  prudence  fans  cautelle. 

O  heureufe  France  d'auotr  vn  Prin¬ 
ce figrad que  vienne tefgalcilt  hon qu  on 
ne  le  peut  agencer  vaillant  qu  on  nt 
Poje attaqu€r(car il  n  a  iamais  dormy  fi- 
non  comme  Wercule  la  majfu'é  en  mam, 
toufiours  en  efiat  défaire  des  coups  à' S* 
fiat)  fi fage  quon  ne  le  fçauroit  trompera 
fi  heur  eux  quil  peut  tout  te  quil  veuty 
fi  modéré  qutlne  veut  que  ce  qutl  doity 
fiiufieau  departement  des  chargeSy  quUl 
fçait  mettre  les  plus  forts  a  U  rame  y  ^ 
les  pim  fage  s  au  tjmon)fipreuoyant  qu’d 
ne  sahufi  aux  chofes  qu" il  faut 
craindre  ûH  efperery^  préféré  fage  ment 
les  afieurées  aux  douteufes,  Vrince  qui 
produit  auec  admiration ,  lesfruiéîs  de 
l*<^age  où  les  autres  n'en  mon^ 
trent  que  la  fleur, 

Grince  qui  prend  autant  de  platfir 
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^ofterà  jamais  dn  Ime  de  l’Hifloire^  la  me^ 
moire  de  l'Herefie^  qu*il  doit  donner  de  pe/- 
ne  tP*  trauail  aux  I-fifioriens  à  défaire 
la  penne,  ne  yeut  il  laijjer  regner 

ÏHerefie^  tant  qu  il  régnera  (  comme  il 
faiâ)  en  S.  Louys, 

Hel  quelle  Heroique  Vimne  Mu- 
Je  f  quelle  langue  dtjerte^  quelle  doéîe 
mignarde  flume  f  quels  elegans  fanegirt- 
ques  pourront  eflre  fupîfans  de  chanter  les 
louanges ,  raconter  les  'vertus  ,  defcrire  les 
per fe fiions ,  O*  reprefenter  les  mérités  d  vn 
fi  magnanime  Roy}  qui  pour  la  generofi. 
té  de  Jon  courage  pouuoit  eftre  honnorè 
adoré  fous  le  tiltre  du  Dieu  de  laguer^ 
rtf ,  s  il  ne  fut  efle  le  fils  &  facré  Nour- 
tiçon  du  grand  f^ars ,  le  plus  coura¬ 
geux  putfjant  Monarque  de  tFniuers^ 
Henry  le  Grand  de  très  h  eureufe  mémoi¬ 
re,  Fils  non  feulement  digne  d'vn  tel  pe- 
re  ^  mats  digne  du  throfne glorieux  del'Sm- 
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pire  François  non  du  throjhe  i  maii 

digne  de  la  gloire  deu  mfes  predecejfeursi 
non  de  cette  gloire ,  mais  de  tom  les 
trophées ,  triomphes  lauriers  de  tout 
tFniuers.  p^ujji  eji  il  de  plus  puiffané^  le 
plus  courageux  redouté  Monarque  de 
la  terre-^cpqui  feul  mérité  tousles  honneurs^ 
reffeUs  y  hommages  &  Juhmijfons  qu^on 
rendgeneralementd  tofi s  les  autres. 

J  quel  temple  donc  y  S  iRBf  plus  renom¬ 
mé  qu'à  vos  excellentes  vèrm^.A  quelAu- 
tel'plusfacrée^reueré  quà  y  os  rafesper- 
feéhonsf  à  quelThrofneplus  Augujie  quà 
vos  grâces  ^7*  naifues  douceurs  f  ' à  quelle 
JMaieflêplus  releuee  reueree  quà  >0- 
Jlre  incomparable  grandeur  magnifiée  cef 

à  quelle  Dette  plus  adoree  quàvoflre 
inimitable  SageJJef  EuJJeàe  peu  offrir  cet 
HerculyKt^des  MedicamenSychajJe -mon¬ 
tres  des  Maladies  y  quà  vous  ï  Hercule  des 
Kois  ^  le  Koj  des  Hercules ychaffe-mon^ 
flres 
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Près  deiHereJtes.  R eceue'^k  donc^rand 
œtlfauorabley0*  quant  tP*  quant 
yueilleT^ermettrt  que  cet  Hercul/ous  l'in- 
uiolahîe  apfuy  de  voPre  nom ,  forte fa  map 
fué  ty*  fes  fléchés  à  T  extermination  de  l'Hy¬ 
dre  morhifiqueiLaquelle  terrajfeeàvosfieds 
me  rendra  mefforifahle  deuant  Dieu  du  ta^ 
lent  quil  m'a  communiqué  j  obligé  éter¬ 

nellement^  en  confideration  reconoiffan- 
ced'vnfî  grand  bénéfice  receu  de  vous  y  de 
ftier  lefroteSleurde  IV niuerSynoflre  DieUy 
qu'il  vous  tienne  toufioursfous  le  bouclier  de 
fa  deffence  ^  Ifous  comble  d'autant  de  fes  di¬ 
urnes  grâces  que^ous  aue^e  rares  ferfe- 
âlions  '  de  couronnes  defaÿoirequelioUs 
poJJedeT^  d'incomf  arable  s  mérités  '^ty*defes 
fainâes^Benedtéîions  que  l'on  remarque  en 
vous  d' inexplicables  IfeitusiEt  en  ^ous  con- 
feruant  à  iamais  le  filtre  glorieux  que  vous 
auet^acquisfar  CVniuers  y  de  Lovys  le 
tvsTE ,  il  yous fajfiefarticifant  de  celuy  de 
ç 
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SAmCT ,  amft  que  CEglife  le  fouhamey  U 
TlMejfe  le  defre^le  tiersEfiat  le  requiert 
infimmenti  T)i€u,(/efile  ycm 


SIRE, 


De  vostre  Maieste, 

Le  trcs>hiuxible ,  tres-obeylTant ,  &  trcs- 
fideireruitcurjfubjet  Sc  Chirurgien» 


CAMPY. 


AVX  MALADES 
tenvs  povr  incvra- 
bles  du  commun. 

Sixain. 

V£«f^  tous  graueleux  i  f  odagres, 
fulmoniques^ 

Iliaques  JepreuX)itericsfydr0piques, 
Vous  que  le  malCaduc  attaque  le  cer* 
ne  AU  y 

Fous chancreuxyVerole^y  Sfcrouëlleux 
encor ti 

Bref,  tous  à  qui  le  mal  vous  attaque  en 
remore^ 

Alcide  vous  [émond  a  ce  fleuue  mu* 
ueau, 

&  ii 
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N  pourrôic  dire  iben  droiâ? 
la  Médecine  iÇbiriirgiquc 
eftie,  la  Sciencé  plus^excelr 

lente, admirable,  plus  noble, 

Sc  la  plus  honorable  dont 
rhoràme  puilTc  eftr'e  ppur-f 
ucu  en  ce  môde,  fi  elle  eftoic 
cpririuc  félon  fe  s  nicrices,rc- 
cciie  en  fa  candeur, &  praciq^uée  en  fa  fidelité  Mais 
d’âü^nc  qu  on  l'a  voit  maintenant  plus  prôfefTce 
que  fidellement  cultiuce  ^  plus  trauaiilec  qu’apan- 
cee,lè  labeur  en  icelle  eftât  pluftpft  en  cercle  qu  en. 
prbgrez,y  ayant  beaucoup  d’itération  &  peu  d’ad^ 
dition  j  on  peut  dïrè  véritablement  qu  elle  efi;  dçf- 
cheuéde  fa  gloiçe  &  fplfcndcur  ;  &  non  feulement 
defehcué,mais  tcllcra'ent  changée ,  corroinpuc  & 
âlteree,  qu’elle  n’eft  plus  ,qu  vue  idole,  &  Ynfan- 
tofine,fa  face  aualee.fon  creditruiné ,  fon  honneur 
dégradé,  fa  fdrceabbatuç\' fa rèpdtâtionfle^rieî 
bref  elle  eft  tombée  du  plüs  haut  çfchelon  de  fa 
grandeur  où  -nos  pfcdeccfFeursi’àuoicnt  mpntcc 
&  cfleuee.Auffi ne  voyons noîisplus l’ancienne  ÔC 
ferieuie  diligence  d’Hippocrate yquiauoit  couftu- 
mc  de  coucher  par  eferit  les  diuers,neantmoins 
principaux  aduénemcns  de  fçs  malades,coramenc 
é  iij 
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ils  proccdoienc  »  &  comment  on  les  iugeoit  pa 
^tÇCôuuremeht  de  la  fantc,  ou  par  la  mort.  Auffi 
poupons  nous  dire  auec  vérité  quc  .par  fcs  labo- 
Ijieufesobferuations,  il  nous  alaiflfez  poiTelTeurs 
nottSdctoutcla  Medeckîc(car  rien  n’eft  commencé 
&paracheué  en  mcfme  temps  )  mais  bien  d’vnc 
partie  très- Véritable.  fi  depuis  ce  Genie  de 

la  Mçdecincjon  auoit  par  vn  pénible  uauail,àreÛe 
lébaftimèntfiir.lcs  afleurez  tondemens  d  iceluÿ, 
nous  ne  verrions  pas  pour  le  icraidhuyla  perte 
incuitàble  de  tant  &  tant  de  malades  de  diuerfe 
qualité&  condition,  lefquelsles  maladies  traînent 
à  lamdrc  (&, le  plusfijuuent  enrauril  de  leur  aage) 
fauté  de  fccours,  la  Médecine  neleürfcruantdc 
rien  ou  de  bien  peu,  i^cs  opinions  orcHUaires  fon¬ 
dées  fur  la  çouKiîmÇi^ans  palier  plus  auant,  font 
caufe  que  Ton  iûgc  auiourd’huy  plufieurs  mala¬ 
dies  Comme  incurables,, les  vnes  de  leur  nature,  & 
lés  aiitres  palfant  les  termes  de  leur  gucrifon.  Si 
bien  queiamaislesTri’umuirsne  prtacrirenttant 
d’hbramesà  la  mort  par'  leur  tyrannie  que  plu- 
fieurs  màladics  ignorée  s, ou  ncgligécs,prccipitent 
des  hommes  au  tQmbcavi.  Ceft  pourquoy  ie  diray  j 
hardiment  que  cccy  doit  cftre  notté  comme  vn 
deffaut  en  la  Mcdecine,  fçauoir  que  ne  recherchât 

fias  les  parfaittes  cures  de  plufieurs  maladies,  mais 
és'prononçant  incurables,  c'eft  faire  naiftre^  vnc  ! 
loy  de  négligence,  pour  exempter  l’ignorance  de 
Ce  qu’ayant  cpafideré  par  plufieurs  ' 
fois  &  touché  au  vif  en  mon  intérieur  des  man- 
quemens  qu’on  void  iourncllemcnt  en  nombre 
ians  nombre  en  la  Mcdeçiuç  Chirurgique  ,  fins 


que  perfonne  fc  mette  en  peine  par  de  Teritable» 
dcmonftratiôs  d’en  corriger  les  defauts^ic  me  fuis 
imaginé  y  auoir  quelque  chofcd’obmis  en  icelle. 
A  quoy  ayant  penfe  plui^curs  fois  (  ^  foiuant  le 
confcildu  diuinHyppqcrate;  in  hhrode  ^nti  qpe 

le  vœu  fait  à  la  fcicnee ,  eft  de  trouucr  ce  qui  n’eft 
encore  cogneu  &  le  mettre  en  lumiere)il  m’a  prins 
enuie  de  voir  tous  les  eferits  de  Paracelfe ,  grand 
Médecin  encre  les  Alemans,  &  ce  tant  plus  affe- 
étionnément  que  ie  voyais  beaucoup ,  de  perfon- 
nes,fe  difans  Paracelfîftesyfairc  comme  des  petites 
merueilles  en  la  Medeeine,  par  fes  remçdes  Sem- 
blablcmét  ayant  vea  cous  ceux  que  i*ay  peurecou- 
urcr  de  l;’Hy  ppocrate,àlalcâ:urc  dcfqiiels  tous  en* 
fcrablciayant  apporté  vne  grande  affiduité  &  mé¬ 
ditation, i’ay  treuué  que  leParaceli^n^  s’efloigne 
point  des  dcmonftrations&  âuthoritez  de  l’Hyp- 
pocraterau  contraire  le  faifant  reuiure  y  a  appor¬ 
te  ce  quiluy  fembloit  necefTaire  pour  vnc  parfaite 
intelligence  en  la  Medecine(lcs  doétes  Commen¬ 
taires  qu'il  a  faits  fur  fes  Aphorifmcs ,  rendent  tef- 
moignage  lî  ce  que  ic  dis  contient  vérité  j  aufqucl- 
Icsiefcray ,  aydantDieu,  cn  peu  de  temps  voirie 
iour,habillezàla  Erançoife,  pour  l’vtilité  deplu- 
fieurs)  ce  qu’ayant  bien  &  exadement  recogneu, 
i’ay  efté.cfpris  d’vn^dant  dçfir  de  ioindre&  ma¬ 
rier  ces  deux  grands  perfonnages  en  la  Médecine; 
pour  à  quoyparuenir,fay  préféré  le  bien  du  pu¬ 
blic  à  ma  commodité  puticmiere-,  n’y  ayant  forte 
de  dcfpence  que  ie  n  aye  faite ,  foit  ou  ài’achapc 
des  meilleurs  &  plus  rares  Autheurs»  ou  bien  en 
voyageant,afin  d’aüoirl’hôneur  de  communiquer 
ë  iiij 
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aucclcs  plttsdoftcs,  tantcnlaMcdecinc  Hippo¬ 
cratique  que  Paracelfique  ou  Hermétique  .De  l’o¬ 
pinion  de  tous  lefquels  ayant  fait  vnc  exade  refo- 
lution,par  d€sl|borieufes  Teilles  &  pénibles  Eftu- 
des,i’ay  remarqué  l’Erreur  en  la  Médecine  ne  ve¬ 
nir  d’autre  part  que  de  l’ignorance  des  trois  prin¬ 
cipes  &  de  leurs  cfpeces  qui  conftituét  tous  corps: 
ce  qui  fe  vérifié  par  les  paroles  de  l’Hippocratc 
quandildit^parlantde  la  corapofition  des  corps, 
en  foh  liurc  de  la  vieille  Médecine,  Qju  toutes  chofes. 
ctnjîfiet  InJtftAeyO''Sd^c^e  Faracclj(è,con- 

formeraét  à  iccluy  appelle  SoulphreyM^rcuréyC^  Sel. 
Delà  deprauatiô  defquellcs  trois  fubftâces  toutes 
les  maladies  qui  afïligét  le  corps  humain  prénent 
naürance.  Or  d’autant  que  ie  traitte  en  magrandç; 
Chirurgie  Chimique  Medicale  j  très-  amplement 
de  ces  trois  fubftâces  ,  des  maladies  procedéccs 
d’icéllcs,commc  aufïi  de  la  maxime  k  contrartjs  can- 
trari^yde fimtlia. JtmililiHs ,  enfemble  dcvladiuerfttc 
desinotsdcfqucls  s’eft  ioüë  Paracelfe ,  &  tous  les 
Chymiques  apresluy.leLcdeury  cfteriuoyé.  Sur 
quoÿ  ie  m’eftonne  grandement  qu’on  hayt  &  mef- 
prife  tant  les  Paracelfiftcifainfi  qu’on  les  appelle, 
bien  qu’ils  nefoient  que  vrais  Médecins  de  laNa- 
turc.  HàyrlesSages  cft.yh  vice  ioind à  folie,  & 
tres-grandc  ambition*:  &resmefprifcr  eft  vn  argu¬ 
ment  de  tres-rude  ignbrahee.  Hayï  les  Paracclfî- 
ftes,  ou  lesvrais  Médecins  Hcrmeciftes  ,  àcaufe 
qu’ils fernblët  auoir  d’autres  dogmes  que  lesleurs, 
c’eft fe  rendre  iuges  cùmpctcnts  d’vne  chofe  de  la- 
qUelleilSn’ontpaslacognôiiranCe:  quià  vray  dire 
eft  vnc  maladie  qui  demande  vn  voyage  à  iàind: 
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Mathurin.Ouy  mais  peut-eftre  cricrdnt-ilsqucU 
rouucautécft  grandement  pcrilleufc  en  la  Mcde- 
cmc,&  que  toute  la  Médecine  Hermétique  eftant 
fondée  fur  nouueaux  dogmes,  &  fur  nouueaux  re- 
medes  doit  eftrereiéttee.Ce  qu’ils  ne  pcuuent  dire 
fainement  fans  quant  &  quant  renoncer  à  pur  & 
àplainauxfondemens  d’Hippocrate,  &  s’inferire 
en  faux  contre  les  véritables  dogmes  d’iceluy.car  fî 
les  dogmes  deParacelfe  font  nouueaùx(ainfî  qu'ils 
difenty&:  partant  doiuenteftrereiettcz  ainfî  qu’ils 
font,  ceux  d’Hippoefate  le  doiuét  eftre  aufli,d’au- 
tant  que  le  Paracclfe  ne  cpftruid  far  d’autresfon- 
-  démens  que  fur  les  Hippocratiques;  nebaftiflant 
fa  Médecine  que  des  pierres  dcfqucllcs  l’Hippo- 
crate  s’eft  feruy.  Ce  qui  fe  peut  vérifier  par  les  exé- 
plcs  tirez  de  l’vn  &del’autre  que  par  exprès  i’ay 
apportez  en  ce  lieu!  Car  fi  l’on  lit  ateentiuement 
l’Hippocrate  en  fon  liure  i.dcsMalad. quand  il  dit, 
tmt  tj/t la  Nature  n'ejl  e^u'vttjcr  ttutes  chôfes ne  fitx 
^u’vne  ch«fe:  'A  trouuera  lifant  le  Paracelfe  en  fon  li¬ 
ure  des  Tourments,  qu’iladitlamefme  chofe  en 
ces  termes, 7'p«r«  chtjis  en  toutes  chofes  cachees.Dmi- 
tage  l’Hippocrate  au  liure  de  la  vieille  Med.  dit, 
toutes  chofes Jint  comfojèesdel'^mer^  de  l’ infifide^ 
Cr  du  Salé:  qui  eft  la  mcfm«  chofe  qüe  Paracelfe  dit 
en  fon  liu.des  trois  Principes,  en  fon  Parami.  Sc  en 
fia  grande  Chirurgie  1. 1.  tous  corps  font  compefeT^, 

de  SoulphreyMercurejO-  Sel.Oyxtrtfixxs  l’Hippocra¬ 
te  au  mefine  liure  de  la  vieille  Medecine  dit,^’ffy 
efpeces  d’infpideyfçauoir  la  cholere ,  la  MeUn- 
‘^hdieylesoM^yCrU  Pitmtefmuy  en  cela  de  Paraccl- 
le,îiure  des  AichiàoxcSiOii  il  diz^yu  il  j  a  quatre  çf. 
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ÿeces  de  Metcwe^ou  de  f  iKjipide^lcfqncWcs  font  appcl- 
lecsparles  G&lcni^tsifuatrehumeurs:  qui  plus  cft, 
THy-ppocrate  en  fon  liure  de  U  vieille  Mecl.  &  cft 
celuy  des  Vents, dit,  totts  hommes  O' autres  am-^ 

maux/ènt  (HhJiantezjletro^  NoMrritures,c^ncVâtzcc\~ 
fe  appelle  auliure  des  trois  Principes,  au 

Pararai.  &  grande  Chir.  où  il  dit ,  les  corps  Jonc 

nourris  de  trois  ftthflaitces.  L’Hyppocrate  parlant  de 
la  cure  des  Maladies  en  fon  liure  de  locts  inhominty 
dit,  21^  la  màUdte Je  fait  par  des  chofes  femUahleSy  XT 
r  on  eft^Hery  de  la  maniéré  par  des  chofesfetnhlaUes  ;  y 
ioignant  yn  exemple  quieft,q,ue  par  levomiflè- 
ment  le  vomilfemét  eft  repoulTc.  Paracelfe  ne  s’ef- 
loignc  point  de  ce  fondemét  .en  foii  li.Xcnodpch. 
quand  il  dit ,  qttx  le JtmUaUe  ejl^^uery  par fon  femUor-  ' 

Ue,  y  ioignant  le  mefmC'Cxcrnplcd’HyppoGratc  ■ 

du vomillemenc., difant qui! eft guery  pay vn grâd  . 

vomitif.Hyppocratc/»//b.(îJe^rfedit,  i 

toiiyt  d’vne  bonne fànte  tandis  ^uil  ejl  remply  de ' 
au  contraire ,,  de  maladie  s'tly  aolJlrtiBionen  , 
{celuy.  Paracelfe  dit  la  ra€{hieçbiofe;»iiî>.<ff  r4rf.  | 
morh  Mb .  Paramt.0^  chtr.rnag  en  ces  termes^  L'atr Je  i 

doit  amplement  dilater  par  tontes  Us  parties  dtbeterps^'Çr* 
pour  tors  iccluy fe  porte  Uien-ymais  qmd  le  chetîiip  ef  lîoP- 
ché des  excremens  OH  Tartre  y  pour  lors  il  efmaJade.  De 
plus  l’Hyppocràtc  zalCdenatufomi.  dit  qjic  ^»and 
L  homme  ejf  'mort^tçutes  chofes  retournet  a ft  nature  V  Ihu^ 
mide  prend  fin  humide, le  fie  fin fie,  le  chaud  fa  chaleur , 
ey'c.Et  Parac^lè en Gt grande  Chir.to.i.dit  lamef-  j 
nàc  chofe  en  ces  ter mesi.  chape  fihere  attire  d  fiyce  ( 

pi  luy  efi  fimblable ,  la  chaleur  du  Soleil  attire  nojîre 

feu, pendant  pe  nom  mourons  U  Mercure  attire  le  Mer'  j 
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.Hippocrate  lih.i  .de  Morh. àky  Quf  U  facile 
curation  tnU  différence  des  Maladies gtfi  à  la  différen¬ 
ce  des  fexeser  des  aages ,  O^c.  Paracelfe  au  liurc  de 
Mat.Crgr.cUr.to.x.èxiy  Qffjlya  deux  fortes  de  Méde¬ 
cine  y  la  majeuline  la  femimne ,  car  toutes  chofes  qui 
croiffentejl  majle  ou  femelle  y  le  mafle  s'accorde  auec  le 
maffyCr  la  femelle  auec  la  femelle'. farquey  mm  dormons 
les  vnes  aux  hommes yCr  les  autres  auxfemmes,0''c.  Les 
ej^eces de  la  Maladie facree  (dit  Hipp.  in lib.de facro 
morh .) font  (flees  far  lès  expiations  Cr'enchantemens.  Et 
Paracelfe  en  fon  liurc  Med.Celeft,  c^lth.decaufa 
Merh.inuiJthi.Cr  lih  .de  Vita  long.  (  modérant  néant- 
moins  ledifeours  d’Hippoc.  jdit,^<?  plufieurs  effe- 
cesde  maladies  font  gueries  par  le  moyen  des  caraBereSy 
des  ytffres  es  anneaux  de  métaux.  Les  chofes fàcrees(âit 
l’Hippo.  lih.  de  lege  )  font  monfirees par  les  hommes  fa~ 
cr(Zj,C>r'c.cc  que  fuiuant  le  Paracelfe  dkyhh.de 
canor.  O"  Manuali.  que  par  l’ ejleuement  duSoleifDieu 
donne  les  .Arcanes.  Les  alimens  offencent  la  chaleur  de 
tom  ou  l’aydentyoffencent  U  froideur  ou  l'aydentyoffcncent 
la  faculté  ou  l' aydentyparce  que  la  chofe  feule  fufjity  Hi- 
pocrate  lth.de  aliment. lequel  eft  fuiuy  de  Par  acelfe 
lih.defenfcn  ces  termes,  J{ten  nef  exempt  deveninyex- 
eepté  vne fuie  do/è ,  laquelle  rend  de  fiy  mefme  la  chojè 
venenoufe faine  vtile  :  car  fi  quelquvn  mange  ou  hoit 

«utre  vue  certaine dofèyC  efi  venin,  crc.  Hippocrate  It. 
deviB.ratto».  dit ,  que  le  feu  efiant  en  toutes  chofis  meut 
toutes  chofes.  &  Paracelfe  lih.archydox. dit,  que  le feu 
tfi  l' ame  des  chofes  Elementees,  moyennant  lequel  toutes 
chofes  fe  nieuuent.  L*Hippocratc  Ith.  de  Carn.de  viSl. 
tation.de  aère,  aq.  Cr"  locis,  dit ,  que  t'efile  deuoir  d'rm 
Médecin  de  pouuoir  cognotfire  leteuer  ^le  coucher  des 
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^pres^afn  qu'aux  maladies  il puijfe  cognoijlre  le  mou- 
uement  de  w.EtParaccKe  àïtlth.chirur.mag  .to.x, 

ô^le  ciel  les  efioiles  douent  quelque  bien  ou  quelque 
mal  aux  chojès  inferieures  far  le  moyen  de  leur  mouue- 
ment  :  auec  le  (quelles  aÜttns  le  temfs fe  peut  quelquefàit 
accorder. Et  delà  fe  peut  faire  quelaiiuerf té  des  tours  fu 
les  caufes  de  l’alteration peuuet  ejhre  meuës  par  eux.  Ceux 
la  fe fontgrddemern  trompet^àit  Hippocrate  U.de  vit. 
Med.qui  ont  dit  que  le  fondement  des  maladies  mé¬ 
dicaments  ejloiét  chauds  froids  ou  humides. e  faut  pas 
demandcrfî  Paracclfcdklcmcfme  en,  fa  gr.Cmr* 
to.z.car  il  tient  que  c’cft  vne  chofe  friuole  de  iuger  des 
qualitez^par  legoufifçauoir  de  chaleur  ou  froideur, d' hu¬ 
mide  O*  de  fec'y  car  c  ejl  feulement  le  Sel  iy  non  vn  Elé¬ 
ment, Toutes  maladies  font  faites  en  thomme  de  lile^ 
pttuite,Ail  W\ipip.lib,\.de Morb .  Les  caufes  des  maladies 
deiuent  eflre  rapportées  au  Sel ,  dit  Paracclfe  Chir.  gr. 
to.ï.  L’ home  depuis  fa  naijfance  nef  que  maladie frlypy 
en  l’cpift.à  Damag.  i origine  des  maladies  ef  mis  en  la 
matière  me  (me  ou  en  fin  mouuement,VAtzçc\.  chir.ntag, 
row.l.Hipp.dit  hh.de  veratri  vfu,  qu  il  ne  faut  point 
hailler  de  médicaments  purgatifs  a  ceux  qui font  trauaiil- 
lez^dela  maladie  l{oyaleyGi-c.8cV3iVtLCc\[clil>,q.de  Tàr- 
r^i.dit  quel’jBerieie  h  admet  point  de  purgation.  Il  me 
femblc  que  les  parallclles  que  ic  tire  en  ce  lieu  de 
ces  deux  dodirines  doiu  ent  (ùfKrc  aux  plus  mal-ai- 
fez  à  contenter, &:  aux  plus  grands  ennenais  de  Pa¬ 
racclfe;  caren  icelles  il  fe  voit  clairement  comme 
l’vn  n’a  rie  dit,  que  f  autre  n’ait  allégué.  fi  l'ori 
V eut  tcrgiuerfer  dauatagefur  cette  matière ,  qu’ils 
fâchent  que  les  difputes  en  Médecine  font  inuti¬ 
les, ainh  que  dit  Hippo.liurez.  de  DiuinatitnefO" 
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de  pei^ttlMorhor.  lequel  a  efté  fort  bien  fiiiuy  de  Pa- 
racelfe  en  (à  grande  Chirur.où  il  dit ,  les  dijpu- 

tes  desMedecins  entflw  ptrtéde  demntage  aux  Medeems 
que  de  profit. H-iis  pcut-e{lre  allcgueront-ils  lanou- 
ueauté  de  la  préparation  des  rçmcdes ,  qui  eft  atta* 
quer  direâemcntGalienjCar  luy  mefnie  ne  fait  dif¬ 
ficulté  au  6.dc  la  Méthode ,  de  fe  glorifier  d’auoir 
inuenté  plufieurs  médicaments  qui  n  auoient  ia- 
mais  cftemis  en  l’vfage  des  hommes  auâtluy.  Qui 
pluseft,  Hippocrate  confcflcdefoyenl’Epiftreà 
Dcmocritc,qu’cncore  qu  ilcuft  attaint  la  vieille^- 
fe,il  n'auoit  neâtmoins  pas  attaint  la  fin  de  la  Mé¬ 
decine.  Or  puis  qu’il  confefl'cnen  auoirl’cntic- 
re  cognoiirance ,  de  necelEtc  il  en  refte  à  fçauoir. 
Sçauoir  doc  fi  celuy  qui  trouucra  le  refte  fera blaf- 
mable?&  fi  cette  noualité  doit  cftre  reiettec?  Les 
Anciens  n’ont  pas  tout  f^eu  ,  car  le  temps  fait  U 
fcicnce ,  &  nous  fommes  comme  enfans  au  col  du 
Géant  (  ainfi  que  dit  le  bon  pere  Guidon)  nous 
voyons  ce  qu  il  voit  *  &  quelque  peudauantage. 
Et  c’eft  d’où  l’on  voit  que  pour  le  iourd’huy  on 
ne  mcdicaméte  plus  félon  Hippocrate  &  Galien; 
parce  que  les  corps  font  dcGheuz,&  nouuelles  ma¬ 
ladies  arriuces  ,  cfiquclles  il  faut  neceftairemenc 
nouueaux  Médecins, &  par  confequentnouucaux 
rcniedes. 

O  heureufe  nouucautc  /  puis  qu’elle  nous  dé¬ 
brouillé  d’vn  cahos  d’erreur  5c  d’ignorance  en  la¬ 
quelle  la  cômune  opinion  nous  detenoit.  O  heu¬ 
reux  remedes  chimiqucsîpuis  que  par  voftre  nou¬ 
ucautc  nous  voyons  toutes  les  maladies,  tenues 
pour  incurables  du  commun,  totallcmentcxter* 


PREFACE, 

minées  par  voftrcvfagc. 

Ne  pourrci-vous  pas  maladcs,mes  chers  amis* 
louer grandemenc  ceftcnouucauté, puisque  par 
icelle  vous  vous  oyezdeliurez  tfvn  enfer  deca- 
lamitez  efquclles  vos  maladies  vous  detenoient, 
fans  aucun  cfpoir  de  fecours?  He  !  mesbié-aymez, 
ne  confcircrcz-vouspas(apresla  deliurance  de  vos 
mifercs)qu’ignorancc  feule  confelfe  la  nouueautcî 
&  comme  ignorance  cft  mere  d’admiracion,  aulH 
cft  nouucautc  fepulchre  d’ignorance.Car  jurer  ea 
la  parolle  d'vn  autheur  &  fe  refoudre  ne  croire 
que  ce  qu’il  dira,eft  vrayement  prendre  l'herbe 
pour  le  bled  &  la  fleur  pour  le  fruid.  C’eft  verità- 
blemcnt  vne  lourde  cheute  quand  la  faute  repréd 
fon  ouurier  :  toutefois  rien  n’cft  commence  & 
achcué  tout  enfcmblc ,  ainfi  que  i’ay  dit  cy-defliis- 
Ilfaut  apprcndre,lc  liurc  de  la  nature  cftmcrueil- 
Iculement  ample, &  ion  Palais  cft  orne  d’innume- 
rables  6c  excellents  cabinets,  qui  poureftre  ou- 
ücrts  (àce  que  ie  voy  )  ne  font  veuz  que  de  peu. 
Ce  qui  le  peut  aifement  remarquer  en  l’ignoran¬ 
ce  des  eauiès  &  rcraedes  des  y.maladies ,  pour  l’e- 
lucidation  d efquclles  i’ay  entrepris  ce  traidc.Dc- 
meurant  aifez  content  &  fàtisfait  fi  par  ce  moyen 
iepuis  profiter ,  &  à  ceux  qui  aydent  à  guérir  &  à 
ceux  qui  défirent  eftrc  guéris.  Offrant  des  main  - 
tenant  la  gloire  de  ce  contentement  aux  pieds  de 
l'authcur  de  toutes  chofcs,lequcll  par  fa  grâce  à  dc- 
fiUé&  ouuertmes  yeux  en  la  vraye  cognoiffahcc 
delà  médecine  par  dcffusl’vfage  commun.  Tou- 
cefoisbien  que  cela  me  foit  arriué  par  la  feule  gi  à- 
ceipecialledu  Créateur,  ce  n'apascfténeâtmoins 
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en  ronflant  fur  f  oreiller;  mais  par  vnc  longue  & 
l^ouricufe  recherche  des  plus  profonds  fccrets 
de  la  nature.  Surquoy  quelques- vns ,  qui  ne  font 
nais  que  pour  eux-mcfmcs  ,  pourront  blafiner 
ma  libéralité  charitable  ,  difant  puis  que  par 
vn  pénible  trauail  &  cxceflîue  defpcnce^ie  fuis  ar- 
riué  à  la  cognoiflance  de  fl  grands  Sc  remedes  fc- 
crcts,quc  i’en  deuroiseftre  plus  jaloux  &  auare, 
fans  en  faciliter  en  cefte  façon  la  cognoiflance  au 
public  :  d'autant  diront- ils  que  Icsfccrets  euentez 
font  au  meflnes  temps  meiprifez.  A  quoy  ils 
pourront  adjoufter  la  crainte  d'eftre  cenfurépar 
quelque  c{pritethcroclite,qui  ne  trouuerarien  de 
folidc  que  fes  opinions  imaginaires,  ny  rien  de 
bien-fait  que  les  chimériques  impreffions  que 
fon  chauuc  elprit  aura  produites  en  fon  entende¬ 
ment  défroqué  •  A  la  bonne  heure ,  ce  ne  feront 
que  des  hyboux  qui  s'éblouiront  dans  l'cfclat  de  la 
vérité  de  mes  rares  experiéces  :  Lciquellcs  ie  don¬ 
ne  familièrement  dans  ce  liurc,fans  en  rien  dc- 
guifer, félon  les  effets  miraculeux  que  i’en  ay  heu- 
reufement  rcceuz  en  la  curation  des  maladies  te¬ 
nues  pour  incurables  du  commun  j  fans  pour  cejl 
effet  mettre  en  jeu  toutes  les  conflderations  lias 
alcguces,  auffi  les  donné-je  volontairement.  Car 
pour  ce  qui  concerne  lacornmunication  familiè¬ 
re  de  mes  fècrcts,ic  rclpons,que  toute  la  recher¬ 
che  feneufe  que  i’ay  feit  d’icepx  me  demeuroitin- 
putillc,enfemble  leur  poflcffion,fl  apres  le  rapport 
que  i’en  fay  à  Dieu  l’vtilité  n  en  cftoit  voü&au 
bien  public:  &  notamment  à  vne  infinité  d’afili- 
gez,quc  les  maladies  traînent  à' U  mort  faute  de 
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fccours  Sc  de  moyens  propres  pour  les  ramener 
guerifon.  Remedes  pour  Icfquelles  maladies  euc- 
rir/e  trouucront  en  ccliure,  auflî  propts  quefalu, 
brcs,&aufRdefixablcsqueneceiraires.  Les  caufes 
des  maladies  n’eftant  pas  cogncucs  à  tous,  les  re¬ 
medes  en  fobt  incogneuz  à  pluficuts  :  Car  telles 
font  jugées  incurables  communément,  qui  tou¬ 
tefois  peuuent  reecuoir  guerifon  par  la  cognoif- 
fancc  du  mal  &  des  moyens  conuenables  à  fcx- 
pulfîon  d’iccluy.  fi  ce  louable  zellc  de  com¬ 
muniquer  aux  pauures  languiflans,  ce  qu’il  à  pieu 
autout-puilïàntme  départir  en  l’intelligence  de 
ma  profeffion,  m’a  fait  préférer  le  bien  du  public 
à  ma  commodité  particulière ,  aufli  le  mefme  zcle 
pqur  le  mefme  bien,m’a-t’il  fait  mcfprifer  tous  les 
foùrrires  &:  cenfures  que  quelque  chaulTe-trappe 
&  piège  d’ignprâs  en  pourroiët  faire.  Et  ce  d’au¬ 
tant  que  les  Guelpes,  Frelons,  &  Gantarides,s’a- 
tachent  touliours  aux  plusbelles  fleurs  :  Car  il  eft 
impolTible  de  trouuer  aucun  autheur ,  voire  des 
mieux  cfcriuans  qui  n’ait  efte  repris  par  quelques 
vns.qui  ne  fe  plaifeht  qu’à  fe  mettre  en  réputation 
S’ils  pcuuét  au  detrimét  d’autruy.  Meâtmoins  tou¬ 
tes  CCS  côfidcrations  ne  ni’ont  peu  empefeher  que 
ie  ne  face  voir  mes  expériences  Singulières,  furie 
theatre  de  la  France  j  &  ce  pour  en  attribuer  la 
gloire  à  Dieu ,  &  en  rapporter  le  profSt  aux  pau- 
ureslanguilTans.  ïepourrois  nommer  en  ce  Heu 
les  malades  lefqucls  mes  rèmedes  ont  deliurcz  de 
leurs  langueurs ,  par  v  ne  façon  non  commune  ;  ce 
^ui  neft  neantmoins  mon  intention  ,  pour  ne 
krandalifer  pcrfonneijoinâ:  qu’ilfcmblcroit  que  ic 

voulufle 
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voulufTc  mandier  icy  ma  ptopre  gloire.  Demeu¬ 
rant  affez  content  qu’eh  la  continuation  à  lafc. 
rieufe  recherche  des  plus  profonds  fecrets  de  la 
nature,  iefaflc  parroiftre,  par  le  rapport  de  mes 
adions  aux  effets  &  des  füccez  aux  expériences, 
le  Talent  qu’il  à  pieu  au  tout  ptiiflantmc  départir. 
Mais  ie  confeUè  ineenuement  que  fi  quelque 
chofe  me  peut  traucrftr  en  ines  fainesxefolutions, 
indi^bitablcment  cela  ne  procédera  que  des  dif- 
Cou^s  de  mes  hayneuic  Sophiftcs,qüipar  l’oblique 
iugemet  qu’ils  pourront  faire  de  moy ,  tafeheront 
deperuertir  ccluy  des  hommes  pour  me  tenir  en  ' 
autre  predicament  que  cet  cfchantillon  de  la  m'ë- 
dccinc  Chimique  ne  promet  condamncrTcs 
effets  des  admirables  fecrets  contenus  en  icefuy, 
fans  auoir  eu  cognoiflance  de  leurs  caufes.  Mais 
comme  vnbon  luge  ne  condamne  p^S  fans  oiiir 
les  partiesjaufîi  n’y  a  il  que  ceux  qui  font  dcbiles 
de  ccrucaü ,  qui  felaiffcnt  emporter  à  la  foyblclfc 
des  efprits  menfongers,  calomniateurs  ôc  furieüx- 
Et àbon  droit  lés  di-jc  furicux,d'autant  qu’ils  v  eu- 
Icnt  juger  d’vnc  chofe  qu’ilç  ne  fçauent  pas,  &  de 
laquelle  ils  rf  ont  aucune  cognoiflance.  Or, 

Ba^r  ce  y w  'on  n  a  «  f  »  o» 

c’ej}  vn  mal  qui  demande  vn  quintal  à’ Elehore. 

Finalement  qüelqu’vn  dira(p€ut-cftre)què  i’ch- 
treprens  trop,  &  qu’vn  cfprit  de  bas  aàge, com¬ 
me  le  mien  ^ quià  peine  a  paflc  38.  ans  ne  doit  en¬ 
treprendre  de  reformer  la  Médecine  cornmunc, 
quiaeftépar  vne  fi  longue  fuitte  d’années  cxccr- 
céc  aucc  heureux  fucccs  par  des  longues  &  blan¬ 
ches  barbes,  fcrefponds  que  la  vanité  ne  m’em- 
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P ortçèri  telle  Êiçofp ,  que  dafp'ircr  plus  auant  qùé 
ieine  puisattaindre  :  niaisencequie{l:|delapor~ 
tcç  de  mon  efprit ,  iç  îic  ç^déray  à  ccux  qu^  ont  ‘ 
les  y  ciix  enfonce^  éc  le  ios  tout'côùrbc  de  vieille^* 
fe  r  icy.npndc,  TaagCjm^  vérité, rî^ifon  & 

expenençe.  Car  cnlaMedécine  les  raifonsplus 
fortes,  & l’expcricncc  plus  certaine,  font  celles 
qui  ont  le  gain  de  la  partie. 

Les  Sages  Babilonicns  ,  n’auoicnt  autre  Mcde-, 
cin,  riy  autre  prcfcruatifquc  Vcxpericnce  :  le  tef- 
mpin  du  fucce  z ,  la  lumière  de  la  M  cdecinc,  la  vie 
delà  vérité  &  la  fuffifaiite  maiftr  elfe  des  Arts,c’cft 
Fexpcrience.Auffi  tous  mes  eftudes,mes  veilles  Sc 
mes  labeur  s, ç’eft  ma  pratique,  ma  méthode  &  ma 
fcicnce  :  c’cft'maconduitc,mon  pafrc-port,&  mes 
lettres  d’affcurance.  le  prie  le  Ledeur  n'auoir 
odieux  la  liberté  de  mon  Stile ,  ny  les  paroles  mal 
limées  qulle  conftruifent ,  il  s’agift  icy  de  guérir 
les  maladies,  c’eft  par  la  fciénee  ôc  connoilfancc 
des  myftcres  de  la  Nature  '^  &  non  par  relo- 
quence.  Auffi  ay-je  efpcrancc  en  Diemqu’on  re- 
coghoiftra  par  les  effets  de  mes  remedes ,  &  en  la 
gucrifpn  de  diuerfes  maladies ,  combien  grands 
font  leslècrcts  de  laî^ature,  &mes  expériences 
alfeurées  au  prplÉt  du  public  ôc  contentement 
dcspafticuliers.^  Car  ceux  qui  liront  atentiucmét 
ce  hure  ,  expérimenteront  &  trouueront  cii  effet, 
que^  mes  paroles  n'onc  autre  but  que  lefoulage- 
merii:  des  pauures  affligez ,  &.i’exalcation  du  nom 
de  rjieu,:  Ma  profèîïîôn  m’y  inuitant  qoitime^di- 
uinc,m’y  conüiât  comme  charitable,m’y  pouffant 
corameplus  nèpélfaire  par  deiîus  les  autres.  Re- 


PREFACE. 

mettant  le  rurplusjdc  mes  difcôuts  .enlalxiuche 
des  effets  (qudn  tirera  des  proinefles  quel*  faits 
en  mes  eferits  >ie^  contéterây  de  ks  aùdir^our 
inftrumcns  6c  publicateurs  de  mes  operations,dc 
desfecrcts’faliitar^  quilàplettàE^u  me  con¬ 
fère  par  deffi^l’vlà^^^mii^^^  tout  pourld 
foulagement  des  infirmes.  Au^ucls,  &  àtoy 
amy  Ledkeur,  ie  ^fir e  fantçd&€®r||s ,  tranquilitc 
d’efprit,  &conf^àtïolii:nlà  giace  du  toutpui^ 
fan^  Auquel  Perc,Fils&S.  Eiprit,foit honneur 
6c  gloire  es  fiechck  des  ffecks.  Arinen. 

>'T  'N. 
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Esprits  cminents  en  fçauoirj 
Craignans  de  ne  vous  deceuoir> 
Promettez, auant  que  me  lire, 

Qu  aucune  forte  d’intereft 
Ne  vous  fera  donner  arreft 
Au  moins  qu  a  la  fin  de  mon  dir  c.‘ 
Apres  iugez  fans  paffion 
Denoftre  bonne  intention. 
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Extraiil  de  l‘u/€ffroiarm. 

NO  VS  Charles  de  l’Orme  Dodeur  exiMcdccine  de  T  Vni- 
uerfité  de  ]^ntpcllier,Çoafeiller  du  Roy ,  &  Médecin 
ordinaiiede  fàMajcué,  certifions auoir  veu  le liure, intitule 
VHydre  m9rhifiqH*txtermm*efarl’Hen»lt  Chmiqve,  lequel 
auonstrouud  ne  faire  point  de  U  Chimie  vne  nouuelleMe« 
dccine, mais  tout  plein  d’vncinduftrieufe  préparation  de  re- 
medesjcnrichit  heu  rçufement  le  domaine  delà  Médecine.  Et 
l’aaons  eftimetTautâc  plus  vtilc  qu’il  taichede  prpuuer  qu’ea 
choitseflcnciellesleParacelfea  ièale  nient  voilé  les.  notions 
des  anciens  fous  des  termes  oblcurs  &  ambigus,maislefquels 
bien  entendus,ne  changent  ny  la  face  ny  la  nature  des  choies, 
ains  iè  rencontrent  en  fin  d’accord  aucc  les  principes  &  ma- 
.ximesdela  fcience  qui  par  la  raifon  &  expérience  infepara- 
blementvniesjconferuclafantcdcs  hommes,  &  guérit  tou¬ 
tes  les  maladies  gucriflables;  parainfi  nous  n’auons  peu  luy 
deftiernoftreapprobation.  Faiâ:àParislei7.  iouideMars 
lôiS.Signc  ,Ç.  ns  t’OitMi. 


êxtraiâ  du  Prinilegedu  Roj, 

PArlcttrcsPatcntcsduRoy  donneesaParisIéy-iour  dTA- 
uril  ig.lignees  Lovys,&  plus  bas, Par  le  Roÿjbé  Lomé» 
NiE,&c.iI  gft permis  à  Dauiddc  Planis  Campy  >  Chirurgien 
defaMajcfté,  de  faire  imprimer  vn  liure  qu’il  a  compo- 
feintitulé  Mnbtfque  eieternineefér  i'Htrtule  Chi- 

mique,  é-t.  en  telle  forme, grandeur,  marge,  SC  carafteres,& 
par  tel  imprimeur  qucjbonluyfcmblcra,  &cepourletcps 
&  terme  de  dix  ans,^  iceluy  faire  vedte  &  diftribuef,  parte! 
ou  tels  Libraires  qu’il  voudra  choifir:  Aucc  defFcncds  à  tous 
ImprimeurSiLibraires,&tousaütrei,dequellc  côditioh  qu’ds 
foient,d’imprimet  ou  faire  imprimer  ledit  liure ,  tant  dedans 
que  dehors  le  Royaume,lous  couleur  de  quelque  fauflè  mar¬ 
que, traduftion  de  langagCjchaugement  dé  tiltre,ou  autre  tcî 
defguifementquccefoitjny  mefmesfe  feruirdu  tiltre  &  au¬ 
tre  matière  dudit  liure,pour  quelque  autre  œuurc  que  ce  foit, 
ny  des  figures  &  planches  qui  fç  trouueront  en  iceluy,  fans  le 
confentcmctduditdcPLANïs  CAidpy,  Apeincdcmilliures' 
d’amende  erioersluy,côfifcatiônde  tous  les  exemplaires  qui 
feront  trouueî  contrefaits ,  &  atbus  fesdefpcUs,doinmagc$ 
&  interefts  ,  &  ce  nonobftant  oppofîtions  ou  appellations 
quelconqucs,&  toutes  lettres  à  ce  contraires  ,  ainfi  qu’il  eft 
plusamplerhentcontcnucfdites  lettres  Patcntes,par  lefqucl- 
IcsfàMajeftéveut  qu’inferantau  commencement  oualafin 
duditliurevn extrait,  l’original  en  foit  tenu  pour  bien&i: 
dcuJîmcnt  notifié  à  tous  ceux  qu’il  appartiendra. 
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L*  H  Y  D  R  E 
Morbifique. 

T  R  A  I  CT  ANT'  DE  LA 
Définition,  Caufes ,  Différences, Sli- 
gnes,Pro]:iofticq’,&:entiere  curation 
de  Leprci  première  Tefte de THy- 
dre:Le  tout  félon  l’ancienne  &c  mo* 
derne  Medecine. 

Par  Dauid  de  Planis  Campy,  did  PEdclphe, 
Chirurgien  du  Roy. 


U  iefinition  Ejfenùelle  de  Lepre,y  tant 
que  Paraceljique. 

Ch  AP.  I. 


^  A  difficulté  de  celle  matie're'a  L’Amhcur 
*  mis  en  peine  plufieurs  grands 

_ •  persônagesjieraduouèimais  queParacel 

auffi ne côfens-j e pas  qu’ils  Payent pri- 
A 


nVft  poiwt 
contraire  à 


Z  t! Hydre  Morhifiq  exterminée 
L^S^Me  ’  carl’Hyppocrate 

ïhode  qu’il  &  le  Paracelfe ,  m’apprenent  à  tenir  & 
yatenuë,&"niaintenir  qu’il  n’y  a  nulle  contrariété 
pourquoy.  leur  dodrine.  Les  Paralelles  queie 
tire  en  ce  traiébé ,  de  ces  deux  gr^^nds 
perfonnages ,  feront  voir  que  iufques 
icy  on  a  impofé  au  Paracelfe.  Pour  ceft 
effed  i’àpporte  les  définitions  de  l’vn 
fie  de  l’autre, leurs  caufes,  dijfFer  eces, fi¬ 
gues, Se  pronoftiçsji’explique  leurs  fen- 
tences,  defnouë  leurs  difficultez,Seles 
fais paroiftre  furie  chanlp>  pour  com- 
bâtre  ôeabbatre  les  monftres, que  iuf¬ 
ques  à  prefent  on  a  tenus  pour  inexter- 
minables.  l’y  fuis  poufie  pour  l’hon¬ 
neur  de  la  fcience ,  profit  fie  vtilité  des 
Eftudiants',  fie  commiferation  des  ma¬ 
lades:  Et  non  pas  pour  m’en  attribuer  . 
aucune  gloire. Laquelle,s’il  m’en  reuiét 
aucune  efl:incelle,iela  confacreôe  dé¬ 
dié  dés  mainxepât  àl’Autheur  de  toute 
fapience.  Entrons  donc  en  matière ,  fie 
commençons  par  la  définition  Galéni¬ 
que,  delà  Lepre. 

Définition  i'fpre  fclon  GaUe^yeJî  vnemaUdie  très- 

de  la  Leprç  grande ,  frouenàftt  de  l' erreur,  de  la  -^enu 
felonGal.  é‘  fanguilïUtiue  dufoye  ‘rJ>arl(- 

quàerteuŸ é" défont -tU  vert» Apmilatiue 
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la  chaire^ grandemet  deprauée  &  chttû- 
Voÿla  la  defiriitiôh  Hyppôcràtîqüê 
ck  laLepre:  venons  à  bailler  la  hoflrci 
felonla  doMnede  Paracelfejq^nïfferi 
en  celle  façon. 

Lepre  nc(i  attire  chofé  ^uvne  fuirifa-  DcfînitiSh 
Bionàu  Set  ou  Bau’me  de  nature  le  def- 

faut  duquel  necejjaircment  la  maffetflcér-  teife. 
rompue ^enfetnhle  tmt  té  corps ^ayaiît  nèaht- 
meinsia  viejaquclte  tsntesfoisnépeutfH- 
duire  aucune  bonne  chofe^  dl autant  qttéfle 
neft  plus  contenue  par  principes  hénsxftr-^ 
mes  &  entiers.  Voylà  la  defihitiÔ  Para- 
cellîquédaquèlle  femble  beaücoüp  dif¬ 
férer  de  celle  de  Gàliéri;  mais  cela  neft 
qu’en  paroles  feulement,  &ii6n  en  ef- 
fence  ,  Se  voicy  comment.  .  ;  . 

I .  Par  i'erreur  dé  U  "yertu  âtgejîiuè  &  cd. 
fanguifcatiuedufoyey&c. 

1.  ParlaputrefalticrnduBaulmedéna- ' 
ture^écc.  ’  ' 

Celuy  qui  diroit  qu’il  y  a  icy  de  la  cdn-  Explicatif, 
tradition ,  auroit  befom  d’aller  eii  Afi- 
ticire,  afin  de  purger  fon  cérüeàu.  Car 
il  eft  tres-euident  que  tandis  qitè  là  fafi- 
té(qüicftvne  cam^ofition  natiirclié^j 
tâfit  des  parties  Similaires',  cdîn|ldlbr$" 
de'-î  aifs^elem-én  sfainft  qci  è^af  l'cift  îès  ■ 
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Galeniftes  ,  &:  première  matière,  pro-  ' 
portionnément  meflez,  que  des  orga- 
Fcaiemcnt  nîques  compofées  des  Similaires, vnies  i 
^qïT*^**  ficioinaes  enfemble  en  iufte  nombre,  ' 
bonne  figure,decente  grâdeur,8£deuc 
feituation }  elt  bonne ,  le  corps  ne  peut 
cftre  que  bien  dirpoférnotammêt  quad  : 
toutes  les  parties,  auec  la  caufe  de  leur  I 
compofition,demeurent  en  celle  natu¬ 
relle  proportions^  teinperature:8c  que 
la  chaleur  innée  ou  celefte  Sc  diuine, 
ioinde  auec  les  efprits, fomente  Sc  en-  ^ 
tretient  librement  toutes  les  parties  du 
corps  ayant  le  palTage  libre  par  tout  :  | 
Lefquelles  chofes  eftant  généralement 
ou  particulièrement  depraueés ,  ne  fe  | 
peut  que  ce  qu’elles  compofent  ne  s’en  | 
relTente,  ou  peu  ou  beaucoup,  félon  la 
qualité  de  la  fubftance  deprauée. 

Fondement  Car  il  eft  tres-rcertain  (ainfi  que  dit 
Paraccifi-  Paracelfc  )  que  l’homme  joüift  d’vne 
felicefanté,  tandis  quelesfubftances, 
defqueUes  toutes  les  parties  du  corps 
(font  cofnpofées  (  car  il  faut  notter  qu’il 
y  a  autant  de  différences  de  fubftâces, 
qu’il  y  a  des  parties  au  corps  differen¬ 
tes  l’vne  de  l’autre  )  demeurent  en  leur 
naturelle  proportion -Sç  .difpofition,  I 
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leurs  efprits  vitaux  eftans  pareillement 
libresSe  bien  difpofezjenfemble  toutes 
les  parties  dueorps  librement  viuiôées 
&:elcbaufFées  par  la  chaleur  celefte  in-  ; 
fluente  ,  procédant  du  cœur  (  qui  eft 
le  Soleil  de  l’homme  )  laquelle  eft  eon-  chaîennV 
tenue  au  Baulme  comme  en  fonfiege  flucntccoiv 
priiicipah&:  Souuerain  ouurier  detoü- 
tes  les  adions  naturelles ,  ôe  conferua- 
teur  d’icelles.  Or  ces  fubftâces  ne  peu- 
uent  rien  faire  de  bon  que  par  vri  ac¬ 
cord  6e  deue  mixtion  des  vnes  auecles 
autres .  Car  le  foulphr e(qui  eft  vne  fub- 
ftance  moyenne  entre  la  partie  terre- 
ftre  Taqueufe)  tempere la fechereftè 
du  Sel,  8e  l’humidité  du  Mercure ,  afin, 
que  les  efprits  euflent  leur  mouuemét 
8e  paflage  plus  libre ,  pour  faire  leurs 
adions.  Le  Mercure  y  eft  adjoufté,  afin 
que  la  chaleur  du  Soulphre  8e  fecheref- 
fedu  Sel,n’euftent  trop  toft  confumé 
leur  côpofé:  car  ceftefubftanceaqueu- 
fefut  aufii-toft  efté  perdue  6e  exallée 
par  l’adion  du  S  cl, fans  l’aide  8e  tépcra- 
ture  de  l’oleagineufe  qui  les  vnit  8e  at¬ 
tache  enfemble  comme  vn  Ciment. 

Or  il  faut  notter  que  la  caufe  premiè¬ 
re  de  laquelle  tous  corps  font  côpofez, 

A  iij 
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Refolution.  fontJ^s  quatre  El emensVle^uels  par 
leuf  ^  adions  ont  engêdré  les  trois  fiib- 
ftançes  encefte  façon.  Le  Feu  agilTant 
Commeles  coiitrçl’Ak  fit  le  Spulphrc  :  l’Air  agif- 
Elemcs  ont  pqutre  l’Eau  fit  le  Mercure  ;  l’Eau 
tSsfiibftE-  agififant  eôürela  J  erre.fit  le  SeLlaquel- 
IqT.çrre  pif  demeurée  matrice  &c  gar- 
dia'triçe  des  ejffeds  des  qiiatreElemens, 

,  defquejs  tous  cprps  font,  compofezjqui 

fqnt  le, $  trois  fubftaceSjSoulphre,  Mer¬ 
cure  &c  Sçl.  Or  puis  que  tous  corps  font 
co]^i^.Oj{ez  de  cès  trois  principes,'  i]  faut 
de  ^peçefiitç  qu’ils,  façent  adiôn  en  la 
rnafie  qu’ilj^  çôpofent  ;  &ç  pret^aier  qu  y 
mquifefte.r  leurs  eiFeds,il faut  qu’ils  re- 
çqiuçur  neurriçement  chaciiu  çte  fon 
fqi^Elqliîleî^i-rtfi  que  dit  Hy ppecrate  en 

chac^ÿe  .^i$  elle 

Qu  il  dit  ailleurs//?^^ 

4*t^#.(<?/‘''4^l^<^ïdefquelsl,eyn 

dt  fati.  r il  appelle  amer^  Sa/ey  &'  injlpté , 

Surqupy.on  peut  jifQtter  en  pufiant^que 
Pa^  ^Gelfqne  s,’  çjjl  aucunement  departy 
dej’FIyppocratej  ayant  maintenu  tou$ 
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corps  eftre  copofez  d’icelles  trois  fub>- 
ftances:  Sc  icelles  comme  dit  eft,  reçe-| 
uoir  nourrilTement  de  ieiu'  femblaMeV 
D’ailleurs  ces  trois  fuEfïarrces  ïbnt  aux 
corps  diueri'es  actions  ,  chacune  pour 
fon  entreçieit  ^  aiigmentation.  Car  le  Diuerfcs  a- 
Soulphre  luy  donne  racçroiflement  Je 
Mercure  le  nourrilîemenc  j  le  Sel pre-  au  corps* 
ferue  le.  tout  aiiec  foy  de  .corruption;, 
ôdes  vnit  enfemble.  Ç’eft  pourquoy  il 
cft  appelle  dumeur  radical  par.Galien  , 
&Bauime je^aturepat, Paracelfe.Lë"'  . 

quel  Baulme  eftant  t^Üdwe.rit  aljplÿ,  ‘ 
aneanty  6e  perdu,  qu’ii  n’pd  relie  aucu¬ 
ne  allumette  ou  eftincelle ,  a  laquelle 
les  remedes  fe  puilTenç  attacher  poul¬ 
ies  reuiuifier  ;  alors  le  corps  eft  perduj  Le  corps  Te 
n’y  ay at  plus  de  Sel  Balfamique  ou  vie,  J 
par  laquelle  les  parties  s’vniflentêe  en-  mcm  au 
tretiennent  :  Eftans  deftituées  de  celle  Baulme. 
puilTance  ou  Diname  Hyppocratique, 
qui  ell  caufé  de  l’adlion  principal e^ou 
efFeft  de  tout  le  coppfë,  laquelle  eft  ef- 
parfeen  tout  le  corps,  ou  en  aucune  de 
fesparties:  comme  la  Diname  du  foye, 
procédant  de  la  propriété  de  fes  prin- 
cipes  ou  fubilâces,eft  déformer  le  sâg,  Diname  au 
que  nous  appelions  Emathofe\  celle  de 
A  iiij 
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corps  hu-  l’jÈftomach ,  Chylofe  ;  &:  celle  de  toutes 
les  autres  parties  Omtofe.  Dien  elt  vray 
qùe  celle  Diname  ou  vertu  vitale  ,  en-  i 
core  qu’elle  ait  fon  liege  en  toutes  les 
trois  fubftances  ,  eft  neantmoins  plus 
manifelle  en  la  Salée  qu  en  aucune  des  . 
autres,&:  y  a  Ton  principal  fiege.  Ce  qui  i 
appert  qu  apres  fa  totalle  perte ,  les  | 
deux  autres  fubftarices,  Mercurielle  & 
Sulphureufe  ,  agilTent  bien  chacune 
VéTAt.  «» 74  pour  fa  nature  &  condition  &:  engen- 
%p\T7u  c’ell  vne  con'uption  (  car 

z.traidjt  h  toute  coiruption  procédé  de  chaleur  & 
i.fArK  humiditéjqualiteznecelTairementafFe^ 
élées  à  ces  deux  fiibllances  Mercuriel-  1 
le  èc-Snlphureufe  )  faifant  ce  que  nous  j 
nommons  lepre  ou  ladrerie. 

Confluons  donc  que  ces  deuxtcr- 
Conclufion  nies  d'erreur  de  l<t  vtttu  far» guifi ante  du  { 
d" putrefaSiion  du  Baulme  de  nature^ 
fe  doiiient  entendre  dVne  mefme  fa¬ 
çon  ,  n’y  ayant  aucune  contrariété ,  fi 
ce  n’eft  qu’en  paroles  feulement.Car  fi-  - 
les  trois  fiibllances  fe  nourrilTent  afin 
de  nourrir  ;  que  la  fubllance  Salée 
dufoye  foit  deprauée  ou^ abolie, elle 
ne  pourra  pas  digerer  la fulbfirance  Sa¬ 
lée  qui  luy  fera  enuoyée  pour  là  nour- 
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riturcj&n  y  aura  que  la  Mercurielle  &c  ^ 

Sulphureule  qui  trauailleront,  ieiquel-  s’engendre 
les  manquant  de  lafub fiance  coagula- <1"= 
tiue  ôcaflimilatiuedu  B  anime,  errerôt 
enleur  génération, viciant  la  figure  des 
parties ,  par  des  tumeurs ,  nodofitez, 
gales ,  Ôcc.  En  qu(|y ,  ceux  qui  ont  dit 
qu’il  faut  recognoiflre  en  la  lepre  dou¬ 
ble  intemperature,  n’ôt  pas  parlé  mal  Doublcin- 
à  propos ,  l’vne  fort  chaude  qui  eft  au 
foyej  l’autre  froide  8c  feiefie  aux  par-  pre. 
ties  de  rhabitude.Car  au  foye,  à  caufe 
de  la  corruption  8c  putrefaélion ,  elle 
produit  des  accidens  chauds  8c  ardets 
qui  tefmoignent  beaucoup  de  féu;  cau¬ 
fe  pourquoy,  au  commencement  de  la 
Lepre ,  les  lepreux  font  grandement 
adonnez  à  Venus.  Ce  qui  arriue  lors 
que  le  Sel  fe  vient  à  diffoudrejcar  il  n’y 
a  rien  qui  excite  plus  à  Venus  que  le 
Sel  :  c’eft  pourquoy  quelques-vns  ont  Lefeicxcitc 
appelle  l’Occean  perede  génération,  à  Venus. 
Qi^nt  à.  la  froideur  8c  feichereffe  des 
parties ,  cela  arriue  par  la  priuation  de 
cefl  efprit  de  vie  balfamique,quimâ- 
que  défia  au  foye,lequel  n’eflant  méfié 
auec  la  fanguification  impure  qui  eil 
enuoyée  aux 'partie*  ,  s’enfuit  que  la 
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ciialeur  naturelle  qui  eftoir  défia  fixe 
en  icelles,  n’efiant  point  fomentée  de 
fon  femblable ,  fe  vient  à  efteindre  peu 
àpeu,&;  laifiéks  parties  grandement 
refroidies.  .  • 

Quant  au  relie  des  deux  définitions., 
iiîu'liigen-  l’intelligence  s’en  peut  retirer  par  ce 
/wSiüm  que  defius.  Car  ff  la  faculté  fangui-, 
fiante  manque  au  foye,le  relie  qui  doit 
cllre  nourry  de  celle  fanguification, 
n  en  receura  pas  les  efleéls  d’vne  bon¬ 
ne  nourriture.  Or  i’ay  monllré  que  cét 
erreur  ne  procédé  d’autre  ebofe -que 
delà  deprauation  de  la  fubllance  Sa- 
lée,car  d’icelle  dépend  la  congeration, 
bc  partant  l’entierefynietrie  &  faine  fi¬ 
gure  de  tout  le  corps. D’autat  que  l’ac.- 
croilfemêt  qui  dépend  de  la  fubllance 
Sulpiiureufe,  Selenourrilfement  delà 
fubllance  Mercurielle,  ne  fortitoient 
à  leur  effed  fans  la  faculté  alTimilatrice 
Secongeratrice,  procédante  de  la  Sa¬ 
lée.  Car  outre  qu’eUed es  preferue  de 
Thfj  ith.de  corruption,  elle  fait  que  toutes  leurs 
parties  $  vniüent  Scs  entretiennent. Et 
le  contraire  de  cet  effecl  ellfe  dilfou- 
dre  &  fliici-  par  icelles ,  fc  mellans  &; 
confondâs  les  vncs,  ôc  rompant  les  au- 
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très  aucc  douleur,  &  faifant  plufreurs 
autres  maladies  (  ainlî  que  i’ en  traiSle 
alTez  amplement  en  ma  grande  Chi¬ 
rurgie)  feulemen^tie  diray,  que  j(i  celle 
dilTolutiô  lefaiten  la  malTe  languinai-  trclc.^ 
r  e,  &:  que  la  douceur  du  fang  foit  fur- 
montée  de  la  fallitude  de  celle  dilTolu- 
tion,ellc  putréfiera  le  tout  auec  foy  j  & 
purrefaide  qu’elle  fera ,  elle  rendra  le 
fang  de  fa  propre  nature  i  lequel  venu 
à  ce  point,  n’a  plus  de  conferuateur  ou 
Baulme,  Lequel  ellât  ainli  corrompu, 

&:  comme  pere  nourrififier  de  toute  la 
maffejfe  communique  à  toutes  ips  par¬ 
ties  du  corps,  les  rendant  de  fa  mefme 
nature  ,  8c  rend  le  corps  diiforme  4es  ï^adrenc 
autres  en  la  face  8c  parole.  Lors  (  par 
le  deffaut  de  celle  fubUancé  balfa- Bauimc. 
miqua)  vient  ce  mal  qu’on  appelle  la¬ 
drerie  ou  lepre ,  ainfi  que  i’ay  dit  cy- 
delTus.  Ce  que  exaélement  confideré 
fans  palîion  on  verra  que  ces  deux  dé¬ 
finitions  tendent  en  vn  mefme  but: 
comme  on  peut  aifément  iuger  par  Içs 
analogies  &:  paralelles,  que  leur  pretê- 
duè‘  contrariété  ont  fait  naillre  fur  icel-' 
les.  La  gloire  8c  la  loiiâge  en  foit  réduè 
si’autheur  de  toutes  chofes.  Amen. 
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Des  caufes  de  Lepre* 

C  H  A  P.  II. 

E  s  caüfes  de  Lepre  font 
IS  ^  fçaüoir  primitiue, 

antecedente  ,  &c  conioin- 
de.  La  caufe  primitiue  eft 
double  î  fçauoir  interne  &  externe.  La 
caufe  interne  eft  triple,  de  génération, 
d affedion  de  lame  ,  8c  de  rétention 
deséxerements.  De  génération ,  il  eft 
certain  que  cefte  maladie  eft  hérédi¬ 
taire  ,  car  vn  ladrè  engendre  vii  ladre, 
parce  que  la  femence  prouient  de 
toutes  les  parties  du  corps.  Or  les 
parties  principales  eftans  viciées  ,  8c 
la  maife  du  fàng  altérée ,  corrompue 
8c  infedée,  il  faut  neceftairement  que 
la  femence  le  fdit  auffi  :  dont  celuy 
qui  en  eft  engendré,  eft  infedé,  d’au¬ 
tant  que  la  femence  du  pere  a  lieu  d  ar- 
chitede  en  la  conformation.  On  pour- 
roit  icy  faire  vne  queftion  ,  fçauoir , 
que  i’ay  dit  cy-  deuant  que  la  lepre  eft 
faide  par  la  corruption  du  Sel  ou 
Èaulme  de  nature  ,  tellemét  qu’icelle 
fe  communiquant  aux  autres  fubftan- 
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ces,  la  génération  en  fera  empefchée 
par l’extinaion des  efprits,&:  partant 
les  ladres  ne  pourront  point  engen¬ 
drer  ?  A  quoy  ic  refponds ,  que  bien 
que  b  fubftance  faléc  foit  putrefaire, 
içeneantmoinsles  deux  autres  ne  cef- 
fént  leurs  fun£bioiis ,  ainli  que  nous 
auons  dit  au  chapitre  premier ,  Se  en¬ 
gendrent  femblables  chofes  qu  eft  la 
maffe.  Car  comme  dit  Hypp.  Ainfe  Uyftcrtts 
comme  delà  jemencedes plantes naijifem- 
hUhle  plante ,  ainjt  efi  de  U  génération  de 
l'homme.  Par  ainfi  d’vn  lepreux  vien¬ 
dra  fon  fembbblc.  Ce  qu’a  bien  de- 
monftré  le  mefme  Hypp.  quand  il  dit, 
ex  Blephantico parente  nati fnnt.,  ele-^ 
phanùci  funt y  quia  in  fetnine  impure  vi- 
tia  parentum  rémanent  y  qua  transferun- 
turtn  filios.  Voila  l’authorité  ,  ôc  non 
feulement  d’Hyppocrate,mais  de  tous 
les  Dodeurs.  Etlaraifonle  veut,  car 
ainfi  que  nous  auons  dit  cy^defTus ,  il 
cft  necclTaire  que  la  femence  des  Iç,- 
preux, qui  eft  engendrée  de  leur  fang,  la  fcmencc 
fe  relTente  de  la  priuation  de  ce  qui  le 
conferuoit  de  putrefadion ,  &:  de  fin-  preufe.' 
température  du  foye*,  y  introduite  par 
le  deffaut  du  Baulme  de  nature  ;  com-,  « 


Affeâio  de 
l’ame,  quels 
cfFcds. 


Explication 
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me  aufTi  des  parties  defquclles  elle  ■ 
porte  les  caraderes  en  la  génération. 
Finalement  l’experiencecofirmerau- 
thorité  8c  la  raifon  ,  tant  par  l’ordon-^  ] 
nance  de  Dieu  que  des  hommes,  en  la 
réparation  qui  fe  fait  ordinairement 
des  lepreux  d’auec  les  fains  :  d’où  vient 
mefmes  que  l’on  fuit  aux  mariages  l’ai-  ! 
liance  de  ceux  qui  ont  feûTement  quel¬ 
que  difpofition  héréditaire  à  cefte  ma- 
ladie.  ■ 

En  fécond  lieu,cefte  maladie  peut  î 
artiuer  par  les  affedions  de  l’ame,  J 
cdiïimè  grand  &:  alTiduel  trauail  d’ef-  ^ 
prit ,  continuel  ïbing  &  folicitude ,  vie  j 
miferable  &  en  perpétuelle  crainte: 
lefquelles  chofes  font  vne  intempera- 
ture  chaude  Se  feiche, qui  engendre  vn 
farïg  Sàturnique  ,  féculent ,  adufte ,  Sc  1 
briiilé  par  vne  chaleur  immodérée,;  " 
lequel  de  la  maffe  fanguinairè,veilant  ' 
à's’éfpandre  aux  parties  extérieures, 
change  toute  l’habitude  du  corps  Sc 
depràüe  fa  forme  où  figure.  Ce  qüife  ; 
doit  entendre  (afin  de  continuer  mes 
paralêiles  dè  .la  dodriné  Hypderati- 
que  âüec  là  Pâracéîfiqué  )( èh  cefte  fa- 
ç^oh,  qùé  lors;  i^iife*  Ifi  lïquetir  halfami-  ï 
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que  en  l’homme,  (  qui  eft  vne  chofe 
temperée ,  8c  qui  n’eft  de  foy  ny  dou¬ 
ce  ,  ny  amere ,  ny  aigre  :  mais  eft  la  li¬ 
queur  du  Sel  ou  fubftance  falée  enfon 
exaltation)  vient  à  eftr e  priuée  de  Tef- 
pritdevie,fe  cinerife,ou  tartarife,  fe 
brullant  8c  confummant  foy-mefmes. 

La  raifon  eft,  que  par  la  triftefle  Se 
crainte, le  cœur  eft  refl'erré  8c  aftraint, 
dont  ne  Te  peut  engendrer  afîez  gran¬ 
de  quantité  d’efprits,  8c  ft  peu  qu’il  y  en 
a,encore  ne  peuuêt-ils  eftre  aifément 
diftribuez,  par  les  membres  auec  le 
fang ,  à  raifon  que  la  chaleur  vitale  in¬ 
fluente  8c  fes  compaignes  font  afFoi- 
blies.  C’eft  pourquoy  cefte  quint ef- 
fence  balfamique  fe  corroparit,  vient 
tartareufe  Se  caufela  lepre. 

Tiercemét  ,  touchât  là  retétion  des 
fuperfluitez  Se  excrements ,  les  Hyp- 
pocratiques  tiennent ,  que  ce  font  les 
hemorrhoïdes ,  flux  menftruel ,  gref¬ 
fe  Se  petite  verolle,  rougeolle ,  vieilles 
vlceresi  fleures  quartes,  oppilation  de 
râtelle,  exceftiue  chaleur  de  foye.  Or 
cefte  caufe  deLepre  par  la  retetion  des 
excremens ,  fe  fait ,  difent-ils,  à  caufe  ‘  '  ‘ 
que  le  fang  corrompu  n’eft  naturelle- 
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ment  éuacué ,  dont  il  rcgO'rge  par  tout  ; 
le  corps  J  SC  corrompt  le  fang  qui  doit 
nourrir  tous  les  membres:  parquoy  la 
vertu  aflimilatiuene peut  bien  alTimi-  j 
1er, pour  la  corruptiô  ôcvice  du  fuc,dôt  j 
la  Lepre  eft  caufee.  Or  pour  plus  claire 
intelligence  de  cecy,  il  faut  noter  que  ; 
les  Hyppocratiques  appellent  ces  ex- 
cremens  du  nom  general  melancholi- 
ques ,  ou  terreftres  :  ce  qui  conuierit  ' 
tres-bien  à  la  doctrine  de  Paracel.d’au- 
Toutesma-  Paracelfe  conllituè’  toutes 

ladicsadiic-  maladies  de  l’excrement  retenu, & dit 
«émchtrc”  iamais  qu  en  trois  fubftances 

tenu.  ou  efpeces ,  fçauoir  au  Sulphureux  ou 
relineux  ,  en  l’humide  ou  aqueux. 
Quant  au  troifiefme ,  il  l’appelle  terre- 
ftre,  lequel  félon  la  variété  de  la  con- 
ftitution  du  corps  fe  dilTout,  Sc  fait  flu¬ 
xion  ou  abcès ,  Sc  empefehe  la  liberté 
des  Articles  ,  cherchant  emondoire 
oufortie,  Sc  en  ce  lieu  fait  folution  de 
continuité  en  quelque  forte  que  ce 
foit  J  qui  fait  la  généralité  de  toutes  les 
maladies  qui  rompent  la  peau.  Com- 
réfstti.thd’  me  toutes  efpeces  à'apojlmes^  vlcereh 

flirt  xo.  X-  doux  ^antrax  ^p(Jle ^  fleurefie  ygangrene, 
trêséi.  i  fdf-  rog$es  lepres  ygrAtelUs^tei- 
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gna^  loups, mU  me  tangere  j  cénkf,folipe\ 

molle, téntigine i/erpigwi ,dmreS^chAY^  ' 

hons,ifefpiklles,hemmhùiâes;fr^^^^  & 

autres.  Voila  dôtic  pour  la  retemioA 
dos'^eïs<^«mens  vëfi^quoy  Paracelfe  ne 
s’eiloigïiê  nuHertient  •  de  doctrine 
Gakn4^ue }  car  Tvn  les  appelle  excrc^  GaUtn. 
mens  nielancholiqUës  J  &  l’autre  ex- 
crÊiiiéns  terireftres  '5c'  Satuuniqües. 

TisJàs  lès'  Gai enittcs  tiennent  ique  d’i¬ 
celle  ^liiMWeur  eorrompuè'  eft  faite  la 
fieiire scjuàf te  ï  5c -Paràcelfe  tient  aulTi 
que  de-Xêt  excrementterreftre  retenu 
vient  la  fieütè'qttatte.  Dairantagei’ay 
dit  ley  de!flli*fC[üe  li  le  fangicorrompu 
n  eftnaburelleinèntéuacüciil  regorge 
par  tout  le  corps  56  corrompt  le  bon 
fang  qyiifc  doit:  nourrir  tous  les  mem¬ 
bres, ’'50Ci 'Le  mefme  en  dit  Paracelfer 
Card’exicez^e  l’excrément,  ou  Tartre 
non  puf  ^é  de  la  fubllance  Balfâiniquc, 
le  méfiant  auec  ellela  fait  fortir  hors  ' 

de  fes’ bornes ,  5c  corrompt  celle  qui 
deuoit’ico'nferuer  le  corps  de  coria- 
ptïo'rt.  .  '*■ 

V  enofls  maint  enant  '  à  la-  eau  fe  ex¬ 
terne-, -laquelle  peut  arriucr  en  cinq 
façonsijL^aaoir  , -par  l’infliienee  cele-  icta 
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^  paE  pujiitioii  Diuine  ,  par  cou¬ 
res.*  taâ:,  par  mauuais  régime  de  viùfe:  &: 

la  J.  eft  rhabitude  des  lieuxSc  pays  trop  \ 
chauds ,  ou  trop  froids  par  l’influence 
celeflé.  Gela  peut  arriuerquâd la  con- 
ftellatioA  des  trois  plus  hautes  Planet- 
tes  du  Macro cofme  ^  fe  ioind  auec  la  ! 
conflellation  des U’oisiPlanettes leurs  | 
inferieures  au  Mici'o'cofme  i  telle-  : 
ment  qu’ils  excitent  kur  faculté  fy- 
deralle ,  qui  corrompant  peaîdant,  îa . 

.  iiâtur e  du  fel  de  kutis  parties  »/le  Ten¬ 

dent  TartareuXjSi  caufe  finalement  la 
'  li^epre.  Gr  pour  bienentendileiCeçy  il 
faudra  auoir  recours  en  mon Jiurede 
raaAeur  h  Guration  dc  la  grofle  Verok;  fans- 
élé  Je  vc-  iueri  &  fans  tenir  chambre  ;  oUie  trai; 
Koïic.  £fee  tres-amplementtouchât  cefle  mà*  ^ 
tiere  ,  c’eft  pourquoy  nous;  paflerons 
,outre.  Quant  a  celle  qui  vient  .par  pu- 
j  p3ïpu|îi-  nition  Diuitie ,  onme  doit  nullement 
tuosdiiunc,  clouter  que  cela  iieife  faffe  ^,  &  que 
Dieu  ne.chaftieles.pechez  desihom- 
mes  par  cefte  maladie  ,  ainfi  que  par; 
plufîeurs  autres  ,  comme  nous  liions 
en  l’Efcrkure  fainéke  de.  Giezi  ferui- 
teur  d’Elifée  ,  de  Marie  foeur  de 
Moyfe  ;  É vn  pour  l’auarice ,  Ôc , l’autre 
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pour  le  liiürinure,  &c;  En  ttbifiefiiié 
lieü,par  Cdiitaft,  fçâübi:r,'eü  eoiiïMü- 
niquant  &  fÜeqüentartt  auèi:  Ifes' tà^ 
dr cs/coüchknt  âuec  eüx ,  pàrce  què  li 
fiieur  6c  exaction  des^râpctm  qtitfbr- 
tetit  hors  de  leurs  bdtps  ,  tfetté- 
nèufes  j  airifî  cft  dé  léür  hàleiiib^ôc  Üe 
lydire  aux  Vétrèi  ôc' àtittrés  viHïë^k 
âufqùels  il  auront  bétüyir  delettr  Étou- 
cÜ  é  ils  y  lUiflbrtt  vHé  i^Iiiré  fahièüfe 
contenue  eficre  léurs  ■gènciiiésj&t^tdri- 
tre  îés  defits  V  laqiiéilè-'èflî  Véneirtëtife 
en  fôn  efpéce  ,  ainfi'  qüë  là  "dû 
ciîién  enrà^é  éfl  éhlâfiéiiné.  Daûâft- 
tâg8  coïtant  àûec  vite  fëtnmé  léj^iëu- 
fe,ou  qtû  retèntemenr  àit  habitié’aïieç 
vn  lëpréûk'/  &  quelle  ait  en  coté  '^ûdl^ 
qtie  portion  de  la  ftïaïïéf  é  Ipermki- 
quéjd<  mdutcé  aux  rugofitez  du  col  de 
fa  matrice ,  pourcc  quO  Miomme  eft 
àptë  Ik  prdmpt  à  receuoif  le  yirûs'OU 
vëffin  iepréux  i  à  caufe  que  la  verge 
virile  eft  fort  fpofigiéüfe  SC  j  are  ,  au 
moyen  (fé|raoy  reçoit  faciit  mént  le 
viirûs  efleuc  des  vapetit^  dé  la  hiatie- 
re  Ipeririktqne,  qui  eft  eOminunlq^ée 
auxefprftS'j>arfesvé&e^  afteres ,  Si 
àüX’  méinèftf  p^acipàûk^  S£  dé  liéh 
^ _ EJi _ 
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£,pttte  l’I^abitiide  du  corps  ÿ 

rtràuiki. 

FMamy.  d*  ^entÿpd^efuiuanîJ^  djç^ftrme  de  Para- 
^/-v  cefeencertpfï^çpn  |^|ia.y^^,cur  ç’eft  le 
JMe^çùreiqui'fçfublime  le  moyen 
.dnk  Jeï  défia  xorrpmpu,  qui  corroni- 
-^pt^oute  Pq^çonpipiqlf^^urelle  can^ 

Ye]^  h9^ 4iBYc^¥’Ç9'^o^fiÇ 

.ceîlp,  cpmuui^âpn  dÿjr^up  depreux, 
iJ^Wpmarqupf  qu^rç 
.iqipf^^c’eitidqilipi^^px  j,.pu  bien  des 
çqi^^tqul  eiqprqptpnt  l’ipfieûipn  id’i- 
peux.Y  cornmXtlçs  hnhitSàJtïÿ^tdTeauxà 
fecqn|e^les.  corps 
^es.ilLins,  qui;  jteçoiuent,.  la-.coptagion. 
,  l^troilicfmç,  c’eJd  ln,chp|'e  cqmimuni- 
qÿ^,qui  ell  le?, vapeur  ^  lepi,  eufes  La 
qn?4:neÜTie,  ç’pftle  nioypp^par  lequel 
ïeiaiï  la  çpmunlquatiouv,  (T[ui  eUl’Air^ 
apLesquri  a  ieceu|e5  fe^maiiesdela 
Xpjitagipn  Cqr  jyceluy  p^  fuccclTion 

d|*t^  cbairej^r^teL^^i^^  dpi^ 
Prç.Cpxp5.»,  à’autnht  quefîe^pn'le  djrç 
ÿîJ^^oçE,  teielit ï’Air'^'^els  fonple^ 
qui.i^ncïit  eix  ppAre  corps; 

^rcf^qiL’pfpn:?^^-  &: .  expirpip  inçet 

l^{penËk%^^dne  le 
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ne  communique  fes'  qtfalitez  bonnes" 
ou  mauuaifesà  nos  efpfiK-  Caf  félon 
Paracelfe/'^irrtrr<?;i«pifip#^<»»ftf//  •be^rait.%.  jarfl 
nin  lequel  il  communique  fuis  apm  i- 
les  cerfs  quilatteuchev&càci^h  pourri-  n.  ; 
ture  vient,  &:  non  reul’ement  aux  bom- 
mes ,  mais  aux  pônies^autres  fruiâ:sy^^^  ^ 
la  vermolure  aux  bois^,6icï  Hyppocra-  >urt. 
te  palTe  bien  plus  auant  quand  il  dit, 
que  toutes  les  maladies  qui  nàijfent  & 
s'engendrent  au  cerfs  des  hommes  fro^ 
mennetâe  l'Air:  les  elFeébs  duquel  ie  dê-t* 
duis  bien  amplement  en  ma  grande 
J  ChyrurgieGhymiqüc  Medicale.  ' 
Touchant  le  mauuais  régime  de  vi- 
ure,c*eft,vsâtdeviadestrop  faiëes,ef-  des  Vews. 
picées  &:  acres, grofles  &  cralTes, corne 
chair  de  porc .(  que  Paracelfeau/R  def-  ' 
fend  en  la  première  partie  de  fa  gran-> 
de  Chirurgie)  chair d'Afne,  d’Ours:  4.Pàrmaù- 
aufllde  pois ,  febues  ,  &c  autres  legu-^ 
meSjlaidageSjpoilTons,  Scfemblablesj  ure. 
tant  alimensque  medicamens,  qui'^ôi: 
neralement  engendrent  fang  faturhi- 
que,âdufte  6c,bruflé:aulH  partrop-çra- 
puler  6c  boire  de  vins  trop  forts,  pàr ce 
que  ces  ohbfcs'  acres  j  irenantsdefàire 
fublimer.le:  Mercure,  par  l’excelRue 
B  iii 
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chaleur  qu elles introduifent au  Sel, le 
jorrifîârsrcudeç  iceluy  S  el  tartareux,Sc 
.  cela  caufe  la  Lepre,  ainli^ue  i’ay  dit  ■ 
cy-delfus. 

5  Quant  à  l’habitude  des  lieux  &pays 

Iieux“  des  ç^p  ç^a^^5^ceia  fe  peut  entédre  en  ce¬ 
lle  façon,  parce  qiie  noftrcfangdeuiëi!  , 
par  kinoyen  d’iceux  adiifte  ôc  bruflé,  ! 
îa  raifon  eft  (^^u’infpirans  l’Air  nous  inf- 
piro,s  fa  qualité ,  quelle  ellefoktà  quoy 
l’on  peut  ioindre  les  lieux  maritimes, 
oiid’Akeilant  CQuftumierenientefpais  ; 
&:  nébuleux ,  rend  telle  par  fuccelTion  1 
(  de  temps  >  toute  riiabitude  de  noflre  J 

corps vOu  trop  ffoidsjdorit  noftre  fang  ' 
endeuient  efpaisU^rdifv&  congelé: 
chù  O  ie  ^  ^  ee  quetiét  Paracelfe,  quad  il  dit  ^ 

f/gSalchj-  que  lé'Baulme  feiCjDjcrôpâtpàr  lesgrâ-  | 
rur.  1.  püft.  des  ^ptdores.  engendre  la  kpre  :  ainfi  j 
voy.ôns  nous  en  quelque  partie  d’ Aile-  ' 
magnîe  Beaucoup  de  ladres,  Sc  en  Afri-  | 
que étEfpagne  plus  qu’au  refte  du  mô-  ' 
de,  &  enBoftre.Langued  O  CiPr  ouen  ce, 
&  Guy  enne,plus  qu  au  refte  de  la  Fra 
ce.  (qecy  s’entendra  plus  facilement 
^  par  la  do  (fteine  de  Paracelfe  en  fa  gran¬ 

de  Chtrurgie,parknt  des  vlceres  faiéts 
par  ie  feu  ^  la  glace  ,  ôù  il  dit , 
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nofirt  Soleil inurim  veMi  a  deffekher 
noJlrehumiditéyCAlcinelesSels^&les  reduif  j,. 
en  forme  de  chaux  yfar  Ucfuelle  les  membres 
font  réduits  en  nature  de  Soulphra  lefquels 
par  apres font  aüumez.é  enflammez. parla 
force  de  la  chaleur  '.  a  qmy  ayde grandement 
celle  des  lieux  6"  pays  très-  ch  au  ds^d' autant 
^ue  l'externe  aydt  &  excite  l'inter  ne ,  ainfi 
que  le/ufil  excite  le  feu  qui  eft  dedans 
le  caillou .  Quant  au  grand  froid, il  did 
au  mefme  lieu  que  c’eft  à  caufe  des  cq- 
traires  adiôs  du  chaud  ^  du  froid ,  par¬ 
ce  qu  içeluy  reppiiflant la  chaleur  laide 
les  parties  deftituées  dlcélle,  lespri- 
tiant  de  la  vie  demeurent  comme  mor¬ 
tifiées  ,  bié  que  le  Mercure  ne  laifTe  pas 
d’agir  au ec  quelque  petite  parcelle  de 
Soulphre.  Et  c’eft  ce  que  lemefme  a 
voulu  entêdre, quand  il  n’en  fait  que  de  ^ 

deux  fortes,  blanche  &:  rouge,  qu’il  ap-  f  jX"***^ 
pelle  mafeuline  ^  féminine  :  la  rouge 
où  le  Soulphre  abonde  Sc  teint  le  corps 
de  fa  couleur  :  la  blanche  eft  où  le  Mer¬ 
cure  domine  teignant  le  corps  de  fa 
couleur.  C’eft  pourquoy  on  les  appel¬ 
le  Ladres  blancs,  bien  qu’il  puifle  don¬ 
ner  d’autres  couleurs,  ainli  qu’il  fera 
.  dit  au  chapitre  .des  Signes  cy-apres; 
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comme  aulTi  à  celuy  (les  efpeces  &  dif¬ 
férences/^ 

""  Kuc  a?  ^ maintenant  aux  autres  deux 
caufes  dè'lepre ,  afçauoir,  anteéedente 
^  èc  conioinde.  La  Càufe  ancecedênte, 
font  les  humeurs  (félon  les  Galeniftes) 
préparez  à  fe  bruiler ,  Sc  corrompre, 6c 
^Cbhuertif  en  melanchc)lie,par  yne  cha¬ 
leur  adufte^ec  du  tout  eftrangè  à-Natu- 
f  e:  Car  és  eorps  poîïedez  de  telle  cha¬ 
leur,  les  hùmeurs  par  aduftiori  font  ai- 
fément  tournez  en  atràbile  :  laquelle 
par  fuccélTioh  de  temps  venant  à  s’en- 
uénimer  6c  corrompre  ,  donne  corn- 
mencemént  8c  effence  à.  la  ladrerie. 
■'Hyppocrate  parlant  de  fa  caufe,  dit  en 
r/v/.;..?/.!  Je  ees  termés  J  Lepr^veto  ^  tmpetivines^ 
Et  Gal.Guid. 

.  Mfc*  ,  ^  &  tous  les  Doéleurs,  tiennent  que  l’hu- 
■  ■  meut  melabcholique  adufte  eft  la  cau- 
«r  de  la  iepre.'  Bien  qu’elle  fe  puilTe  fai- 
-ré  par  la  pituite  Saleé  ou  piitrefai£te, 
ainli  que  ditle  mefme  Hyppocrate  au 
'  liüre  des  pr édidions  :  comm  e  aiifli  ail- 
i»  J/,  leurs  Qticti  t&tm^%'itepra^pruritiês,fca- 
'  ‘  ?•  'imffligines,  Ahpecu  à  pi- 

i  - 'Et ailleurs*  il  dit que  lors , 

^  que  rhuiriMé ,  én  qiteîqùe  lieu  que  ce 
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foit ,  difîbuk  ou  femelle  auecles  hu¬ 
meurs  Salees,il  y  rompt  la  peau  6c  faid 
<juelque galle  ,ou  vlcere.  En  conlide- 
ration  dequoy  il  dit  en  autre  part ,  que 
l(S fluxiora  àcnmomeufes^mfifeties^  ape-’ 
Jîémes ^cloux , galles ,  autres  htces qui 
rempent  U  peau  auec  deuleur ,  vie  nm  nt  de 
l'humeur  ou  fubftance  Salée,  Et  au  mef- 
meliure,irdit,que  lés  fluxions  à  leur 
commencement  Salées  6c  humides, 
fondeur  defcente  acrimonieufé.  Par 
là  eft  facile  à  recognoiftre  que  la  bile, 
que  Paracelfe appelle  fubftance  Salée, 
êftant  deprauée  en  quelque  partie  du 
corps,  eft  caufe  de  toutes  roignes ,  gal¬ 
les,  6c  autres  infcétiôns  de  la  peau.  Et 
qu’icelle  bile  ou  fubftance  Salée  foit 
en  elle  mefmedu  en  fon  eflence  putre- 
faide  vniuerfellement ,  faitla  Lepre, 
principal  ehef  de  toutes  Ips  maladies 
fufdites.  ,Parce  que  defliis  on  peut  îu- 
ger  comme  Hyppocrate  6c  Paracelfe 
ne  font  nullement  contraires  ;  dequoy 
nous  auons  parlé  afîez  amplement  au 
chapitre  des  définitions  de  Lepre,  ex¬ 
pliquant  icelles:  C’cft  pourquoy  nous 
paflerons  outre,  6c  viendrons  aux  cau¬ 
fe  conioindes. 


Hyppc.inli- 

hr* 

Miditina. 
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caiifes  conioin^ites,  félon  les  Ga^ 
Lèpre.  lenilles,fontleS;humeui*sjiLpournes&; 

veneneux,  &:erpandiis  par  l’habitude,  j 
qui  altèrent  &:  corrompët  tout  le  corps  ' 
par  vne  intemperature  froide  ôcfeiche,  ' 
contraire  au  principe  de  vie  ,  dont  la  ; 
mort  s’enfuit  ^Car  noftr e  vie  confift e 
en  chaleur  &c  humidité  naturelle.  Le, 
r  .r.icd.  m  mefine  a  voulu  dire  Paracelfe,  quand  il 
h  *'‘*’*‘^*  dit  que  la  putréfaction  du  Baiiiniecon- 

V en eno lirez  qui  corrompent  ' 
les  parties  du  corps  entoure  leür  fiib- 
ftance ,  Icfquels  perdent  leur  efprit  8c 
demeurent  priuez  du  Baulnie  vitaha- 
lors  fe  fait  la  putrefaCtion  lepreufe.  Il  j 
me femble  que  i ’ay  alTez  fuffifammertt  i 
reprefenté  les  caufes  dc,Lepre  ,  tant 
Hyppocratiqiies  que  Paracclfiques 
mqnftrant  c6me  totalement  elle  vient 
par  l’exuperance  8ç  deprawation  de  la  . 

^  fubftaftce  appellée  par  Hyppocrate 
LV» vft.  Salé, 5c  par  conformité  fuiuie  de  Para- 
Aif  ic/n*.  ggipg.  liqueur  Balfamique  en 

;  î'hofnme  eft  vne  thofe  temperée ,  5c 
qui  n’eâ  de  foy  ny  douce  ny  amer e,ny 
aigre  :  mais  elt  la  liqueur  du  :S  el  ou  füh- 
ftance  Salée, enfon  exaltation. Et  pour 
celte  eau  fe  il  preferue  vertueufemertt 


J 
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de  putrefaftion.  Mais  aduenanj  qu’i¬ 
celle  liqueur  fe  corrompe  ,  lors  elle 
produit  ce  mal ,  qui  efl:  vne  putrefa- 
£lion  mortelle.  Icyfp  pourroit  mou- 
uoir  vne  queftion  îfcauoirqueie  con- 
ftituë  ceftc  maladie  de  la  corruption 
du  Sel  feulemenç  ,  &:  non  des  autres 
fublïances  ?  En  quoy  ie  me  monftrc 
contraire  à  Paracelfe,  duquel  ie  me  dis 
eftre  difciple ,  en  ce  qu’il  dit  en  fon 
Paramyron  ,  parlant  de  l’origine  des  m  ^ 
maladies ,  que  la  Lepre  s’engendre  du 
Mercure  fublimé,  &  exalté  :  èc  ailleurs  8. 

au  mefme  liure,  dit  que  la  Lepre  &  fes  j. , 
efpeces  font  faites  de  Sel  :  au  mefme  j,  ^ 
Paramyrô  au  cinquiefmc  traité, parlât 
du  Tartre, dit  quelaLepre  eft  faicle  de 
la  liqueur  Tartareufe:  ce  qui  denotte 
ou  vne  grande  contradiction  audit  au-' 
rbeur,  ou  à  vpus  faute  d’intelligen¬ 
ce'  de  fes  efçrits.  A  quoy  ie  refpons  Rerponce. 
que  ce  n’eft  ny  l’vn  ny  l’autre ,  car  ie 
fçay  bien  que  ie  ne  les  ignore  pas 
Dieu  mercy  j  mais  Paracelfe  a  vou¬ 
lu  dire  que  le  Mercure  fe  fublimant 
par  le  moyen  du  Sel  corrompu,  de- 
uientTartareuxdccaufela  Lepre.  Et 
c’ell  ce  que  veulent  dire  lesGaleniftcs, 


I 
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quand  ils  difent  que  lors  que  riiumeur  ; 
melancholique  natiirei  ou  excrfemen- 
teux  fe  vient  à  pourrir  par  laduftioii 
des  autres  humeurs  fait  la  Lepre:  par¬ 
ce  que  la  pituite  s’efchauffant  par  trop 
fe  conuertit  en  attrahilè.  Au  fôûl  Dieu  , 
ti'ine  en  vnité ,  Toit  rendu  loüange  & 
gloire  éternellement.  Amen. 

Des  Efpeces  e^  DifferéHeés  : 
de  Lefre, 

Chap.  III. 

O  V  s  les  Hyppocratiftes  & 
Galeniftesitiotamment  Gui¬ 
don  de  Câuliac ,  recognoif- 
fent  quatre  difFererices  de 
Ladrerie, à:  raifon  de  la  matière:  l3.  ùeo- 
m»e,  qui  eft  faite  de  bile  i  PAlôpechàQ 
fang  :  Tyrts  de  phlegmè  falé :  &:  ^lepha»- 
tia  de  melâncholie7  Bien  eft  vray  qu'ils 
dirent,qii’6rdihairement  la  bile ,  la  pi¬ 
tuite ,  &:de  fang-  f  ie  trouuent  meflez 
auec  la  melanchdlié  atrabilair eaux  le-? 
preux  t  voila  d’ôii  'vient  que  Ks  hu¬ 
meurs  hôüilloiiMns-Gaiifent^piaiietirs 
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accidens  difFereps  ,  qui  affligent  les 
malades, ParacelCe  enfuit  la  mefme  di- 
uifioii.A-quant  il;  dit  en  fon  traidé  dç 
Fita  ,  qu  il  y  en  a  de  quatre  efpc-  ^^” 

r  •  ^  -r-i  !  r  vuaunt4, 

ces, Içauoir,  Ltûnjm^  EicphAntiafe^  \^lù- 
fectc.CrTyru  cYpilftfpiure  de  mot  à  mot 
les  Galeniftes  -,  tpntesfois  il  ^paffe  plus . 
outre  7,  y  en  adiouJftant  encore  deux,^, ,  | 

fçaupir  morpheeî,  St  vndirttie.  Q^l^  ^ 
ques_  yn%  pourront  trouuer  çftrangCx  i  l 

que^Pdf^oeife  mette  ces  deux  efpcees  | 
derpieresaurangdes  autres  î>mais  s'iU, 
auoiêt  leu  Haliabals  ils  vefrûiént  com-.t 
me  il  nome  la  morphée  ■Le|)rei  ’yioite^^uirâia.d 
&  Guicy>n  dit  qu  i!  y  en  a  d’autant  d’ef-tt"'^'****"*^* 
peces  4a:fubdiuifant.  Qu^màd’yndi- i 
mie, le  mefme  Guidon  (  quilâ  aulTi  bien  ; 
fuiuy  ladodrinede  Gai  qu ’auCiw  'quii 
ait  iarry^is  eferit  depuis  kiy  ')  dtt:,quedsl 
phi cgnie  venant  à  fe  pourrié  &;  akererV 
refait  Sali,  vicieux  SC  Gorrofrfi,  lequel; 
venantàs’arrcfter  en  vn  lieu'^ait  ivu- . 
dimiesbicn  qu’il  puiÉfe  caufer  plulieups^ 
autretrJ^ladies ,  loutefbis  cel^lfe':feif- A« 
en  pluheurs  façonsiainfi  qu^il  en  baille 
diu  eifes  differ  en(::CS^%i.r  qtJ  ©y  ejn  peu& 

voir  ve^itablein'lt;  vnegrâ/le  cpforijûH 

de4r|i|4jd^  Paràe#e,qaad  à 
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farnti.  rKtcrement  terreftrc  ou  du  ^ 

„  Sel ,  ne  pouuant  eftre  digéré  ny  def- 
„  chargé  par  fon  droiét  ernonûoire,^ 

„  qui  eft  r vrine,k  fueiir,  &  k  larme  de 
„  rœil ,  il  demeure  au  lieu  de  la  dige- 
..^ftiori  :  &C  k  moyennant  Thumidc  fe 
„  dilTout  comme  leSel  en  l’Eau:  &  Ion-  * 
„  du  qu’il  eft  ,  fltië  ftir  quelque  partie*  { 
„  ou  bien  il  putréfié  k  chair  eh  ce  lieu  ! 
>,  auec  luy  ÿSc  y  fait  Vfl  elou,ôu  àpofte- 
,/me ,  tumeur ,  vkeî^/bubon  v  feulé, 

„  ou  autre rkc :  quien  ee  heu ronipt*  > 
„  pourrift  ‘êC'  bruile  la  chair, co  auec  | 
,,"douîeur  i  kqu-ellepclïelprs^ùicelle 
5j  chair  eft  pourrie  ou  maturéé  Oh  ce 
Kim*”  ce  quah^î^ abfcéî lèi Gale-  ! 

’niftesappeiïentSlippUrâtion)‘%ëquia 
bien  eft é  hotte  d-Hyppocratè  en  cefte 
fentence  ^:  Fhxan^s  friin»ni 
humidx^  acrei  1 

ctAtion^éh  matumtàfAUd ah 
orntii  atrmmia  ühératd  funt  y  t^efebrts 
draliA  hominum  Udernià  fhktàiitùr:  Sur 
quoy  il  faut  notter  que  le  phleghïétqui' 
eft  cefte  fùbftahcektihidé  de  laquelle  i 
entend  parler  Pafacelfe  i  qu’autre  part  i 
il  appelle  Mercure  ’)  eftant  mèllé  auec 
la  colere  deuieht  y  ainfi  quedit  fê 
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mefmc  Guid.au  lieu  fus  allègue:  &:  Ga  - 
lien  paflknt  outre  met  IcSaK  jl’aigrè,&  i.  ât 

le  vicieux  ou  corrolif,lefquclstobant 
en  quelque  partie  la  dilToultyS  il  s’y"ar-  ^ 

refte  &c  corrompt.  Mais  aduenant  qu’il  i-c?***-  r- 
s  y  cougelle,  ne  fait  qu’obftrudiG,ainfi 
que  dit  Paracelfe  ,  &  icelle  la  fieure: 
fi  ce  n’eft  que  cefte  congélation  fafie  le 
fable  ^  le  calcul.  Or  ié  diray  qu  elle 
fait  bien  dauantage  ,  c’eft  qüe  difTol- 
uant(cômedit  eft)  il  caufela  diffente- 
rie ,  liéterie  ydiarrhëe ,  diiTuriejGono* 
rhée  8c  autres  efpeces.Et  fi  ceftedifib+ 
lution  fe  fait  en  la  malTe  fanguinairejSÆ 
que  la  douceur  du  fang  foit  furmontée 
de  la  falfitude  de  cefte  dilTolution ,  elle 
putréfiera  le  tout  aucc  foy ,  8c  par  ce 
moyen  rendra  le  fang  de  fa  proprena* 
ture,qui  venu  à  ce  point  »‘a  plus  decô^ 
feruateur  ouBaulmei &paE  le  defaut  de 
cefte  fubftance  Balfamiqué  »  vient  ce 
mal  qu  on  appelle  ladmie.  Tiotit'uecy 
fe  deuoit  dire  en  palT^t  pour  pluts-  fa¬ 
cile  intelligence  denos  cfpecesdeLc'-^ 
pre.  Or  neferoit  il  eftë  de  befoin  de 
rapporter  toutes  ces  efpëces,  car f«l'On 
Galriiettée  elles  ne  different  qfië  cfei 
plus  QU  du  moins,  ainfique  i  enfeignej^^ 
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enition  t raide  de  Verolle>  &  tànt  plus 
facilement  queie  fçay  que  ces  deuxi  ’ 
maladies  fe  guerilToiét  iadis  demefme'  ^ 
façon  ;  joindquela  Verolle  dégénéré  ' 
facilement  en  ladrerie ,  û  elle  eft  mal 
penfée  :  parce  que  le  Mercure  fubii^ 
îÜe  fahic  ,  dnqu  el  eft  caüfçja  V erolle ,  par  le^  j 
Metcurcfui  Sel reuerbercifeîdifoluant  Vient auflt:  | 
SciSrbc-  à  didqudrele  Sel,  &:  S’engendre  par  ee; 
ré.  idoyen  vne  corruptionlepreufe}!  à  rai-t 
fon  qif  ils  font  fortls  hors  de  leurs  prinH 
cipesmaturelsîiV'oyla  pourquoydis  ne 
peuuent  eftr e  fouftenüs  fans  faire  cor^  | 
ruptiojîv'Or  il  faut  notter  qu  autant  des; 
parties  ^  differ ençes  qu’il  y  a  .au  corps 
humain,  qu' il  y  adUtant  de  différences 
des.Selsi  lefqucls  venants  àfecorromi 
prci  font  autant  de  différences  de  Lef 
pre.  G  eft  pourquoy  Paracelfe  en  corn 
ftituëteant  qu’il  y  a  départies  nobles, 
ou  feruant'S  àxcellès  j  au  Foye,  Coeur, 
Gerueau  5e  Génitifs  :  &  dit  en  fà  grade 
fArac.uh.t.  Chirurgie 

d$iefra,caj>.  iietpfH^ntes  a  h^  gemrat  'wn  ^  tjî  du  tout 
incHrM  f  (lie  efi  tranÇ^laMm  Apres  il 
dit:  qu’elle  fe  fait  enla  Ratte,  au  Fieh. 
aux  Reins  ,  au  Ventricule  ,  :a'ux  PouP 
mons  au  mefjQadiijredei-epr£,jl 
doü'i 
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dône  les  figncs  pour  la  cognoiftre  en  fa 
differéce,  lefquels  ic  déduiray  cy  apres 
au  Chapitre  des  Signes.  Et  au  inefme 
liure  fus  allégué, il  la  diuife  félon  les 
quatre  Elemens ,  qui  n  eft  pas  s’efloi- 
gner  de  ceux  qui  conftituënt  leurs  dif¬ 
férences  félon  les  quatre  humeurs.  Et  ^ 
en  fa  grande  Chirurgie,  il  dit ,  ctfle 
futrefaciion  conçoit  des  venemjitex, de di^  10. 
uerfes  facens  j  fekn  U  dtuerjîté  des  cem^ 
^l(xtons&  conditions.  Caries  caufesde 
noftre  corruption  font  merucilleufe- 
men:  differentes  lyne  de  l’autre,  d’au-- 
tant  que  toute  diuerlité  de  venin  fc 
rapporte  à  la  difpohtion  implantée  ÔC 
innée  ,  lefquelles  venenofitez  n’ont 
toutefois  qu’vnecaufe,  combien  qu  el¬ 
les  femanifeftent  diuerfement. Néant- 
moins  lors  qu’il  s’agift  de  la  Curation, 
le  mefme  Paraceife  n’en  fait  que  de  Deuxforteg 
deux  fortes ,  blanche  Sc  rouge  ,  ainfi 
que  i’ay  dit  cy-deuant  :  car  ou  le  S  el  fe 
corrompt  méfié  auec  quelque  partie  S«- 
de  Soulphre,ou  bien  de  Mercure  \  l’v- 
ne  qui  fait  la  rouge ,  &:  l’autre  la  blan- 
che;  comme  qui  diroit  la  bile  s’efehauf- 
fer ,  outre  mefure  auec  le  fang; où  auec 
la  pituite.  Voila  les  conformitez  de 
C 
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1  ancienne  Ôc  nouuelle  Medecine  alTcz 
intelligibles.  C  eftpôurquoy  ie  palTe- 
ray  outre  au  Signes.  Au  feul  Dieu,  en 
Trinité  foitloüange  &:  gloire.  Amen: 

Des  Signes  de  Lepre. 

C  H  A  P.  I  V. 

JWjWf  L  eft  certain  que  la  frequen- 
ration  des lepreux  (puis  que 
celle  maladie  ell  recognue 
de  tous  pour  tres-afFreufe, 
maligne, SC  contagieufe  )  ne  peut  ellre 
que  pernicieufement  dangereufe:  voi¬ 
la  pourquoy  la  feparation  d’iceux  da- 
üec  les  fains ,  ordonnée  par  les  loix  di- 
uines  Sc  humaines ,  doit  ellre  eftiniee 
Sc  iugee  loüable  ,  &c  necelTaire ,  afin 
d’exempter  les  fains  de  la  communi- 
quàtion  de  celle  maladie  déplorable. 
Or  pour  parüenir  àla  vraye  cognoif- 
iîgncs  de  fance  d’vn  lepreux,les  Galenilles  con- 
Lepre  félon  ftituent  Certains  fignes  qu’ils  appel- 
&  ils  lent  Equiuoques  ou  Communs,  c’ellà 
fentprins.  dire  qui  fe  r^tr euu et  aulTi  bien  en  d’au^ 
très  maladié^s  qu’en  la  Lepre.Et  vniuo- 
qties  ou  particuliers ,  c’ell  à  dire,  qui 
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dénotent  toufiours  cefte  maladie.  Et 
d’iceux  les  vns  font  prins  de  toute  l’ha- 
bitude,les  autres  des  parties  du  corps. 
Ceux  qui  font  tirez  de  l’habitude,  font 
la  couleur  noire  Ôcüuide,  les  vlcera- 
tions ,  roignes,  dartres, tuberofitez,  ôc 
fqualleur  de  la  peau ,  pruritz  ,  deman- 
geaifons,Erifipelcs,mort-mal,variol- 
les ,  impetigine  ,  ferpigine»  ,  &  toutes 
telles  autres  paflions  qui  difforment  la 
peau  :1a  perte  oü  diminution  de  fen- 
tinient  extérieur  ,  le  poulx  débi¬ 
le ,  &  frequent  ,  les  vrines  blanches 
ôc  cendreufes  ,  le  fang  grumeleux, 
plombin  &c  cendreux ,  auec  vne  fueur 
vniiierfelle.  Les  autres  qui  font  prins 
des  parties  parpiffent  principalement 
àlateftcjfçauoir  eft,ralopecie,le  front 
ridéjfroncy  Sc  tubereux,  les  oreilles 
rondes ,  le  fourcil  elleué  8c  endiircy, 
defnué  de  poil,Ôc  remply  de  tuberofi- 
tez  :  l’œil  rond ,  fixe  Sc  brillant ,  le  nez 
eft  dilaté  par  dehors  8c  retraiffi  par  de¬ 
dans,  auec  polype  8c  puanteur:  Les  lè¬ 
vres  font  grofies,  noires  &  fendues, 
les  genciues  rouges ,  la  langue  noire 
graueleufe ,  la  face  en  general  horri¬ 
ble  ,  pleine  de  tuberofitez  ,  rognes 
C  ü 
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Ôcfurfurs.La  voix  eft  rauque, auec  des 
vlccres  à  la  bouche, qui  corrompent 
l’haleine.  Pour  le  r elle  des  parties  jl’e- 
redion  du  membre  eft  quah  côtinuel- 
le  i  notamment  en  fon  accroilTement 
&  eftat,à  raifon  delà  chaleur  eftrange 
qui  les  brufleau  dedans.  Les  mufcles 
^s  pieds  5c  des  mains  fe  confom- 
ment.  Voila  bnefuement  reprefenté 
lesfignesqueles  Galeniftes  prennent 
pour  iuger  de  celle  maladie.  Venons 
maintenât  aux  Paracelfilles ,  lefquels 
ne  different  nullement  des  fufdits ,  5c 
voicy  comment. 

Paracelfe  en  fon  Paramyron  dit  que 
les  lignes  de  Lepre  font  vne  fueur  vni- 
sîgncs  de  uerfelle ,  durtc  en  la  partie  fuperieure 
des  mamelles  delafême ,  Sefinferieu- 
re  molle,  Ivrinc  vicieèj  la  fueur  5c  le 
fangdelfeichéfe  réduit  facilement  en 
Sel ,  lequel  ietté  en  Eau  ne  fc  liquéfié 
point.  Sa  matière  fecale  agitee  en  Eau, 
5c  le  Sel  va  au  fonds,ell  ligne  que  la 
Lepre  cil  enl’Ellomach.  Puis  les  dou¬ 
leurs  auec  les  vlceres  la  tefmoignent 
incurable.  Lauant  le  fang ,  ôc  qu’en 
la  coulature  fe  trouue  de  l’arenne, 
5c  (trombus  grauelçux  c  ell  vn  grand 


fartHtrcyUChmiq.  LU.  57 

figne.  Et  au  liure  de  Lèpre  il  conlh- 
tuë  les  Signes  félon  les  Eléments ,  fça-  .5.  i. 
uoir,vnefprit  pefantSc  décoloration 
vniuerfelle,  pourl’Air:pon6tions  à  la 
face ,  auec  pefanteiir  au  Gofier ,  pour 
la  Terre:  inflammation  aux  genciues 
pourleFeu:tumefa£tion  aux  pieds  Sc 
aux  parties  pudendes  auec  vlceration, 
pour  l’Eau.  Dauantage  au  mefme  liure 
îlis-allegué,  il  en  fait  autant  de  Signes 
que  de  membres  principaux,  fi  c’eft  au 
Poulmon,il  y  a  raufeité  à  la  voix:  Si  au 
Foye,  le  cuir  eft  rude  Sc  tuberculeux; 

Si  en  la  V e/ïie ,  IVrine  eft  purulente  &: 
fœtide:!!  en  la  Ratteil  y  a  pondions,  le 
Sang  eft  areneuxêc  lucide:  Si  au  Coeur, 
il  y  a  erofion  au  V entri  cule; douleur  Sc 
efeabie  intolérable;  &c  les  vlcer es  infè¬ 
rent  le  dos  :  Si  aux  Reins,rvrine  eft 
comme  laid  Sc  graifte  blanche,les  déts 
font  mal ,  le  poulx  eft  lent ,  on  vomit 
le  Fiel  quotidiennement,  iPy  afous  la 
langue  de  petits  grains  comme  millet: 
Au  Cerueau,  la  pituite  fe  produit  mau- 
uaife  Sc  tres-fœtide  par  le  nez;les  Y  eux 
&  le  Front  font  tuméfiez ,  Sc  l’occipift 
plein  d’efeabie,  &c.Voyla  des  Signes 
qui  ne  font  pas  differents  ny  contrai- 
Ciij 


Obiedion. 

Solution. 


Paracîlfenc 
donnepoint 
de  cure  à  la 
Xepre  con¬ 
firmée  non 
plus  que  les 
Hyppocra- 
tiques. 
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res  aux  Galeniftes,  ce  qui  demonftre 
queParacelfen’apas  voulu  bouleuer- 
fer  toute  la  Meiecine  s’en  delTus  def- 
fous.  Que  fiquelqu’vn  vouloit  objet- 
ter  celle  différence  des  Signes  pris  de 
la  différence  des  parties,  eflre  contrai¬ 
res  à  la  doélrine  Galenique.  le refpons 
que  Paracelfe  ne  contrarie  nullement  ' 
à  Galien,  tant  s’en  faut  que  i^e  confon-  ' 
dant  point  les  Signes,  il  donne  vne  do-  i 
6lrine  tres-affeurée; d’autant  que  (ainfi 
que  nous  auons  dit  cy-deuant)  chaque 
partie  a  fon  Sel,  lequel  fe  peut  bié  cor¬ 
rompre  par  l’influence  d’icelle  partie, 
excitée  par  la  celefle,  Se  faire  la  Lepre, 
laquelle  manifellee  parfes  S  ignés  cer¬ 
tains  &c  particuliers,  on  pourra  plus  fa¬ 
cilement  guérir  &c  trouuer  fon  reme- 
de  propre ,.  no-tamment  en  fon  com¬ 
mencement,  augment,Sc  eflat.Car  en 
la  declinefon ,  qui  efl  la  totalle  corru¬ 
ption  Sc  pourriture  de  tout  le  corps, 
qu’on  appelle  communément  confir¬ 
mée,  Paracelfe  non  plus  qu’Hyppocr.  I 
ne  luy  donne  point  de  curation,&:  c  efi  | 

lorsque  tous  les  Signes  füfditsfe  ma- 
nifeflent  enfemble.  Car  le  Sel  corromr 
pu  de  lapartie  venant ,  à  fe  dilToudfc  | 
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parmy  le  fang, corrompt  celuy  de  tou¬ 
te  la  malTe,  &:  iceluy  cil  de  toute  Tliabi  - 
tudc,  parfuccefllon  de  temps.  Et  pour 
montrer  queParacelfe  aprocede  auec 
vne  grande  méthode  à  la  cognoinan- 
ce  de  çefte  maladie ,  lors  qu’il  eft  qiie- 
ftion  de  la  guérir ,  il  n’en  faid  que  de 
deux  fortes,  fçauoir  blanche  Sc  rougy. 

La  blanche  faide  du  Mercure  ou  li-  u  Ung.  uf. 
queur  inhpide  ,;laquelle  dominantXur  î- 
la  corruption  de  la  fubftance  Salée  Qü 
balfamique  ,  teint  le  corp?  de  fa  cou¬ 
leur  ^  8c  quelquefois  liuide  ou  porra- 
cée»  que  le  vulgaire  appelle  Ladres 
verds.  La  rouge-eft  celle  en  laquelle  là 
fubftance  du  Soulphre  domine  fur  la 
fubftance  Salée,  8c  teint  auftl  le  corps 
de  fa  couleur  :  mais  de  cecy  a  efté  plus 
amplement  difcouru  çy-;deftus  parlant 
de  fes  différences.  Or  pour  les  cognoi- 
ftreil.dône  les  Signes  qui  fuiuent,  fça- 
üoir  pour  la  blanche,la  couleur  du  cuir 
eft  corne  de  cèdres,  plein  d’efcabie,  tu- 
meur,fœtur,rexcrementSoulphreux> 
^i’yrine  Arçenicalej  la  voix  rauque^ 
Scçvpour  la  rouge, exulceration  du  cuir 

auec  prurit,  puftules,bubôs,parotides, 

8cc*Etau  mefmeliureZ)<  miulonga.  Il 
t  iiij 
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lesappelle,fçauoir  la  rouge  maladicSo- 
laire,  ficla  blanche  Lunaire.  Et  dit  qu’il 
les  faut  guérir  auec  le  Mercure  lunai¬ 
re  8c  Solaire,  qui  font  la  première  ma¬ 
tière  ,  laquelle  véritablement  les  Phi- 
lofophes  prennent  pour  parfaire  leur 
ocuure  Phyficale.  Voyla  quant  aux  Si¬ 
gnes  des  lepreux  :  aufquels  i’adjoufte- 
fay  quelques  certaines  expériences 
pour  plus  facilement  les  recognoiftre 
8c  difeerner  d  auec  cepx  qui  ne  le  font 
Liuijtmni.  pas.  Orentr’autresilfautfairelapreu- 
C4f.  îi.  f*L  ue  fur  leur  vrine,  eny  jettant  des  cen- 
Vuimfitr7n  brufléj  que  fi  elles  enfon- 

it  cét  8c  s’en  vont  au  fond  du  vaiflcau,ils 
ne  font  point  entachez  decefte  mala- 
dïe;niais  fi  elles  naget  par  defiiis  8c  de¬ 
meurent  fur  lafuperficie  de  l’ vrine, af- 
feurément  ils  en  font  infedez-.Car  ce¬ 
la  dénoté  les  fubftâces  eftre  fort  grof- 
fes  aduftes  &  corrompues.  D’ailleurs 
les  picquantauec  vne  alfez  grofle  8c 
longue  efpingle  au  gros  tendon  qui 
Tdti  en  ji»  s’attache  au  talon,  lequel  eft  extreme- 
jiw#  L«-  ment  fenfîble  par  deflus  les  autresique 
s’ils  n’en  fentêc  rien ,  oi^peut  conclur- 
reque  véritablement  ils  font  Ladres. 
D’auantage  les  laxatifs  nefmeuuent 
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aucunement  les  Lcpreux;  voire  &  fut 
le  laxatif  en  quelque  degré  de  vertu 
purgatiue  qu’on  le  puiffe  amener  ,  & 
n’en  fallut- il  que  demy  grain  pour  pur¬ 
ger  rudement  par  haut  &:  par  bas.  Ce 
quia  fait  remarquer  pour  Signe  cer¬ 
tain  des  Lep  reux,^»o^  non  mouentur  fo- 
luhuis.  On  y  peut  joindre  qu’ils  font 
cauteleux  8c  trompeurs  :  accompa¬ 
gnez  ordinairement  defonges  efpou- 
uentables. 

Or  apres  que  les  Médecins  Sc  Chy- 
rurgiens  auront  bien  confideré  l’eftat 
des  lcpreux  par  les  fignes  fufdits  ,  ils 
pourront  procéder  au  iugement  de  fe- 
paration  :  En  quoy  véritablement  Us 
doiuent  auoir  deuant  les  yeux  leur 
confcience,8i  le  bien  public  :  Car  ç’ell 
vue  aftion  qui  a  befoin  de  beaucoup 
de  prudence  6c  de  bon  confeil,attendu 
qu’il  y  va  non  feulement  de  la  mort 
Gkiile  des  inajades  qui  en  font  at- 
tâints  ,maisauflî  de  l’infamie  de  leurs 
predecefleurs,8C  de  toute  leur  pofteri- 
tczSi  là  Lepre  rie  fe  trouue  particulière 
&  aecidentaire  ,  ceferoit  vn  aéte  in¬ 
humain  que  de  feparer  les  fains  des 
fains  :  mais  aufli  l’impiété  feroit  plus 
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dangereufe  de  laifTer  viure  les  malades 
parmy  ceux  qui  viuent  fainement  en 
ce  monde.  Or  le  moyen  qu’on  doit 
obferuer  en  telle  feparation  eft,  de  fai- 
iComment  re  preftcr  le  ferment  de  dire  vérité  aux 
ik^fedpic  confolantjôc  en  leur  re- 

gouuerncr  monftrant  la  grâce  de  Dieu  enucrs  le 
cnucrs  les  Lazare,&le  danger  de  leur  frequen- 
^  ration  au  monde,loit  enuers  leurs,  pa- 
rens  &  amis ,  foit  enuers  les  autres.  . 
Apres  on  fe  doit  informer  de  reliât  4? 
la  race, de  là  fréquentation  auec  les  lé¬ 
preux,  du  régime  de  vie  >  des  pafTions 
de  lame,  des  maladies  precedentes, de 
la  rétention  des  excremens:Car  dç^c^ 
d.emandes  l’on  peut  coniediirerladiC- 
pofition  de  la  Lepre  ,  ou  en  vpirda- 
élueile  génération.  Finalement  l’^n 
peut  venir  a  l’examen  des  fignes  fus  al¬ 
léguez ,  quipeuuent  paroiftre  en  la  vi- 
lîte  des  corps.,  lors  que  la  Lepre  eft 
Obiedlon.  aéluelle  8c  confirmée...  îQn  pourrait  en 
ce  lieuobieéler  quec’eftA^n  iuger^ent 
cruel  8c  inhumain ,  que  de  feparer  yn 
homme  qui  peut  receupir  guarifonde 
fa  maladie ,  de  la  focieté  humaine?.  Car 
£1.  To.  dtt  la  Lepre  fe  peut  guarir,  commep^hen 
'  **  l’afiirme  defon  Payfan,-§c Paracslfe :çn 
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pluficurs  endroits  defes  œuures;  C’eft 
pourquoy  il  ne  faut  pas  fcparer  les  lé¬ 
preux.  A  quoy  ie  refpons  quicelle  Rcfponcc. 
eftoit  en  difpolition,ou  aduelle  récen¬ 
te,  8c  non  confirmée  ;  Car  ayant  en 
icelle  intemperature  efgalle,elle  eft:  iu- 
gee incurabletant  par  Mtppû.G/t  \  Auic. 

Guid.Q^ç,  par  Far  au  Ifk  mefmesjlefquels  f4gt»nit 
difent  qu’elle  accompagne  les  malades  chirurgie. 
iufques  à  la  mort  ;  attendu  que  toute 
lamafTeeftant  corrompue  8c  priueede 
vie ,  il  n’y  a  aucun  efpoir  de  renoua- 
tion.  Au  feul  Dieu  loüange  8c  gloire 
is  fiecles  des  fiecles.  Amen. 


Du  Pronoflic  de  U  Lepre. 

C  H  A  P.  V* 

Sn^SS^Ar  les  raifons ,  alléguées 
S  Chapitre  des  Caufes  de 

^^^StLcpre  ,  on  pourra  facile- 
iuger  celle  maladie 
héréditaire  8c  contagieufe,  quafi  com¬ 
me  la  Pelle,  mais  plus  pernicieufe  en 
ce  qu’elle ell  du  tout  incurable;  ainfi 
yp^ff.Gal.  Auic.  8c  tous  les  Dôfleurs 
lâiugent  telle  detoute  £bn  elTencc:  ôc 
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puis  rexperience  nous  le  fait  voir  en 
ceux  qui  en  font  affligez.  Or  elle  eft 
dite  incurable ,  comme  elUnt  Chan¬ 
cre  vniuerfel  de  tout  le  corps.  Que  fi  le 
particulier  ne  reçoit  pas  guerifon  (  co¬ 
rne  dit  Auicenne  )  IVniuerfel  ne  le  re- 
tr.  ceurapas.  Car  fila  curation  des  mala- 
3.  L  jjies  dépend  de  la  nature, de  la  tem^ 
perature  8c  chaleur  des  parties  félon 
Hyppocrate,  indubitablement  laLe- 
préféra  incurable,  d’autant  que  la  na¬ 
ture  des  lepreux  en  general  8c  en  par¬ 
ticulier  eft  corrôpuë,  veu  qu’il  yain- 
têperaturecfgaie.  Et  ne  fert  en  ce  lieu  1 
d’alleguer  que  li  les  parties  eftoient  ef-  | 
gaiement  blelFees  ,  leurs  adions  fe- 
Qiteftions.  roient  empefehees  8c  bleflees  :  Or  eft  | 
il  que  les  adions  animales ,  vitales,  8c  ' 
naturelles  font  exercees ,  veu  qu’ils  fe 
nourrilTent, qu’ils  viuét ,  qu’ils  fentent, 
femeuuent,  8c.ratîocinent  :  Donc  leur 
interaperature  n’cft  pas  efgale.  A  quoy 
l’on  pourroit  encore  adioufter  que  les 
températures  des  parties  font  dilTem- 
blables}  Car  les  vnes  font  ou  plus  chau¬ 
des  ou  plus  froides  que  les  autres  :  d’où 
ilfaudroit  qu’en  mefmetépsleCœur,  / 
le  Foye, 8c  toutes  les  parties  fanguines, 
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Spermatiques,  fe  remarquaffent  ef> 
galemét  froicies,ou  efchauffcesi  Or  eft 
il  que  cela  eft  impofllble  à  caufe  de 
leurs  diïTemblances:  doncleurtépera- 
tureneferapasefgale.Pouràquoyré-  ^ 

pôdre,il  faut  fçauoir  que  Gai.  fait  deux 
efpeccs  d’intemperature  ,  dont  IVne 
eft efgale, Sclautre  inefgale. L’efgale, 
c  eft  lors  que  toutes  les  parties  font  ef- 
galcmêt  alterees,en  chaleur,  froideur, 
humidité ,  ou  fecherefîc.  Or  telle  ef- 
galité  ne  fe  doit  pas  entedre  en  mefrac  j^^cfponce. 
dcgré,mais  feulement  par  proportion, 
car  il  eft  impofllble  que  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  puiflent  paruenir  en  meC 
me  degré  de  chaleur  ,  veu  qu’elles 
font  de  differente  température:  ôc  c’eft 
ce  qui  a  fait  dire  à  Paracel.qu  il  y  auoit 
autant  de  lepres  que  de  parties  nobles  i.  J.  u 
au  corps.  Voila  pourquoy  la  propor¬ 
tion  fe  doit  entendre ,  corne  fi  le  Cœur 
fe  trouue  efehauffé  en  vn  degré  plus 
qu  il  n  eftoit,les  autres  parties  en  s’ef- 
chauffant  gardent  la  mefnie  efgalité 
dVn  degré  en  excès.  L’intemperatu-  tu!r*ueï 
rc inefgale  eft  lors  que  les  patties^pnt  gale, 
incfgalement  alterees  :  Car  finousVe- 
gardons  le  general  du  Corps  des  le- 
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preux ,  ils  font  inefgalemenc  intempe-' 
rez ,  d’autant  qu’il  y  a  des  parties  afFe- 
dees  en  excez  de  chaleur ,  comme  le 
Foye,&è  d’autres  en  froidure ,  comme 
les  parties  folides ,  qui  font  refroidies, 
&  delTeichees  en  toute  rhabitude:mais 
li  nous  regardons  feulement  aux  par¬ 
ties  folides ,  nous  trouuerons  qu’en  la 
Lepre  il  y  a  intemperature  efgalle. 
Quant  à  lapropolîtion,  queles  parties 
fe  nourriffent ,  viuent  fentent  &  meu- 
uentj&c.  Celafe  doit  entendre  en  ce 
que  bien  que  le  Sel  foit  totàllement 
corrompu ,  que  neantmoins  les  deux 

ratdcti  en  fit  autres  fubftances,Soulphre  8c  Mercu- 

QranàtCht-  ,  ,,  •  i 

ï’e ,  ne  laiflent  pas  d  agir  chacune  pour 
fa  nature,8c  condition  :  Sc  en  cefte  for¬ 
te  fans  le  Baulme  font  génération:  que 
s’ils  font  génération  de  quelque  chofe, 
il  faut  necelfairement  que  ce  foit  à  vie, 

'  car  autremêt  ne  feroit  pas  génération . 

Ornepeuuentils  auoif  vie  qu’ils  rie  fc 
nourriffent ,  fentent  8c  meuuent ,  8cc. 
Voila  briefuement ,  8c  alTez  fuffifam- 
ment  refponduaiix  queftions  cy-def- 
fus  alléguées  :  Ceftpourquoy  nous  di¬ 
rons  que  la  Lepre  ell  incurable  :  8c  Pa- 
racclfe  le  recognoift  en  ces  termes: 
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*foHtes&(jtt  Antes  fois  (dit-il)  BahU  ?<«>'«.  ««/«. 

me  e(i  corrompu  ou  con femme  y  il n y  a  pim 
aucune  efperance  de  faoté  j  d'autant  que  Ux.p*n.  d» 
tout  âinfi  qu  il  e/limpofible  que  U  Cendre  *' 
retourne  &  fois  réduite  en  fuhflance  de 
hou yAinfile  Médecin  ne  pourra  tamais  re¬ 
mettre  0-  reîHtueren famé  fie  corps  duquel 
le  Baulme  efi  confommr.  parce  quefanstuyy 
la  malice  des  trois  fuhfiances  du  corps  eft 
telle  y  quelle  corrompt  le  corps  'vÿ  tout  ainfi 
que  lie  fait  le  s  corps  de  s  hommes  apres  leur 
mort.  Il  faut  entendre  que  Paracelfc 
entend  quand  le  Baulme  eft  totale¬ 
ment  corrompu  6c  confommé  j  qui  eft 
lors  que  la  Lepre  eft  confirmée ,  d’au¬ 
tant  qu  alors  elle  eft  tenue'  tout  à  fait 
incurable:  Car  puis  qu’il  y  a4>riuatioïi 
de  fanté  8c  de  température ,  il  ne  faut 
pas  efpereraucune  guarifon,C»w  à  pri- 
uatîone  ad  hahitum  non  datur  regreÿùi. 

Mais  celle  qui  eft  en  difpofition  ou 
aduelle  recente  ,  elle  eft  curable  par 
les  remedes  que  nous  alléguerons  cÿ 
apres  :  voire  8c  la  confirmée ,  8c  ce  a- 
uccrefprit  vniuerfel  ou  premierema- 
tiere  :  pourueu  qu’ellene  foit  f^iteaux  an 
parties  de  la  génération  >  replantée 
prouignee.  Car  pour  lors  elle  eft  tour 
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a  fait  incurable  :  comme  auflî  celle  qui 
eft  enuoy  ée  de  Dieu>  qui  accompagne 
le  malade iufques  à  la  mort.  Or  pour 
bien  entendre  cecy  nous  en  ferons  de 
De  rczdc  «quatre  degrez:  le  premier  n’eftqü’vne 
LeprS  difpofition  naturelle, ou  accidentaire 
à  celle  maladie ,  laquelle  a  befoin  de 
preferuation. Le  fécond  ell  vne  a£lu el¬ 
le  prefence  de  la  Lepre  j  icelle  a  befoin 
de  curation ,  le  troiliefme  eft  vne  cor¬ 
ruption  Lepreufe,  mais  non  côfirméej 
Se  icelle  a  befoin  d’vn  bon  ôc  dxafte  re- , 
gime  curatifjôcadminiftrationdes  re- 
incdes  non  communs ,  le  quatriefme 
cftparfaidj  jors  que  cefte  maladie  eft 
du  tout  confirmée,ôc  ceftui-cy  nepeut 
qu’eftre pallié,  ft  ce  neft  qu’on  euftla 
poudre  Phyftçale,  autremét  cefte  ma- 
ladie  eft  iugée  pour  déplorable  ,  tant 
par  authoritez  des  Dodeurs ,  que  par 
î’cxperiêce,  ôc  raifon.  C’eft  pourquoy 
le  Seigneur  fit  feparer  les  Lepreux 
hors  de  loft  des  enfans  d’Ifraél.  Aufii 
Uiûtifitti}.  au  eft  commandé  le  fembla- 

ble ,  ôc  eft  ordonné  pour  les  cognoi- 
llre,  qu’ils  ayentles  veftemes  defeou- 
fus,  la  tefte  nuë,leur  bouche  couuerte, 
SC  foient  appeliez  Sales  ôc  ords,  néant- 
moins 


fârlH^rcuU  ChM^\  Lu 

moins  nous  tie  les  dcüôs  jparhaïifî^^ 
leur  eftrc  doux  &c  fauoraWes  ;  Gafi^ôr  Mac.  6. 
feray  dire  c^ue  lefus-Chrift  a  fait  Luc  s- 
ftreplus  de  miracles  pértdant  fa  Vïé  ën 
guarilTant  les  Lepreux  ,  qu’en  aucune 
autre  maladie.  Et  c’eft  pour  autât,ain{i 
que  ie  croÿ ,  que  cefte  maladie  eft  des 
plus  pernicieufes,  déplorables  Sc  haïf- 
fables ,  ente  que  les  trois  facultez  fe 
trouuent  deprauees  aux  Ladres, fça- 
uéirJ’Animalë ,  la'Vitalè  j  Sc laNatu- 
relle.  P'Animale  Té  côgnoift  par  dés 
iTriagîTiatibns  ^Êcrdtiges  teirribles  &:ef- 
pouuéntables ,  Sc-  par^  la  difficulté  du 
{entiméiit  de  mouuëriient  qu’ont  les 
malades.'  La  Gôrru^tion  de  la  Vitale 
eft  auffi'cognuë  par  la  voix  de  diffidul- 
té  d*lûîéïne,ôc  puanteur  d’iceliéi&'pàf 
lepoiilx  tardif  de  depraué.  Le  vicé  de 
làNatoféllefe  cognoift  ,  parce  quelè 
Foye'dépoivrüeudefon  Baulme  natu¬ 
rel, ainft  que  les  autres  deux  pattiés,  ne 
fait  fa  fanguifî  cation;  SC  par  lesexcre- 
niens  de  tout  le  corps  proCedans  du 
Foyé.Or  non  feulement  les  trois  par¬ 
ties  nobles  ne  patiflent  pas  en  laLepre, 
mais  àüffi  les  feruans .  Les  lignes  polir 
lefquels  cognoiftre  font  déduits  cy- 


Gmd.tréif^i 
6.  tlocl.  J. 
thatf.  i.fncti 
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dçiliis,au. Chapitre  des  Sign;e%  Au  feul 
fîiéu  Trine  dn  vnité  j  fok,  rendu  tout 
hopneur ,  loüaoge  ^  gloire  es  Siècles 
des  Siècles.  An^en.,  . 


peUlurdtion  deLefrç, 

C  H  A  P.  VI. 

»  N  la  Curation  de  Leprç  tous 
les  Hypoevatiques  en  gene- 
^  "  “  ral  ont  vifurpé  troiSj-Chefs, 
fyauoir,  Preferupr  jCurèr,&: 
iPaÜiei,  Xa  première  >  c’eft  quand  les 
corpsy  font  difpofç:^. La  fécond, e,ceft 
quand, elle  eft  adueller  La  troifiefme, 
quand  elle  eft  .confirmée.  Outre  plus 
ils  ont  dimfe.  ôc  fubdiuifé..  ces  trois 
Chefs  en  P  lu  fleurs  intentions  curath 
ues  j  fçauoir.  Le  premier  en  trois  -,  Le 
fécond  en, quatre  ;, Et  le  trpifiefme  en 
trois .  Ainfi  qu  on  pourra  voir  dans 
Guid.  3c  plufieurs  autres  :  Çe queie  ne 
rapporteray  pas  en  ce  lieu,  parce  que 
leur  méthode  Curatoire,Palliatiue ,  SC 
Preferuâtiue  n’a  pas  fait  encore  (  au 
moins  que  i’enaye  rien  apperceu)lc 
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miracle  qu’ils  défirent.  Mais  ie  ni’ar-  , 

rélber’aytbtalem^ilf  àdâ-ttiôthode  Pa-  l.T 

raceifique,;laquelle‘efi:  iaplus  eeîtàtne 
ôç  alfeuree  ,  voire  indubitabley  pôur 
i  entier  6  ‘Curatioïi  SÇ-extirpattâtt  de 
celle  intraitable  maladie.  Et  rôteray 
dire  de  plus,  que in'yfeül  a  elle  lè'yray 
Hercùlè  chalTeMonllreSjie  veuXdire  cSûfmon;. 
chalFe  Maladies,  S^notammenedé  cel-  ftresdcsma- 
les  que  le  commun  tient  totalisent 
incurables  ;  comme  Ladrerie,mal  Ca- 
dikc'î-Eî'ydfopifics'j  routes  'fortes ‘'db 
Goûtes,  Podagres,  &:  autres  dbplbréès 
ni&ladiesV  :  Dequdÿ  fOiit  ample  foy  les 

S  eignèursde  Nurambie’rg,à  là  rëqùîliâr: 

t-îôn  defqüels-ily.guërîft  douze  Ladr  es-.EfFca  quaû 
àluy  prelentezpùMiquemej;,' 
les  Médecins  deladkd  villei  par  enüiè;*^„^eux. 
le  voulufent  faire- chalfeft  Ét-paredlé-' 
mentlesSeigneursdcSàlisbourgjlèf-  ■_ 
qiielsenrecogpoilfanee  de  ee,  liiy  d-'  *  ■■  •' 

rent  drelTer  vnEpkapiieàpres'famorty  ' 
cfcrit  '&:  en  grau  é  en  v-ne  pierre,  contre^ 
leiîiur  dcl’Eglife S.'Se'bdflién ,  duquel 
I  ay  bierl  icÿ  voulu  inferer  la  teneur,, 
pour râfrefehir  la  merrioire  de  ce  gf a4- 
&vertiaeux?perfonnageé  ■  - 

, ,  p- 
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BpiMphcac  ÇonditUr  kîc  Thilifftu  Thiophradht 
Pâiacelc.  j^e^çtn4  D^iîér  i  4iti 

,  ilia<^ulmrA  yshJfHn»  -i  Podagram  ;,Hy- 
c:  •  »  âlu<im,infAnabilU,  (ùrfms 

:  coni^gU  mijificA  01 

:qijéfrprdWAiiijÿ'AftnoM*D,XLL 

^  xKÎpi.  StpemUis  mtAm  mm  morte 

■■  '  .  CûmmuUAfl,  .  i,  .  j:.:. 

,  Qaon  rechçtçlje  çqu^  les  M^îîümefls 
dcr^Mitiquitéa  cp’QU, life  toutes  les  Ar^ 
oltki.e^jou  ne  {tro pas jque  i^îiiaU  ' 
n.U:grand  iam^w|^eriGnne  auanp  luy^ 

-  gu^ry  jparfaiàement  la  ladïefteJaul^^^ 
aupit  il4.paEfai^i^  Medeo^i^^^^  , 
{^üre  Ôc  r enouuelle  toutes  çhpres .  Ce 

<jui  luy;a  fait  acquérir  le  mérité  deftre  1 
pârac.  mo-  colloqué  au  premier  rang  de  tous  les 
aarque  ''  de  Mcdocins  ^  Phylofophes  ,  coriime 
estant  vray  Monarque  de  toute  Phylo- 
fophie  6c  Medçcine  ,  tant  en  yraye 
Théorie  qu’en  bonne  pratique ,  6c  ex- 
periences  tres-certaines.  C’çft  pour- 
quqy  à  iulle  occafion  j  6c  au.ec  bonne 
raifon  ie  fuiuray  en  ce  lieu  fa  méthode 
indubiitable>  pour  l'entierè  curation  de 
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eefte  pernicieufe  mahdicila  Lepreï  . 

Or  il  faut  notter  que  Paraeelfe 
ftkue  la  cure  de  Lepre  double ,  l’ vne,  3. 
de  cure  totale,  &; l’autre  de  preferua- 
tion.  Cefte-cyeft  celle  qui  eiiipefche 
la  putrefadlion  ,  6c  fôjit  l’extraift  de 
Baiilnie,  fleurs  d’Antimoine ,  Bâiiliue 
dcSouiphre,  efprit  ôc  huile  de  Sel  ,’Ef- 
fence  deViiîjElFence  du  fang  Arterièl:j' 

Liqueur  de  Perles  ôc  Coral,  Speciîfieq^  ‘ 
de  gr.de  Geniéure,Melilîei  Chicdr^ei^' 
de  V  al  etiane,  Manii  eT  her  éniabiti,  «SCd.'  ' 

Tous  ces  médicaments  fe  treuuept  cft  j^^  ^ 
fonliuredes  prepafatiôsVdefquels  hie-  de 
dicamens  heantmoins ,  nous  bàiHcirôà^^^ 
la  préparation  eh' partie,  cÿ  après  ,  âu 
chap.  -  De  la  préparation  des  lyledita-- 
mens.  T  pu  chant  à  la  cure  parfaite  de 
Lepr  e ,  il  là  fait  par  Régenératioii  jqùi  ' 
fe  fai¥  pour  la  Lepre  fdùgé ,  dite  Solai¬ 
re, auec  le  Mer  cure  de  Soi ,  Sc  pôtir  la 
blanche  dite  Lunaire ,  auec  le  Mer  cu¬ 
re  de  Lune  :  Qui  ne  font  autre  chofe 
que  de  Ÿrày  Or  ôc  Argent  potables.’ 

Voila  rintcntion  de  Paracelfe  en  la 
Curation  delà  Lepredaquçllefuiuant, 
ieméttrây  cefte  Curatiô  en  bon  ordre: 

Eftant  à  noter  que  Jes  remedes  qui 
_  D  üj^ 


Uhydre  Merhificf'  exterminée  • 
guerifTent  le  Chef  d  icelle  maladie, en 
gLieLiffent  au/Ti  le  s  .  efpeces  fan  s  au  eu-  V 
ne  -e-xèepdôn  ;  Et  ce  par  la  feule  fub- 
ftajj^c-é^alfamique.  yn  exemple  ren- 
d,râ,çecy?  familier ,  &  difpofera  Tordre 
des  reinedes  iufqiiesau  quatriefme  de- 
gf,éde,perfedion.  ..  ./ 

Baviime  ae  Le  Bmdàié  omEffence  de 'Genifiure  . 

Gsnieure.  gu^ît  ce  mal  pat  fguucrairie  repurg-a-: 

tiqj&môdihGatign.qu’il  fait  au  fengvEt  ; 
d^autant  que  cefte, cure  u’eft  pas  perce- 
pciblecqmme  des  autres ,  elleeft'mife 
aup>remierdegr4v;  .  ,  ;  ^ 

EïïTnct: .  -J^’E^çn.Gegq  Baulme  d’Amhreî  1 

d’Ambrc  nQ,iî.feulemenE  cejqviedefTus:,  m%is4  a-  1 

bqndant  il  ofte  la  venenofité  durmal,.: 

&;  dqlïurêdlçeluy  IçiÇœur  6cl^s  P0ul- 
jtn  pns ,  ;  Et  p  gm*  çefte  -càiife  x  d’àutant  ; 
qu’U^Eipaffe  en  vertu  le  Bati|me:  de. 
G^éure  ,  le  fécond  degré  luy:  eft  : 
arri^ué.  ;  v 

S;!  a’Aiîtf-  -  B^ulme 

inouïe.  eirenqe,  outre  qu'ü. fait  fur  cemaT  ce. 
que  font  le  G  eni  cure  &  1 A  mbte  :-il  en , 
efface  les  boutons  &:  vices  de/.la-' pemil ' 
toraiirmue le  Corps  en  meilleur eftatv 
Et  pour  -celle  raiïon  il  ell  dit-  tenir  le  ; 
tiers  degré.  _  ,,  .  ^  i 
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Le  Sel  de  TOr ,  fon  Bauime ,  ou  EL-  Bauima 
fence  feuLfiût  toutes -ces  chofes'j  &  en 
renouiiélant  le  Corps  il  efface  toutes 
taches  &  màrques  du  malîqui  eft  mor¬ 
telle  putrefadion  :  C’eft  pourquoy  à 
iufte  droid  on  luy  attribue  le quatrief- 
médegré:.-..  . 

Ces  grandes  repurgitions  ne fe  font 
que  fur  le  vice,ou  deffaut  de  îafubftan- 
ce  Balfamique  ou  Salee::  &  ce  par  la 
fubftâce  Balfamique  ou  Salée  des  Me- 
dicamens  eydeffus  alléguez.  Et  par  ce 
moyen  cefte  grade  maladie  eft  repu  r^ 
gée  &  gueriepar  foh  fembkble;&:non 
par  fon  contraire.  Comme  cela  fe  fait,"; 

&  comme  Paracelfe  l’entend  :  fenaÿ 
affez'  fufSfamnient  parlé  en  ma  grand  e 
Chyrurgie  Chymique  Medicale,  aii 
Ghap.dela  Maxime  <*  contrarifs  contra- 
rié  ;  laquelle  Dieu  aydant,  verra  bien 
toft  le  iour.  D’ailleurs  i’en  ay  traidç 
auHi  en'  ma  petite  Chyrurgie  ,  mais 
c’eft  comme  en  pafTant ,  c’eft  pour- 
quoy  ie  n’en  parleray  pas  dauantage 
en  ce  lieu.  Seulement  ie  diray  qu’il  eft 
à  noter  ,  que  la  caufe  de  cefte  ma-  Notu,B. 
ladîe  ne  reçoit  curation  qu’à  la  mo¬ 
de  des  Métaux  imparfaids,  lefqueis  fe 
D  ilij 
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çonuertifTeut  en  parfaiél$ ,  au  moyen 
d’ vne  Medecine,laquelle  par  fbn  indi, 
cible  vertu, rend  leur  impàr  en  vne  en¬ 
tière  pureté.  Autant  en  eft  il  de  là  /V- 
dagre  j  Hyàrofifie  ,  Efylevfie  ,  Can^ 
cer;  Nelî-me-^ungerey  &  EfcYo  'üelks  \  lef-. 
quels  autrement  ne  reçoiuent  cura¬ 
tion.  Les  remedes  fus  alléguez ,  auec  i 
beaucoup  d’autres  (  tirez  tant  des  ani^ 
maux,  végétaux  que  minéraux)  fe  treu- 
ueront  çy  apres  au  Chapitre  fuiuant,  :  ' 
auec  leur  entière  préparation. par  la  i 
voyc  Spagerique.  Comme  aufli  par-  ! 
faitenaent  en  iuon'  Bouquet  Cbymt^uei^  : 
H  Pharmacopée  Spagerique .  Au  îtvil  [ 
Dieu , Pere ,  Fils,  Sc  Saind  Efprit ,  foit  : 
louange  Sc  gloire,  aux  Siècles  dès  Siç^  ^ 
des.  Amen,  : 
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PHEMIjERE  FLEGiHE 
Hercule^ne: 

O  V 

ta  préparation  Chymiqiie  de  plu- 
Eeurs  Médicaments ,  contre 
h  Lepre. 

CHà;P>  VU.  ■  / 

Qr  Fitahle,  ou  ^mntejfence  ded^Or;  propfc  à  ht 
pàrfailte  CuratiflH  de  Id  lèpre.  •  ' 

Renez  Tartre  de  bon  vin 
«P»  blanc,  calcinez  le,  3c  le  dilToI- 
uez  à  la  caue  à  rbumide:  con- ,  ; 
gele^  celle  huyle ,  puis  le  dif- 
foluez  derechef:  continuant  celle  ope¬ 
ration  par  cinq  ou  lix  fois.  Cela  fai£t 
prenez  de  ce  Sel  purifié  à  petfeélion, 
i  j .  plus  ou  moins,  lequel  mis  dans  vn 
Alembic,vous  verferez  delTus  vneou 
deux  ib.  plus  ou  moins,  d’eau  de  vie 
de  la  meilleure,  plus  rectifiée ^ ignée 
ou  Ætherée  que  pourrez  auoir  :  faiéles 
dilliller  celle  eau  de  vie  peu  à  peu  com¬ 
me  il  faut,  ôc  icelle  eudilliUera^iouce 
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comme  Eau  de  fontaine,  fans  force  & 
vertu ,  eftant  priuée  de  fon  efprit  & 

Sel  Ammo^niacSoulphrcux,d’igitee,8£ 
d’ætheree  Nature  :  Qu’on  trouuera 
n’exceder  le  poids  de  peu  de  grains 
pour  liure  d’Eau  de  vie.  Lefquelsef- 
pris  tres-fubtils,quiluy.dônoient  tou¬ 
te  fa  force,&:  qui  ne  pouuoient  par  au¬ 
tre  moyen  eftre  feparez  ,font  retenus 
parleditSel  deTartre;Natureaymânt, 
Scfeplaifaiit  en  fa  Nature.  Pr.  ce  Sel 
Ammoniac, S  oulphreux ,  Volatil,  Spi¬ 
rituel  ,  mgîttez-le  dans  l’œuf  Philofo-  i 
pliique,&:  ceftuy-cy  en  l’Athanqr,  fai-  ’ 
fant  feu  de  Poulie  par  trois  moisjiuf- 
ques  qu’ii  foit  rendu  fi  âftif ,  qu  il  puiEj 
fe  foudroyer  &:  calciner  en  vn  mo* 
.ment  le  Soleil,  auec  conferuation  de  fa 
radicale  fübftànce  :  Ce  qu’il  fera  indu-  j 
bitâblemêf,  d’autât  que  cèft  vn  Feu  de 
Nature,  feu Celélie ,  anirnant  &  viui-'  . 
fiant  J  8£  non  tel  qu’vn  feu  Commun ,' 
Nora ,  B-  dcft ruifant  &:  mortifiant .  Notez  qu’onf' 
doit  pafTèf  (  en  la  première  ôp êration) 
40.  ou 5ô.-l-fù’rês  d'Eaude vie  bien  ^e-  ' 
aiftee  für'vnnneûiïeSôl',-  afin  qu’if'fe 
rende  plus ‘a61if. 

Cela  fait,  pr. du  Sol âin fi  calciné  - 


far  ï Hercule  Chîmicj'  UJ, 
plus  QU  moins ,  mettez  iceduy  dans  .v,n 
Pelicam&pardcfTus  de  l’efpnt  clç  vin 
alcolizë  auec  ibii  Sel  j  ou  bien  d’Eau 
de  vie  la  plus  ætheree  qu’on  pourra 
auoir ,  ife  vj .  ;  luttez  bien  le  trou  dudit 
Pélican  auec  farine  fine, blanc  d’muf  di 
papier  humide  bien  battu  enfembl^» 

(  il  fe-roit  niGilleuf:  de  le  faire  auee  le 
fçeau-d-ddermes.s’ilde  pouuoit7)Çe  fait 
mettez  iceluy  au  Bain  ,  ou  bien  au  fient» 
de  Cheuaffaifant  que  la  moitié  foit  exf- 
pofé  à  l’Air  froid:  LaifTez -le  tant  en  ,ee 
lieu  que-ladite  Eau  de  v-ie,  par  reiterees' 
CircviL>t-ions,vienn;e-ft  la  Nature  de  la; 
(^nt-efTencGjeflcuant  auec  elle  leR-ai 
dicaldel’Or.  i  j- 

Voila  la  vraye  Quint -ofTeii ce  de 
l’Or,k  vray  O r potable, qui  hefe  re-  «îc 

duit  iamâis  en  Corps.  Sa  vigueur  eft 
tellement  aéliue  i  que  fe  cômuniquant 
^incorporant  imper, ceptiblemet  aux 
trois  fubftances  qui  cumpofent  nqftpç.: 

Corps ,  illes  met  én  vn tel  degpé, d’ef:: 
galrté  qu’il  chaffe  fqudainement-.Ies! 
piàladies  qui  altèrent  &:  deflruifeut... 
iceluy,  quelles  elles  (oient  ,,fanyexcé^ 
ption,n-otâmmerit  la  Lepre  :  Et  ce  en  : 
h  tranfmuant  d’vne  Nature  impureà.- 
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vne  purejpar  repurgation  totale  de  fes 
ordures  &  inipuretez.  Sa  Doze  eftdc  | 
deux'  à’  trois  gouttes  auec  véhiculé 
,  cônuenable.  '  ^  ■ 

Autrefaçon  ^-Autrement  l'cduifez  l'Or  en  Mercu-  I 
a’Oi-  pota-  ré  courant^  mettez  iceluy  aü  vaifleau  ' 
d’Hermes ,  8c  ceftuy-cy  au  four  d’A- 
t-'hàné-rU'fèu  gradué, iufques  au  rpuge 
comme  fang.  Ce  fait  tirez-en  la  Tein¬ 
ture  auee  efprit  de  vin  alcàlifë  ;  8c  gar¬ 
dez  à  l’vfagê.  'La  Doze  eft  dé  trois 
grains  pour  le  plus ,  auec  V ehicule  cô-  : 
uéiiàble.  Si  boii'Vedt  on  peut  faire  exa-' 
lér  i’Êàu  de  vie  iurques  à  tant  que  la 
Teinturedemeuréiufques  a  coüriftan-' 
cedeSyrop.  x  'I  ;  1  ' 

TaçondevtâumÏQrmUcrèure. 

■  Pf;  Chaux  d’Oé'i'te  quantité  que 
vdudf éz'jSel  Am'mémac  la  moitié  au^ 
tarit  fmiéttéz  énfemble  dans  vh  vaif-' 
façon  ac  ti-  -  de  Verre  j  '8c  pâ  r  deiTus  '  liUillc'de 

rcrie  Meu-  Târtfê,qui  nagc'd’vil  dôigt  pardeffus.'' 
f  Or.  ApifCsTér niez'  bién  le  vailTeau  ,  8c '  le 

méctez'au  MB.à  digerer  par  vîngtqua- 
tr7éi6Urs.  Après  oftez  le  vailTeau, 8Cfe- 
paré^  premierémeni  l’humeur  'par  di-^ 
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ftillation  ;  cela  fait ,  &  la  maticre  eftant 
bien  feichce  >  vous  la  ietterez  en  Eau 
ch,au  dçjafin  de,  difToudre;  en  icelle  tout 
le  Sel  fjui  pourr oit  çftre  demeuré  auec 
voûi;eÛr:reïterez  cefte  procedure  iuf- 
ques  à  tant  que  voftre  ChauX:  demeu¬ 
re  fan^s  aucune  X^ldtüde.  Fiqalenient, 
pr.  ;ceftç  Ç^ux  d’ Or  ainiî  préparée, 6c 
la  mettez  dans  vne  retorte  auec  Tarr 
tre  calciné  8c  Chaux  -viue  >  ;ppuXfez  à 
Feu Sable,  Sç  le  Met curpi courant 
tomlÆjra  dans  le  recipiant  àj.iupitié 
plein  4’Fau  froide, , fi  tout  le:  Sel  puji 
efté  oftés  au  contrai^-e  dlfefublûucia  à 
façon 4u  5ul?|iiW^fiPWîU9Uj;.  ;î  einq 

.  f4Gtez,qU;e,ri;you$4iftribu|BZ:(>É^^^^  Nota, 

14i'4fc  de  Nature  h%;ÇP  Mermrc  Ion 
propre  Soulphroiiou*  bien  la  f'ï'einétu^ 
re  deFQrj.enfeigniee  cy-apçes  fouz  le 
nom  d’Or  potable,  6c  iceluÿ;  fairoçuirc 
ennpftsç  Four>;aupçnoftre  Fçu,pbferf 
nanti  le?,  degr ez  dejQpéfiomi  .liba¬ 
tions  6g  Çeratjons  enfeigneeSipaiitibuf 
les  vray s  fils  de  la  fcicncc ,  on  Cetai  va 
médicament  admirable  6c  incomprcr 
henfible  en  vertu  i  tant  pour  le  Çprps 
humain  que  pour  les  Métaux,  |^a  Ppf 
2e  fera  d  vn  grain  6Gnon  plus, 
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‘  tTmn^ure  des-  Rkurs  d*  4ntimoine^  ^ 

' '-Pf;  îfe.iiij.  d’^ntittlcfine  cîioifi  V bien  ^ 
piÿkï'erifé;lequeîiiTeWrèz  dans' vrië  ter" 
rikë  à  jjîât  fondsïïüèè'Fèü  «îddérrdëF- 
foaz'dâ  remuaiic  cdilfinii  eile'Medc  fans 
celfè  aitêc  vn  ba#d;n‘  oii  fpàade  ;d^  Per 
pai^Pefplâëé  de  fix*bà  hm-lt  lieülPs^'iufT 
qùés  à' ëè  IS  fâfiiéé’dii;  SoUlî^kiSé 
cfPaiitëxtraidej  ilfoit  finalement  edn- 
Uëïtÿ  ëncëhdres^kàëhes  :  Te  contre- 
gatd^àhtëlîligéiTÿn'fcné  dè'deux*  ëh'dlbs^ 
^üTl  fierPe  fiondreyôe'^^ékreëèuokîaTü^ 
mëê  pà'Tîenez .  Ptilü'ériTés  cèftë0]iaiix; 
&:  puis  la  faites TubHriïer  en  Alüdét  par 
l’eXpacé  de  douze  hèùféi;  pu  daiiànta- 
gë^j  îë'Feü  n’éftant  %op -pëtil: 'n^ 
tro^ÿàtfd/ ‘‘Gëla^T^ë^rëc 
fleUïs  î  èîiÉjteZ  leS'  ââkS' vfi  vàiSeâü'  dé 
V êfÿê  dê'fprnie^  ayant  lë-tol 

Ibtigtïet  j' lequblToir  bien  lutté  du  lût 
dë  far^icnèe  :  icekly^  mis  au  Fout  | 
de^fèuerberc  i  par' vn‘ mois  Phylofb^  ' 
phique  i'  donnant*  lé  Peu  par  degrez»  | 
iufques  qu’elles  fbîént  fixez  &:  rouges  ’ 
comme  vnRuby.  Apres  Verfez  delfus  s 
du  vinaigre  difi:ilé,dü  de  Fefprit  de  vin  j 
Alcalifç  J  qui  lurnage  de  huiddoigtsi'  j 
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lelaiflantfur  la  cendre.chaude,  ouau 
Bain  doucemét  îiedc,iufquesrè  cequ’il 
foie  empreint  de  la  teinmiJe  d’Antir- 
moinç  :  verfez  icelle  doucement  par 
inclination  :  puis  en  remettez  d’autre: 
réitérant  ainâ  les  aiFuiions  du  vinaigre 
diliilléjou  efprit  de  vin  alcalifé, iniques 
à  ce  que  toute  la  couleur  ou  teinture 
loit  extraide.Cela  faid  feparezlemêt 
ftruë  par  diftillation ,  en  arehe*  'Scia 
teinture  demeurera  au  fonds  i  laquelle 
dulcifierez  auec  eau  commune  diftil- 
lée  :  puis  la  digererez  auec,  alcoBol  de 
vin, dans  vn  vaifiTeau  clos ,  par  refpace 
de  quarante  iours. Finalement  parvne 
diftillation  alTcz  lefitc  voiiS’en?petirei 
rez  refprit  du  vin ,  la  teintürfejd’ An- 
timoinetres-prcGieuferefle.râ?auf6dsj 
de  laquelle  la  dofe  efi:  depuk  treïisHuf- 
ques  à  fix  &  à  liuift  goutt  es  .•  S  eiiv ertus  Vcnus'dc 
font  admirables  pour  refl:aurerj^r,en^*'^"“"° 
nouucUcr  tout  le  corps  numàtOjîadmM  fe  des  fleurs 
niftree  auec  véhiculé  couenableipAS  d’Amimai- 
cipalement  auec  vin'  pdoriferanîÇ ïtem-t 
peré  auec  rEau  Alcalifee  de  M^el^e  Sç 
dcChelidoine.Elle  deliure  le  edrps  :de 
toutes  humeurs  pourries ,  infeëtes  Sc 
corrompues,  de  ce  fans  aucune  grande 
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cuacuadoa  manifefte  ,  niais  caufa^t 
feulement  vne  fueur  peu  à  peu  ,  faiu 

conI:faHr^^e.  Guérit  parfaitement  la 
Lepre,mal  faint  Mein ,  fHydrèpifiei 
launiiTe  ;  retifiela  Racte ,  appaife  les 
douleurs.-  de  Matrice  ,  prouoqiae  les 
mpisyScrompt  le  calcul, &c.renfei|;ïie 
encore  cy  apres ,  au  liure  de  rHydrot- 
pilie,tne  autre  façon  de'tirer  la  teirittii 
re  d*Antimoine,a£in  de  dôner  le  choisi 
mais  celle  cy  ell  parfaite.  ’ 

'Mercure  de  vie^admrahle  four  h  ' 

’  '■  .'i/'  Curdtiondeld^  j 

Pti  régulé  d’Antimdinc  ,  Sc  Mercure 
d’ Or  fuhliméjana  I  viij .  niellez  le  tout 
enfemble  i  les  broyantîfur  le  marbre; 
ou  dans  vn  mortiér  de  diefme  maiie- 
te  :  mais  il  fe  faut  bien  'garder  de  la  fï- 
mce:;quis’efleucra  en  les  broyant. Puis 
.  le  tout  mis  dans  vne  cornue  ^  Teradi" 
flille  à  feü  de  Sable  j  ayant  première^ 
ment  adapté  à  icelle  vn  recipiant  à  de- 
my  plein  d’Eau  de  MelilTe,  alcaliféej 
Or  en  donnât  le  feu  par  degrez ,  li  vue 
liqüeUr.^ommeafe  côme  Beurre  s’ar-l 
relie  auedlde  la  cornuë ,  vous  la  fereîj 
coulctj 
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couler  peu  à  {Jeu  en  approchant  Vtt 
charbon  de. Feu  ardant,auec  les  pin^ 
ccttesjpar  dehors  au  col  de  la  Cornue# 
laquelle  tombant  dans  l’Eau  fe  préci¬ 
pitera  en  poudre  blanche.  Ou  bien îl 
on  la  veut  diftiller  fans  mettre  de  l’Eau 
dans  lerecipiant,i]  ferajfelott  l’opinion 
de  quelques  vhs, plus'commode ,  niais 
h  la  faudra  r  eélifier  plulieurs  fois  au  àïït 
que  de  le  précipiter.  A^res  cela  on 
donne  Feu  de  fuppreIEon'>  auec  des 
charbons  ardents,  mis  furd’arene  ou 
cendreSi  qui  couui  ent  Iaïletorte,&:’Cje 
peu  à  peu ,  iufques  à  ce  tqu  d*forte  vne 
liqueur  j  aune:  alors  oftam  îeÿ  ecipiâïit# 
en  fubftituerèz;  vn  autre,a»gmente3t  le 
Feu  par  vne  heure  ou  deuy ,  lufqu’à  ce 
que  le  Cinabre(quife  fait  duSoUlphre 
d’AnTimoine;  &  du  MercurefublimJé) 
fefublirnera  au  col  de  laRetôrte, lequel 
vousamalferez  diligemment ,  le 
feau  ellahts  refroidy.  Notez  que  fi  àîia 
première  operation  on  prend  tout 
l’Antimoine  en  corps  i  au  heu  qU*on 
prêd  feulem^t  lè  Régulé,  on  aura  bien 
plus  grandequahtite  de  Ckiabre ,  paf- 
ee  que  le  Régulé  contient  petiSe^^juah-' 
tiré  de  Soulphïe ,  mais  beaucoup  d# 
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Mercure.  Rç^lifiez  ce  Cinabre  vne  ou 
deux  fois  par  la  Retorce  à  icol  eftroit,le 
fiiblimanü  félon  l’Arc ,  &  reduifez-le 
en  poudre  vous  aurez  vn  Cinabre 
Diaphoretic  par  excellence.  Que  fi  en 
voulez tirerdaTeintureauec  efprit  de 
vin  AlcalHe  kfes  effeds  en  feçont  de 
tant  plus  merueilleux.  Quant  à  la  pou- 
dreprecipitee  ,  il  la  faüdra  digerer  par 
vneuuiddufques  à  ce  qu  elle  demeure 
iaàs  acrimonie.  Notez  qu’il  faudra 
garder  l’Eau  où  elle  aura  digéré,  parce 
quîeftantimjpregnee  de i’e^rit  de  Vi^ 
triol  du  SubMinéjellerert  pour  dilTour 
dre  les  Pej^les  6c  Coraulx  ,  voire  6f  à 
d^autres  opurages  plus  releuez.Finaie- 
ment  laué^  la  poudre  fufdite  auec  Eau 
cof  dialeicdmine  de  EetoûnejBùglblTe, 
Meliflb ,  6£;Canelle  j  puis  la  deBeicbéis  ! 
à  Efu  tresTlenc.LaDoze  ell  de  fix,fë^} 
ouhuift  grains, pour  lesplus  robuftesj 
6cde  trois,  à  ^quatre  pour  les  plus  debi^ij 
les,  prins  df  ns  Conferue  de  Rofes  ou 
de  Yiolettes,.Ou  dans'^ij.  devin  blarici^ 

Vertu  du  Jtleft  tres-vtile  contre  la  Lepre ,  Gou-  j 

Mercure  4ç  tes  &  toutCiS  douleursdes  Articles, HfJ 

vie  H  it.  g5^1^j[]Jcultéderefpirer,Can- 

•  cersiNoli-JEne--|éngereiS:Efcrôüelles.î 
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De  plus,il  fait  des  meruéilles  pour  gué¬ 
rir  toute  maladie  prouénaiite  dVnc 
Cacochyniié  chronique  i  comme  la 
Verolle  auec  fesfymptômes ,  fçauoir* 
les  nodolitezjdouleürsjgalles,  &:  vilai- 
niés  du  cuir  .Outre  plus  contre  la  Pefte 
Sc  toute  contagion  conjpmde  aued 
pourriture  y  toutes  maladiês  de  la  Te- 
ftevheures  putrides,  comme  celles  qui 
procèdeiit  dVné  impureté  d’humeursi' 
qiii  règofgeftt  en  la  première  région' 
du  Gorpsi^  Mais  l’on  dôit’ity  ,  comme' 
en toute  autre  maladie,  eftre  niethodi- 
quejSt  confîderer  letemperament,râ- 
ge,ie  fe:^e,  &  le^  forcés  du  malade, fiée/' 
Il  purge  de  foÿ  les  Vns  feulement  par 
en  haut, les  autres  par  embas,  &:  les  au¬ 
tres, ce  qui  eftleplus  frequent.ôcparle 
haut  8c  par  le  bas  :  6c  par  accident  ayant 
chalTé  les  maUüaifes  humeurs  de  la 
première  regiô  du  corps,ii  fait  reuenir 
l’appetit,à  ceux  qui  lauroient  perdu.Il 
netfâïaiilerEftoittâch  que  crois  heu-  ' 
res  ou  enüiron,  mais  il  faut  prendre 
yne  heure  apres  v'n  boüillon,  lors  qhé  ‘ 
1  on  cômenéé  à  aUoir  enuie  de  vomiri 
^  cepoür  fa'çilitér  iceluy  vomifTeriiét:  i 
^bftenaht  de  mager  iufques  à  céîjue 
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la  naufee,  foit;  palTee  tout  à  fait,  Sc  apres 
<^er  legero#ent .  Qu^4  Ton  veut 
^iiei^eftepoudre  purge, feuleinent  par 
leba.^ ,  Begu)?|i  .confeille  delà  broyer 
vue  Çccpudçr  fois  auec  Sel  commun, 
puis  }a  lauer  &c  defTeiclier,^  Notez  que 
Si’ on  mefiie;  deux  grains  de  Sublimé 
doux,aueçfîxgrains  de  ce.  Mercure  de 
vie,»  ropçr3Jçfon  en  ed.plu^  gaillarde: 
pu:Hen  li  ron.fefert  du  .§yyimé  doux 
4^i  eft  aulTi  vu  remed©  admirable 
cpnti^ Jjâ  teprç)  il  fa'ut|^efl.ei(,quinze 
grains  d,u'Sublimé,auec  deux  grains’de 
Mercure  dç^^yfo  ,  pu  4e  Beurre 
d’Àntimoinç ,  ;en|).r-pyant  bfon  le  toiy 
enfemble  ;  par  W 
tion  dudit  Sublimé  en,  fera  plus  eui-  ■ 
dente,  :  ■ 

cmtrt  h  ! 

Pr ,  au  mpis.  d  e,î  viin  i  Pf  pu.!  z  •  ¥ipere?): 

aufqqelies  y  pus|  opterez  la,tefte,queuë, 
ipfoftip5'4aÂÇa'^tpneant;npm 
leCœur  :  ^trçpcjie^laiçhair  tn  j 
petites;pieçgs,,  .&la  çaipine^  Çbilofo' 
phiquement  par  le  Feu  de  nature  oi^ 
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Soulphre  Balfamicq*.  Apres  mettez 
icelle  Chaux  en  vn  vailïeâii  de  Verre 
alTez  grand,  verfez  par  delTus  du  Bàüi- 
me  du  grànd  vegetable,qüifürnâ,ge'dë 
dix  doigts:  cduurez  le  vailTéau ,  puisie 
mettez  au  MB.  ou  au  fient  de  Chenal, 
iufques  à  tant  que  ledit  Baulmé  foit 
cein£l:  en  couleur  rouge  çommerang 
tranfparente  •neantmdins  .■  Verféz 
iceluy  par  inclination ,  8c  en  remettez' 
d’autre  fur  Voftre' Chaux  de  Viperes: 
Continuant  cefiîe  àflion  iufques  à  tarit 
que  tout  le  Magiftere  où  T èinture  des- 
Viperes  foit  'ejxtraifte.  loigriez  toù^ ' 
çes  dilToluans  enfemble,  8c  faites  cua-r 
porer  à  Feulent,  iufques  à  efpaifieur 
de  Miel.’Vous  pouuez  adioufter  à  icel~ 
le,fur  petit  Feu ,  huile  d’Anet  Sc  Cinai 
mome  r édifié  aria  3  j,  8C  aüëc  müfilà- 
gèdéGoniriiéfragagantffaifeauéceC 
prît  d e  virt'  ou  Eaii  de  Canellé)  eù  fâi- 
rèpilules.  Lbfquelles  exhibees  3 /.font 
des  mertieillès  pour  la  Curation  de  la  viperm. 
Lepre ,  tofites  Tcabies  8C  infedions 
deîapeau:  Eft  aufii  admirable  contré 
la  Vcrolle  8c  Pefte,  8C  à  toutes  les  afife- 
dîoris  contâgieüfes  ^  veneneufés  ?  8C 
9dvn  grand  8C  admirable  contrepoU 

- _  E  iij 
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(bn ,  duquel  ietraiéte  plus  ^mplen^ent 
çn  mon  Liure  intièqlé  Je  Cabinet 
Royal  î  bien  que  i’eny^ftq  comme  en 
palTant  en  mon  Traité  la  grpfle 
VeroUe  fans  fuer^fans  tdnir  Cham¬ 
bre. 

Notez  que  pour  rendre  celle  Tein^ 
ture  plus  elficaçe,  on  là  doit  circuler 
au  Pélican,  dans  le  B^in ,  mec  rEfprit 
devin  Alcaliféjpardixiours.  Meîlez 
celle  T einture  ainli  bien  redifiée,auec 
le  Magiller  e  du  Baulme.,  fçauoir  ij ,  gu. 

^  j .  gr.de  Teinture  de  Baulme,  le  tout 
mellé  auec  4.  goûtes  d’huile  re£tifié  ■ 
de  Canelle  ;  &  le  tour  prins  dans^  j ,  de 
bon  vin  odoriférant  ;  Continuant  l’eh 
pacçjd’vn  mois  il  n’y  a  Lepre  quelle  el-  j 
le  foit,  qui  ne  cede  à  la  vertu  ineftima’  i 
ble&cihcomparabledeceremede.  ,  • 
On  peut  aiilTi  tirer ,  pour  l’entierç 
Curation  de  la  Lepre ,  leBaulrne  du  j 
Sel  doux  J,  lequel  ne  ,  fe  tceuuç  plus 
abondaniment  en  autre  choie  qu’aux  I 
Viper  es.:  Aufll  ce  feul  Animal  Bezoarr 
dic,empone  fmilement  le  Laurier  en 
celle  forte  de  maladie  , .par  delTusles 
autregî^ediçanaens  ^ellant  fon  ,vray 
f r^dicnuff ^yanç  neantmbins  pins  au-J 
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parauant  vpe  purgation  vniuerfelle, 
qui  reiifte  a  la  corruption  humées , 
qui  font  au  corps:  corne  font  le  Mercu¬ 
re  de  vie  &:  le  Sublimé  doux.  Or  la  ma-^ 
nierede  tirer  ce  Sel  eliei^çeftç  forte: 
Selon  nollre  defcriptîqn...  "  . 

Pr.de  la  Çhayx  des  Vipétes  fufdite, 
telle  quantité  que  vous  voudrez,  icelk^ 
mifo  en  vn  vailTeaii  de  verje  ,  vetfez 
par  delTus  de  l’Eau  Alcalifee  de  Melifo 
fe,Bo^^f BuglolTe,  ou  de  F raifes, 
qui  fumage  de  8.  doigts:  ïçeluybien 
boufché,mettez  au  Bain  ûede  iufq.ues 
àcequel’Eaufoit  imprégnée  duSel  des 
Viperes,  verfez  ceft  Eau  par  inclina- 
tion,&  en  remettez  d’autre,  continàât 
iufques  à  ce  qu’ieelle  en  forte  aufli 
douce  qu  elle  y  auraefté  mife,  quieft 
vn  ligne  que  tout  le  Sel  eftextraid  de 
ladite  Chaux.  Apres  cela  filtrez  toute 
l’Eau  impregnee  dudit  Sel,puis  la  difti- 
lez  au  Bain  Marie  à  Feu  lent ,  iufques 
que  le  Sel  demeure  attaché-aux  parois 
de  l’Alembic  &  au  fonds ,  de  couleur, 
grifaftre.  DilToluez-le  derechef  auçc! 
de  noiiuelle  Eau  ,  puis  le  congeliez» 
r  eïterant  cefte  Operation  iulqu es  à  ce 
que  ledit  Selfpit  blanc  comme  filets 
E  iiij  ' 
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à’ArgehtjSC  doux  commeSucre.Fina- 
feld^xdts dit  s el ,  telle  quantité  i 
Yiperes.  qûe  youdtez  >  mettez -le  dan$  vn  Peli-  ^ 
can  j&pàrdélTüs  verfez  y  de  la  meilleur 
re  plus  reÊtidee  8C  ætheree  Eau  de  vie 
que  pourrez  trouuer,  fâiâies  cireuler 
aV  3aih  par  vn  mois*’  Philofophiques 
6C  y  oftre  S  et  fera  rendu  en  liqueur  Bal*  ^ 
famique  d’ineftimablevertu,pour  Ten* 
tiere  Curatibft  de  la llepre.  On  pourra  . 
voirenmon  Traidé  de  Verolle>fans 
fuer  8£  fans  tenir  Chambre ,  la  façon  i 
dVn  au  tre  S  el  de  Viperes^mais  ceftuy-  | 
cy  excelle  de  beaucoup, parce  que  lau*  | 
tre  nefl:  quVhe  poudre  de  Viperes 
parfumée  bu  èmbauimeet  rteantmoins 
exceleute  enfes  effets  en  la  maladie 
fiifdite,  , 

Ui^ïJîèréàHT^itrBare  de  Bâulme 
■  àenofttedefcfiftm. 

Pr.  du  vray'BaUlme  del^euant  fiüj.- 
làiéFdeSoüîphre  |  j.  SuCre  de  Satur^ 
n'b|B.Sèl  effentiel  de  Tartre  5  ij^mec- 
teï  cela  enféinttle  à  digerer  dans  vn 
vailTeau^dé  Ÿefr^  bien  couuert,  &c  ice^ 
j  Ipy  a^  1Bain  l’bfpaçe  4^  h-  heqresf  ‘ 
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apres  verfez  deflus  de  l’Efprit  de  vin 
Alcoolifé  qui  furnage  de’dix  ou  douze 
doigts.  Laiirez4e  eftanç  bien  couuert 
àla  chaleur  du  Bain  üede, itirques  qu’il 
£ait  teind,  verfez-le  par  inclination,  &: 
en  remettez  d’aütçe;  Continuant  ainli 
iufques  que  le  dilToluant  ne  teigne 
plus.  Mellez  tons  ces  dilToluâs  enfera- 
;ble,&:  diftilez  en  Alembic  à  Fcii  tres- 
lent,afin  que  voftre  Magiftere  demeu¬ 
re  au  fonds  en  efpailTeur  de  Syrop  :  le¬ 
quel  vous  ferez  Circuler  par  vn  mois- 
au  Bain  Marie,  auec  Eau  de  vie  lapins 
ætheree  que  pourrez  rrouuer  :  mais  il 
faut  qu  elle  foit  Eau  de  Vie  de  Gené- 
nner.Lâ  façon  de  laquelle  fe  verra  en 
ma  Pharmacopée  Spargericjuc  ,  comme 
aulH  de plufieurs  autres  Medicamens, 
quinçpeuuent  auoir place  en  ce  lieu. 
Ce  Magiftere  icy  de  Baulme  a  telle 
vertu  Sf  force  de  pénétrer,  qu’il  n’y  a 
partie  fur  le  corps  hümain  qu’il  ne  per¬ 
ce,  &;  maladie  ny  corruption  qu’il  ne 
guerilfe totalement, &: notamment  la 
Lepre.Sil’on  veut  tirer  la  Teinture  du 
Baulme  feul  à  part,  on  y  procédera  du 
tout  &  pàjr  tout  ^comnae  deffus. 
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Preciptéde  Utrcure  aâmirahle  ^ 
de  mjîfe  âefcription . 

Pr.  Mercure  purifie  |iüj.  Mercure 
courant  extrait  de  l’or  |  j.  mettez  ces 
deux  Mercures  mellêz  enfemble  dans 
vn  petit  matras  à  long  col ,  luté  tout  à 
Tentour  :  mettez  içeluy  fur  le  fable, 
coucfié  fur  le  cofté,  le  tournant  toutes 
les  heures  douze  fois, afin  que  le  delfus 
changé  aueç  lé defibus  j  hafte  la  préci¬ 
pitation.  Il  faut  continuer  le  feu ,  iuf-* 
ques  que  le  tout  foit  précipité  en  pou* 
dre  rouge  ,  laquelle reâ:ifiee,  efl;  vn 
purgatif  tres-fouuerain  contre  la 
pre,  comme  aulTicontretous  vlceres 
malings  8c  puants.  Cancer ,  Noli-me- 
tangere,8ç  Efcroüelles,  Il  lafchele  ve¬ 
rre  fort  doucement ,  le  pouuant  fans 
danger  donner  aux  femmes  Se  petits 
enfans.  Il  purge  la  pituite ,  Setempere 
la  chaude  8c  feiche  difpofition  des  par¬ 
ties.  La  doze  efi;  de  fix  grains  à  dix.  On 
peut  avilTr  faire  ce  Précipité  auec  le 
Mercure  Commun  amalgamé  aueç 
fueilles  d’or ,  mais  il  n’eft  pas  de  fi  grad 
vertu  que  le  defius  dit, 


par  iHercuk  Chimiq.  Li.  L  75 

Suhlimé  doux* 

Pr.  §  viij  Sublimé, préparé ^infi  que 
îious  Tenfeignons  ennoftre  pharma¬ 
copée  F  ulcamcjue,  Mercure  de  Cinabre 
reuiuifié, bien  purifié  ^  courant ,  |  iiij.. 
fueilles  d’Argét  fin  |  ij.  niellez  le  tout 
enfemble ,  les  broyant  fagement  dans 
vn  Mortier  de  Marbre ,  iurques  que  la 
mafle  Toit  deuenuë  aucunëmentnoire. 
Apres,mçttez  la  malTe  dans  vn  matras 
àlong  col,  &;  en  faites  la  fublimation 
au  Sable ,  laquelle  fera  acheuee  dans 
liuid ou dipç  heures.  Le  matras  eftant 
'rcfroidy,feparezfoigneufemét  la  par¬ 
tie  criftaline  d’auec  le  Mercure  crud, 
&  feces  qui  relient  au  fonds  ,  aulTi  d’a¬ 
uec  la  fuy  e  venimeufe  qui  ell  attachée 
au  col  :  broyez  icelle  partie  criftaline, 
&  la  fublimez  derechef,  fans  addition 
d’autre  chofe  j  réitérât  celle  operation 
trois  fois  :  &:  vous  aurez  vn  Sublinaé 
doux ,  tres-pur,&  tranfparent  comme 
crillai.La  doze  duquel,  eft  depuis  cinq 
grains  iufques  à  dix  &;  à  quinze.  Il  pür- 
ge  doncem  et, mais  il  ne  le  faut  pas  dô- 
ner  tout  feul,niais  auec  quelque  autre 
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Medicamêt  accQmmodé  à  la  maladie 

Sttccre  de  Saturne.  i 

Pr.  Chaux  de  Saturne  ,  telle  quantité"  ; 
que  voudrez ,  mettez  icelle  dans  vn  ! 
.  matras,8c  par  defliis  du  Vinaigre  diftih  ‘ 
lé ,  qui  fumage  de  3 .  ou  quatre  doigtSî 
mettez  iceluy  en  lieu  chaud  à  digerer  , 
par  24.  heures, remuant  alTez  fouuent, 
i8c  lors  feparez  le  menftru ë ,  Se  en  re- 
mettez  d’autre  defllis,  iufques  à  ce  que 
tout  leSuccre  ou  Sel,  Miel  ou  Beurre, 
ainfi  qu’on  le  voudra  appeller,foittiré. 
Apres,filtrez  les  menftruè’s  8c  lés  coa¬ 
gulez  fur  les  Cendres,  oufur  lé  Sable. 
Finalement,diftillez  fur  ce  fucéréjd’E- 
fprit  d.e  vin  Alcalifé  par  fix  fois  en  coo* 
banr ,  8C  il  acquerra  vne  vettu^admira- 
ble ,  pour  la  guerifqn  des  Maladies  qui 
fuiuent.  ,  ’  '  ’ 

Vetcusdu  Premièrement  fix  grains  diceluy? 
Succrc  de  prins  auec  Eau  de  Fumet  erre  par  l’eft 
^aturne.  pace  de  dixhui^  ou  vingt  iours,guerîf 
lent  la  Ladrerie.  Etjflle  mefnie  poids 
cft  prins  dans  du  vin  blanc, guérit  delà 
pefte  en  vingt-quatre  heures-.autât  en  ^ 
fait  la  mefme  doze  contre  la  Çolique. 
Dauantage ,  trois  grains  d’iceluy  gue- 
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rifTent  j’Hy  dropifie ,  s  'ils  font  prins  en 
vin  blanc  pat  quatre  iours  continuels. 
Outre  plus ,  appliqué  par  le  dehors ,  il 
faitdes.eife^^s.merueilleux  fur  les  vl- 
eeresçorrofifsjmalingSjCancierSîNo- 
li-nie-tangerej  Loups ,  ficfeinblables: 
Comme  auffifur  lesplayes ,  les  incar¬ 
nant  dâs  peu  deiours  :  C’eft  pourquoy 
on  le  peut  mefler  dans  les  onguents. 
Baumes, &;  Emplaftres.  C’eft  aulTi  vn 
fouuerain  remede  pqntre  la  pourritu¬ 
re  delà  bonçhe,contr%]t€spartres, pu¬ 
llules, rongeurs  de  lafacej,  Bruflures, 
auxinhâmations  ôc  rougeurs  des  yeux 
appliqué  sauecLau  d’&iphr?ife ,  ,&  Eau 
rofejçônti^çles  tunteurs  dures  3c  fcyr- 
rheufes,Jes  refqluant  6c  4iffipanfc  ,,|iqn 
l’applique  .defrus,;rnf 4c  aueç:  rhuile 
d’piif,4c  Çamqmile  6c'Eau  rofe  ;  4  eft 
aufli  bqn  pour  le  Feu  volage,  fi  on  le 
mefle  auec  Eau  de  Pl^tain  ,,ou  E^Ue4c 
Morelle,  y  appliquant '  defrus  eliâude-  ^ 
ment  (ies, linges  mojüillez  en  iceliie.On 
s’en  fert  aufii  aux  heures  quartes  ,  aux 
aieftions  -de  la  ratté  ,  aux  pointures 
enuiroft-JenombriLaux  gangreiies  ,  ôç 
aux  ophtalinies.  Sur  toufi  U  eft  gran¬ 
dement  propre  pour  efteindre  l’appe- 


y  %  L'Hydre  Moriifiq  extevminie  ■ 
petit  dç  V enus,&:  viure  en  Celibat,cri  . 
prenaht  par  la  bouche,  jpuis  eh  frotter  | 
(apres  lauoir  niellé  en  quelque  huild  : 
cohuenable)le  nombril,! es  rdns ,  &  le 
membre  viril.  Voyez  voir  ce  que  ie  dis 
du  plomb  des  PhÜofophes ,  cÿ-àpres,  ; 
&  verrez  merueillesi  | 

Sol  pot  ah  le,  Soulphre  ouf  f  in  turc  à^Ot 

Faites  Calciner  les  laminés  d^<5r  dé¬ 
lices  comme  par  chemin ,  àüec  la  pier¬ 
re  p'oriee,lid  fut  ii£t,en  vn  fort  Feu  de 
reuèrberation  par  deux  ou  trois  iours, 
ptiis 'fcfôndéz  lefdites  lamineè'jSt-  les 
Calcinez  de  noutieaü ,'  âpplariès  com¬ 
me  àuparauant:  Si  qü’à  la  8.  ou  IG^ 
reiteràtion,  l’Oi^reùierit'de  yingt-qüà- 
tre  Garrats  praqhe  à  feize ,  &  comme 
au  tiltre  du  Leton.'  jPuis  auec  de  bon 
vinaigre  diftillé  trois  Ou  quatre  foisy 
on  extrait  ladite  Teinture  ','  imbüé 
dans  la  feicherelTe  la  Pierre-ponce: 

&  apres  auoir  euapéie  le  vinaigre,  re- 
ftera  au  fonds  certain^Gomittes  delà 
couleur  de  Rubys  qu’on  liXèaUeê  des  j 
tuiles  éc liqûeursconuenàbles;’  ;  ^ 
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Jui^re  Façm  tres^exquip. 

En  premier  lieu  remplirez  le  tiers  dV^  de^'rehîu- 
ne  cornue  du  plus  vieil  &c  meilleur  vin  re  dOr. 
blanc  que  pourrez  trouuer, mettez  fon 
recipiant  de  plus  grande  capacité  bien 
lutté  enfemble ,  mettez  le  tout  en  telle 
difpofition  que  le  continant  foit  eii 
perpétuelle  chaleur  efgale  au  fient  de 
Gheual,8c  le  recipiant  foit  à  T  Air  froid: 
encefte  façon  continueZ'fufques  '  ce 
que  leTartre,Sel,Hùile.Pierres, Fleg¬ 
me,  8c  Efprits  foient  paffez ,  ôc  faits  Ef- 
prits.  Apres  mettez  cefte  liqueur  au 
vailTeau  d’Hermès  bien  lutté;  enterrez 
iceluy  enuiron  trois  pieds  en  profond, 

&:  laiffez  par  vn  mois ,  durant  IVndes 
cquinox^. 

Etpour  commencer  faut  phrgçr  rOr 
par  l’Antimoine  ,  felôh  la  couihime, 
puis  réduit  en  fueiUèile  faut  mettre  eri 
vaifieau  de  verre  affèz  fort  ,  auéc  Eau 
deSelderauesSc  pierres  de  vin;  fçà- 
uoir  eft  fur  vne  once  de  ladite  Eau,vne 
dragme  defditcs  pierres:puis  luttez  le¬ 
dit  matras  d ’vn  parchemin  feulement 
vn  peu  pertuiféjôcle  tenés  eh  lieu  tiede 
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de  Bain  ou  cendres  ,  iufques  à  ce  qu’d 
fqit  diflbut  :  De  là  luy  augmenter  la 
chaleur  deipoitié.  Scia  lu  y  continuer 
par  hui€tiours.  Ce  fait  fautietter  de 
l’Eau  commune  ou  de  pluye  dillilee 
delTus  la  dilTolution  ,  Sc  la  diftilerpar 
tant  de  fois  qu  elle  ait  mené  tout  le  Sel 
dilTout  auec  elle  ;.  Sc  ayant  feparé  l’Or 
diffoutde  faut  tât  lauer  auec  ladite  Eau 
diftiBee  î:  qu’il  ayt  perdu  tpute  l’acri- 
jiionie  &;faueur  duSel:  puis  le  mettez 
en  yn  matras  à  long  col,auec  la  liqueur 
fufdite  ,  qu’elle  ifurmonte  de  quatre 
doigts;, le  tenantXufpen du  en  rAir,iuf- 
ques  à  ce  qu  elle  fôit  chargée  de  T ein- 
turc  ou  couleur  qui  fera  dedans  le 
qumziefme  iour,  auquel  tcmp^ les  faut 
feparer  par  inçlination,&  mettre  autre 
&nouueau  difToluant  en  fa  pïac Ci  Con¬ 
tinuant  corne  deffus  iufques  à  ce  qu’il 
ne  colore  plusjpuis  faut  ret^er  çefte 
liqueur  ou  dilTolu^t ,  par  1  e  Bain^,  &  la 
Teinture  demeurera  au  fonds,?  qui  fe 
doit  referuer  comme  yriThrefor  pré¬ 
cieux. 

Compofiion  de  t Eau  de  Sel  fufdit* 

Pr.  Sel  commun  du  plus  Blanc  qu^oft  j 
_  pourr^ 
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pourra  trouuer  fans  aucune  prepajÉai- 
tion  artificielle,  lequel  ferez  d  ifibudré 
6c coaguler  par  deuxfois  :*  puis  l  ayant 
réduit  en  poudre  bien  defliee  le  faut 
iTiefier  auecfuc  deRaifortyôc  les  agitter 
enfeinble  l’efpace  de  demy  quart 
d’heure.  Et  apres  que  le  Sel  y  fera  fon¬ 
du  6c  refolu ,  il  faut  difiüler  rhumeüfs 
puis  redilfiller  ce  qui  efir'ja  diftillé, con¬ 
tinuant  celle  rediftillatioii- par  cinq 
fois.  Au ec  celle  Eau,  mellee  efgales 
parts  auec  fuc  de  Gulràge,on  réfoudra 
ayfément  les  lames  de  l’Or ,  ainli  que 
delTus.  Or  ayant  celle  T einture,Para- 
celfe  veut  qu’on  la  gradue  cinq  fois 
double -,  c’ell  à  dire,cinq  fois  en  deux 
fois  '24.  car  elle  ne  monte  pas  plus  haut.' 
Ceûc  Teinture  contient  vn  grand  fe- 
cret&myllere.  Notez  que  fi  le  corps 
demeure  blanc,  nousauotis  tiré  toute 
la  Teinflure  ,  car  autre  chofe  ell  le 
Corps,  6c  autre  chofe  ell  la  Couleur: 
dautât  que  nous  prends  le  Corps  'pour 
fimpur,  6c  la  Couleur  ell  le  pur.Neât-  ' 
moins  ,  fi  faites  fondre  le  Corps  blanc 
qui  demeurera  au  fonds  (  la  T  einélüre 
aueclediiroltiàric  en  ellans  feparez)  fil' 
le  chagera  en  Eau  metalliquevquinléft 
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p$s  vn  petit  myftere.  Ayant  donc  fepa- 
rçla  T ein6ture  de  Ton  Corps ,  il  la  faut 
clarifier ,  8c  elleuer  iufques  à  fon  plus 
haut  degrciainfi  que  deffiis  eft  dit ,  qui 
eft  cinq  fois  double. 

Or  Paracelfe  marque  ce  24.  en  cefte 
façon ,  2. 4. 0,  que  Dariot  a  mal  expli¬ 
qué, deux  fois  24  .qui  font  48 .  en  cmq; 
car  cinq  fois  48.  font  deux  cens  qua¬ 
rante  ,  induit  à  cela ,  par  ce  nombre  de 
2.4. 0,  mais  il  ofle  les  poinds  d’entre 
les  chiffres ,  8c  les  difpofe  en  celle  fa. 
çon  240.  difant  que  cela  ne  veut  dire  j 
que  deux  cens  quarante  ;  8c  que.  Para¬ 
celfe  l’a  voulu  ainfi  entendre  :  adiou-  | 
ftantquelczerone  fertquepour  faire  ' 
valoir  le  nombre.  Ce  qui  eft  faux ,  ainfi 
queieferay  voir  enfuitte,où,fon  er¬ 
reur  eft  manitfeftemét  monftr é .  Car  il 
eft  certain  que  le  nôbre  de  2.4.0.  ainfi 
que  le  difpofe  Paracelfe ,  fe  doit  ainfi  ^ 
entendre  par  le  nombre  premier, 2. 4. 

8. 16. 32. 64. 128.512.  Scleo.  qui  note 
vne  circulation  innumerable  :  non 
pour  faire  valoir  le  chiffre,  ainfi  que  le 
veut  Dariot;  Voila  noftre  Teinture 
ou  ame  de  P  Or  tant  cçlebr  ee  des  An-  1 
çiensjfouz^es  lettres  Hieroglifiques  J 
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SC  paroles  énigmatique^  y  admirable 
pour  la  renouation  Sc  reftauration  du 
Corps  humain.  Q^e  fi  ce  Soulphre  eft 
meflé  proportiônnément  au  poids  de 
laNature,  auec  le  laid  tiré  de  noftre 
première  matière  ,  ô  î  quel  Médica¬ 
ment  1  Cela  s’apprêdra  en  ceft  œuure, 
tjui^oîef(caperi  ^capiat. 

AutŸeTctn  tan  de  SeL 

Calcinez  le  Sol  réduit  en  petites  lami¬ 
nes, auec  la  fumée  ou  vapeur  de  Satur¬ 
ne, puis  le  pulueriferez  &  lauercz  auec 
Eau  &  Sel  côniun  préparé.  Q]^oy  fait, 
(apres  les  lotions  d’Eau  doucejtantSc 
fl  fouüent  qu’elle  en  forte  douce  com¬ 
me  la  luy  aurez  mife  )  vous  ferez  fei- 
cher  voftre  poudre  en  vn  cuillier 
d’Argent  ou  de  Fer, la  tenant  fur  les 
flammes  du  Feu  iüfques  qu’il  rougiflfe» 
‘&:pour  lprsle'ietterez  dans  du  vinai¬ 
gre  trois  fois  diftillé,qui  fumage  deux 
doigts  par  deflusjle  tenant  au  BainMa- 
rie  par  trois  iours.  Alors  tirez  voftre 
vinaigre,  qui  fera  coloré ,  &:  en  rema¬ 
tez  d’autre  ,  continuant  ainft  iufques 
qu’il  neteigne  plus ,  6c  que  le  corps  du 
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Sol  jrefte  au  fbjids  en  Terre  blanche. 
Alors  faites  diftiller v.oftre  vinaigre  co- 
loré  au  Bain  Marie ,  &:  iceluy  montera 
clair ,  lailTant  la  T  einture  au  fonds,la- 
quelle  delTeicherez  à  petit  Feui&:  vous 
aurez  vue  ppudre  jaune ,  admirable 
pourlafante.  ’ 

AutreXcin-  Le  femblablc  on  peut  faire ,  fiauez 

tuie  d’Or.  _  réduit  rOr  en  poudre  aucc  la  liqueur 
verdede  Sel,  puis  le  lauer  auec  Eau 
de  pluye  diftillée  par  deux  fois  iufques 
à  ce  qu’on  apperçoiue  qu’il  ne  refte  au¬ 
cun  gouft  de  Sel.  Apres  verfez  tant 
d’efprit  de  vin  fur  icelle  poudre  qu’il 
fumage  de  lix  doigts.:  le  vailTeau  bien 
bouché  fera  mis  au  Bain  Marie  iuf¬ 
ques  que  l’efprit  foit  chargé  de  laT ein¬ 
ture.  Continuez  celle  operation  iuf¬ 
ques  que  toute  la  T  einture  foit  fepa- 
rée  r,  laquelle  doit  eftre  efleuée  cinq 
fois  par  lebec,derAlembic,auecle  Sel 
volatil  denoftre première  matière. 

Or  de  vie  antimonial, 

Pr.  Orepfueille  §ij.  Mercure  Cina- 
barifé  ^  iij.  régulé  d’ Antimoine  |ijv 
faites  amalgame  laquelle  mettrez 
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^eranip.dos  du  fçeau  d'Hermès,  coUo- 
que  en  Athanor ,  où  ferez  Feu  durant 
vne  année.  On  le  donne  à  la  Verolle, 
tepre ,  Podagre ,  Hydropifie ,  Epikf 
pfie ,  Cancer  >  NoU-me-tangere 
croüelles,&;  autres  difficile?  maladies, 
auec  très -heureux  fuccéz.  C’eftlk 

vraye  redufüion  de  l’Or  en  fa.  prèmkir- 
re  matière  j  lequel  refoult  *  &:  coagulé 
adminiftrant  le  Feu  au  four  fecrec^iêfl: 
vn  jeu  de  trois  mois»  •  M  n;,  ^  .  oup 

Grunà  Bez^oardique  (k.  [uàmifique  Solam, 

DilToluez  l’Or  dans  Teau  Philofophi^ 
que, qui  fe  fait  auec  les  deux  feuls  ’Sels 
volatils, le  Soulphreux  3cleMercufiel, 
en  l'operation  de  laquelle  il  faut  eftre 
fort  circonfpeft,  d’autant  que  fi  on  har 
ftetrop  leEeUîles  efprits  fortent  auec 
fi  grande  violence  que  les  vaiffeaux 
s’en  rompent, .  .  ^ 

L’Or  y  elUnt  diffout  fera  affelTé,  eii-y 
iettât  goutte  àÈ  goutte  de  l’huilede  la  ne- 
folution  de  Sel,du  premier  ;8c  principal 
Végétal  :  Lauez-le  &:  deffeichéz  fort 
de^'trement  à  l’ombre  :de  ceftépou- 
drei4efieich.ee,  qui  coçoit  flamme  par 
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i  agitation  ,  vous  prendrez  quelques 
grains  feulement ,  que  mettrez  dans 
vnecuillierd’ Argent ,  8c  aurez  dail-  ; 
leurs  fufpendu  vn  verre  commun ,  qui 
fcruira  comme  de  recipiant  ou  Subli- 
matoire  ,  pour  reccuoir  vne  matière 
Cerulee,  qui  s’efleuera  defdits  grains  i 
mis  dans  le  Cuillier  que  ferez  enflam¬ 
mer, ou  par  l’agitation ,  ou  en  appro¬ 
chant  feulement  vne  mefche  à  Feu ,  Sc 
que  ce  Cuillier  foit  fouz  le  verrercô- 
tiniiant  celle  forte  de  Sublimation  plu- , 
fleurs  fois ,  tant  qu  ayez  fuUrfamment 
de  cellepoudre  Cerulee  SC  Subliniee: 
vnfeul  grain  de  laquelle  donnée  auec 
du  vin  ell  vu  grand  fudorifique  Bezo- 
ardique. 

Notez  que  l’huile  de  Geniéurebien 
depuréjs’impregne  aufli  de  la  couleur 
ou  Teinture  del’Or,  au  préalable  par¬ 
faitement  réduit  en  Chaux  tres-lege- 
re,efl:ant  amalgamé  auec  le  Mercure, 
Scmellé  auec  les  fleurs  de  Soulphreà 
la  cÔmune  façon  ;  faut  donner  de  ceft 
huile  qui  fera  imprégné  de  laditeT ein- 
ture  de  l’Or,quelques  gouttes  dans  vn 
boüillon ,  ou  dans  du  vin ,  8c  aurÿ&  vn 
fouuerainôc  facile  remede  Bezdtrdi-. 
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que  Solaiçe.  . 

Mais  le  Mercure  purifié  &:  mortifié 
enfemble  Philofopliale  ment,  peut  par  rcr  l’Ame 
vue  vertu  admirable,  par  vnefecret- 
te  8c  magnétique  propriété ,  attirer  la 
forme&laTeinture  du  Sol. Sur  ceMer- 
cureimpregnérepaffez  par  Cohoba- 
tion  vne  des  aciditez  Vitrioliques ,  ou 
la  Soulphreufe,ou  la  Nitreufe:vous  fe¬ 
rez  ainfi  vn  fudatif  Bezoardique  admi¬ 
rable.  Il  n’en  faut  donner  que  trois  ou 
quatre  grains  meflez  auec  la  Confc- 
dion  Alchermes ,  de  Hyacinthe ,  ou 
quelque  Conferue  cordialle,&  verrez 
mcrueilles  pour  les  Pelles  ,  Verolles, 
Ladreries,&;  autres  maladies  tres-per- 
niçieufes, 

Turbît- Solaire. 

Pr.  Mercure  d’ Or  |  j.  Mercure  de  Sa^ 
turne  bien  purifié  |  i) .  meflez  ces  deux 
Mercures  enfemble  les  mettez  au 
moulin  d’ Acier,  figuré  en  mon  Vade 
,  remuant  par  vn  mois  pliilofo- 
phique  ,  les  arroufant  chafque  iour 
deux  fois  auec  huile  de  Sel  Ammoniac 
tiré  de  la  moyenne  fubftance  de  noftre 
première  matiere.Ces  deux  Mercures 
^  F  iiij 
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ainfi  nourris ,  Sc  réduits  (  par  le  moy.en 
du  uiquuemçnt  continuel  )  en  poiidre 
tres-^rouge ,  feront  gardez  IVrage,,  i 
quj-qft  vn  ,feul:  grain  ou  deux  pouL  fe 
plus, ,  à  toutes  maladies  defefperêes.. 
Queii  on  la  veut  nieller  3 . 9 -parts  auec 
le  Jai6k  tiré  des  mamelles  de  la  Natur  e,  ■ 
ou  afin  que  ie  m’expliquediqueur  vier¬ 
ge  de  noftreefp  rit  vniuerfel,  il  fe'rades'  ' 
cfcotjîes  queiecenuoye  à ia  conception 
desSages,:-  ■  -  ,  :î^v'  ' 

Sukliff^é,  Philofophiijue,  iv;(  , 

PjtiFkriol  Solaire  trôksonceSjMercu-' 
re d’Efpigne^Bien  purifié  ife.fi.  incor^ 
porez  enfemblè ,  les;  mettez  en  vn 
matrasau  Feu  de  fublimatiori  î  ^qnby 
fait  pr«nez  tout  voftre  Sublimé  Cri- 
dalin,6clefaitesdiiroudre 
dans  laquelle  dilTolutibniferez  difibu-* 
dre  lé  grain  vif  du  S  ol  ^itir  é  de  la  mine^ 

&  il  y  lailTera  tout  fonî  efprit  generatif.' 
Mettez  cela  au  trepié  des  Arcanes  par 
trois  mois;puis  le  nourrilTez  de  fa  mef- 
me' matière 'i  &;  remettez  par  autres 
trois  mois  j  nourrilTez  derechef  de  fa 
mefîme  racine ,  remettez  par  autres 
trois  mois  :  Finalement  nourrilTçzde  J 
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encore  vne  fois  le  faifant  cuire  par  au¬ 
tres  trois  mois-  >  &:  aurez  vne  pou¬ 
dre  rouge  comme  efcarlate:  Contre  la¬ 
quelle  aucune  maladie, quelle  elle  foit, 
ne  peut  refîfter.  Que  fi  vous  luy  don¬ 
nes!;  la  Cibation  Philofophique,ceSu- 
bliittë' guéri râ  dMutr es  maladies  qiie 
les  humaines,  ,  -  ;  :  ! 

:  Le  Vitrh  l rSohûrè  'fe  fait  amjl, 
P^iSol  pafifé  dèu?^  fois  parl’^ntimoiîie 
|iii}.reduit  en  petites  lammes  dellieés, 
lefquelles  mettrez  dans  vne  Cucurjbi- 
teyse  pardefius  de  l’efprit  deNitre  bien 
pürifié,quifurnage  d  vn  dolgtt  fermez 
le-vadFeaü  aueél’Alembfctôhs  becV3£ 
mettez  digerer  Tefpace  de  Vingt  qua¬ 
tre  heures  au  Bain  '  vapor elt x ,  puis  di- 
ftillez  à  chaleur  lente  ,  les  efprirs  les 
plus  Volatils  du  Nitre,iufques  que  ver- 
rez  qü’il  ne  difidleplus^rien.  Le  tout 
refroidy ,  remettez  au  v'aiiTeâu  d’autre 
efprit  deNitre  digerez  &  diilillez  co¬ 
rne  defius  J  Continuant  cefte  opera¬ 
tion  oü  procedure, iufques  ^ne  voftre 
Sol  foit  augmenté  en  poid^  de  deux  ou 
trois  onces, des  efpjrits  plus  fixes  diiNi- 
,  trç.Ce  fait  chafFez  tout  le  phlegme  à  la 
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vapeur  du  Bain  boüillant  :  puis  le  vaif* 
feau  eftant  bien  bouché, mettrez  en  di- 
geftiô  refpace  de  trente  iours  au  Bain 
vaporeux ,  dans  lequel  temps  le  Sol  fe 
changera  en  Eau  vifqueufe ,  blanche,  | 
laquelle  mife  en  lieu  froid,  fe  congele-  i 
ra  eh  Vitriol.Duquel  parlant  les  Philo- 
fophes  ont  dit^F / nteriora7 em^ 
ÂeBiJjcando^InuenieSy  Occultum Lapïdem 
Ver  A  Medictnan/.Vzn  ce  mefme  moyen 
vous  ferez  le  Vitriol  de  Lune, pour  tra- 
uailler  au  blanc,  obferuant  les  mermes 
régimes  que  dit  eft  du  Sol  ;  Béguin  af- 
feure  que  de  ces  deux  Vitriols  joints 
enfemblepar  deuë  proportion ,  ôcde- 
c^iiits  en  l’Athanor,  iufquesàcequ’ils 
aÿent  palTç  par  toutes  les  Couleurs,& 
qu’ils  fniét  arreftez  à  la  Rouge, s’ en  fait 
vn  Médicament ,  qui  n- eft  moindre  en 
vertu  que  le  grâdMagiftere  des  Sages- 
Et  iy  adiouftfi,  que  fi  l’on  y  mellele 
Mercure  derOr,&:  pafte  par  leFeu  des 
SageS^on  le  fera  femblabk  auRenard, 
que  plqfieurs  cherchent ,  8c  que  peu 
trouuent,La  Doze  eft  d Vn  grain  à  tou¬ 
tes  maladies  defefpereesi , 

Aigle  Solaire  exaltL 
Pr.  Or  pafte  par  l’Eftomach  d’Autru- 
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che(qui  eft  Eau  fort, fait eauec  Sel-pe- 
ire, Antimoine  6c  Cinabre)  quatre  on- 
cesidifToluezac  diftillez  par  l’Alembici 
donnant  Feu  violent  fur  la  fin  pour 
faire  Sublimer  ,  6c  iufquesà  ce  que  le 
vafe.rougilferpuis  le  laifiant  refroidir 
coobez  6c  diftillez  j  répétant  cela  par 
trois  fois  ;  6c  à  chaque  fois  leparez  ce 
qui  fera  Sublimé.  Alaquatriefme  fois 
diftillez  lentement  le  flegme,  en  re¬ 
mettant  deflus  quatre  onces  d’Efto- 
raach  d’ Autruche  ,  6c  faites  comme 
deuant,  iufqués  à  ce  que  toute  l’Eau 
foit  confommee ,  6c  tout  le  corps  exal¬ 
té  6c  Sublimé  en  blancheur  d'Aigle 
exaltee,c’eft  à  dire,de  Mercure  Subli¬ 
mé.  Puis  derechef  mettez  tout  le  Su¬ 
blimé  auec  le  phlegme ,  diftillant  ice- 
luy  fans  faire  monter  l’efprit. 

On  peut  mefler  ce  Sol  Sublimé  auec 
le  Mercure  de  vie  (  defcrit  en  mon. 
Traiété  delà  Verolle  fans  fuer ,  6c  fans 
tenir  Chambre  )  en  cefte  façon.  Pr. 
Sol  Sublimé  |j.  Mercure  de  vie  |  ij. 
meflez  8c  diftiUez  les  cfprits  àFeu  lent, 
puis  diflbluez  fur  le  marbre  ce  qui  fera 
refté  de  Coagulé  5  réitérant  par  trois 
fois  la  folution  6cCoagulation.Et  alors- 


VHydre  Adorhifiq.extefminêe 
verfez  fur  çefte  matière  deux  onces  de  ‘ 
Quint-eflence  Tartarifee  ;  diftillez  par 
r  Alembic  iufques  à  feeherefle, remet¬ 
tant  4efîlis  d’autre  EiFence>  continuât 
tat  defois.quel’ElTencefe  diftille  dou¬ 
ce  comme  elle  â  efte  mife.  Gela  fait 
verfez  fur  vne  partie  de  cefte  Méde¬ 
cine  quatre  parties  d’Efprit  de  vin  fans 
pblegme  :  puis  digerez  iufqiies  a  ce 
qu’il  foit  confommé.  Ainfi;  vous  aurez 
la  conjondion  du  Sol  &:•  du  Mercure. 
La  Doze  eft  de  quatre  goutes.ed  vin 
Manc ,  pour  toutes  maladies  defefpe- 
rees,&:  defquélles  la  caufe  eft  occulte. 

y  oila ,  amy  LedeuiyVii  efchaiitillon 
des  rares  préparations  que  fOr*  cé  fils 
du  Soleil,  ce  Soleil  fuy  mefme.'Eerrb 
fie  peut  receuoir  ;  8c  Icfquelles  ilma 
femblé  mettre  pas  hors  de  propos  de 
les  apporter  en  ce  lieu  ■(  8c  ce  d’autant 
quela  Lèpre  eftarit  dite  maladie  Sdrai- 
reme  peut.bonnement  receuoir  gue- 
rifon  que  par  l’Or..)  Ltbien  quel  en 
traide  alTez  amplement  en  mon  jardin 
des'.Sperides  ou  GielTerrifié ,  en'  ma 
grande  Chirurgie  :  toutesfois  en  ce 
lieu  il  m’a  femblé  bon  de, donner  quel¬ 
que  precaution,touchaht  les  excellen- 


_  p(tr  t Hercule  Chimiq.  Li.l.  95 
tes  préparations  qu’on  peut  donner 
moyennant  le  Vulcan  à  ce  rare  ôc  pre  - 
cieux  Métal,  Tres-rare  &c  précieux 
rappelle- je,ôc  non  fans.caufe; Car  tout 
ainfi  que  le  Soleil  Gelefte  eft  le  centre 
du  Ciel:&;  Roy  des  Eftoilles, principa¬ 
lement  des  Aftres  Eftiuaux,  le  Lyon  le 
Roy  des  animaux  irraifonnables ,  &: 
l’Homme  de  toiis  les  animaux:  Ainfî 
rOreft  leCentre,  Soleil  8c  Roy  des 
Métaux  ,  8c  la  créature  la  plus  noble 
que  Dieu  ay t  créé  apres  l’ Homme  :  ny 
qui  contienne  plus  de  facultez  en  foy. 
Car  il  n’y  a  chofe  qui  refile  aux  incli¬ 
nations  des  Aftres,qui  affligent  la  plu¬ 
ralité  des  Hommes ,  que  l’Or.  Car  J» 
Auroe/i  omnium  Magifteriomm  referuâ- 
culum:  mais  i'entens  de  l’Or  poulTé  à 
fa  vertu  fpirituelle.  Et  pour  beaucoup 
de  raifonsjdit  vnChymiftejparlantti’L 
celuy:  Spéculum  myfieriorum  Dei  y  theU’- 
trum  fecretorum  lumirns  nàtur^  \fuU4^ 
^um^  inflrumentum  omnium  virtutum 
^àturaliumyé'tranfnaturalium.  Et  c’eft 
que  Dieu  par  vn  coup  defa  toute-puif- 
fanceluy  a  imprimées  8c  infufes  (  inui^ 
fihili  «»tfifr>)toutesles  vertus  des  Eftoil- 
les  fixes, 8c  des  Planètes, leurs  forces8c^ 
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operati6s:Ceftpûurquoy  onluy  peut 
attribuer  en  vn  moiiomntu  corporüt  œU~ 
fiium  injiuxus.  Et  c  eft  pour  cefte  cau- 
fe  que  ce  grand  ilKi^ignon  de  la  Nature 
Paracelfe,recpgnoîflât  que  l’Oreftoit 
la  plus  parfaite  cîiofe  qui  foit  fouz  les 
fept  Spiicre5,&  lapins  accomplie  {vm 
emm  ml deptftt auro^e^(XovciV!\z  dit  Au- 
gurellm)  a  tafché  par  des  préparations 
artificielles  Sinon  communes  d’en  re¬ 
tirer  la  partie  plus  pure  de  rimpure; 
adminiftrant  le  pur  à  la  guerifon  par¬ 
faite  deplufieurs  diuerfes  maladies  te¬ 
nues  incurables  du  commun ,  luy  ada¬ 
ptant  diuerfité  de  noms  félon  la  diuer- 
fité  defes  effefts,plus  grads  à  la  vérité 
que  de  toute  autre  chofe:  Car  in  nurum 
efiemnù  natura ,  mais  c  elV  de  l’ame  de 
rOr  qu’il  faut  entendre, car  toute  cho¬ 
fe  contient  principalement  la  vertu  en 
fon  efprit;dautât  que  l’or  defanimé  cfi 
inutil ,  impur,  &  inualide.  C’eft  poiir- 
quoy  il  importe  beaucoup  de  cognoh 
lire  &:  côûderer  attcntmement  la  par-’ 
faitenatui'cdcl  Or  :  Car  elle  eft  efga- 
le  Si  vniforme  à  tous  les  Elemens- 
Mais  toutefois  on  recônoift  en  luy  vne 
double  nature>à  fçauoir  la  Spirituelle 
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ou  Aftraiie,formelle,volatille  :  8c  l’au¬ 
tre  corporelle, materielle,  8c  fixe.  Or  Poubic^ 
nous  deuons  foigneufement  nous  en-  ^ 

quérir  de  l’vne  Scde  l’autre,  de  peur 
d’errer  en  vn  labirinthefiample,&:afin 
aufii  quenous  en  puifiiôs  tirer  la  vraye 
matière  d’vne  grade  Medecine,6cd’vn 
Elixir  fouuerain,laquelle  confifte  prin¬ 
cipalement  en  la  feule  Nature  8c  fub- 
ftance  Solaire  :  qu’Agrippa,  apres  les 
anciens  Philofophes  ,  appelle  l’efprit 
du  monde ,  Sclaquint-eÔence  que  les 
Chymiques  fe  font  efforcez  d’extraire 
(di-il  )  pour  d’icelle  tranfmuer  les  im- 
parfai6ts:qu’ils  appellent  le  Corps  Spi¬ 
rituel  fixe.  > 

Les  Chymiques  donc,auecleur  Ai;t, 
qui  commence  où  deffaut  la  Nature* 
ne  fepropofent  aucun  autre  but  ,  que 
de  rendre  celle  perfedion  de  l’Or  en, 
plus  haut  degré,  &c  de  la  retirer dVn 
Corps  materiel ,  afin  delà  rendre  Spi^ 
rituelle ,  Aftralle  de  la  nature  de  l’Air: 
^finalement  propre  àferuir  générale¬ 
ment  aux  Médecines ,  lefquelles  peu-, 
uent  guérir  le«  grandes  Maladies  qui 
attaquent  le  Corps  humain . 

Surquoy  il  me  femble  que  ceux  B  fail- 
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lent  grandement  qui  adminiftrent  ee 
fils  du  Soleil  en  fueille  î  comme  auffi  ' 
ceux  qui  le  dilToluent  auec  des  Corro- 
fis.  .  Car  l’vn  ne  fait  qu’enerüer  en- 
croufter  l’Eftomach ,  d’autant  que  la 
Chaleur  naturelle  ne  le  peut  difibudre 
changer  en  la  propf  è  fubftance  de  la 
Nature.  Et  l’autre  par  les  efprits  des 
difioluans  Corrofifs ,  qüifont  demeu-  ' 
rez  enl’Ordls  difibluent  l’ame  hors  du 
Corps.  Maif  en  la  façon  quei’enfei- 
gne  cy  defifusv  il  n’y  a  aucun  danger^  I 
d’autant  que  les  difibluans  dequoyie  ’ 
me  fers, font-defubftâce  benigne  &i  fa¬ 
milière  au  Corps  humain.  Par  le  moy  ê 
defquels  l’Or  eftant  rendu  permeable, 
eft  donné  plus  facilement  parla  bou¬ 
che,  pour  l’entière  éradication  de  tou¬ 
tes  les  maladies  qui  arriucnt  au  Corps 
humain  j  accompagné  defon  véhiculé 
conuenablè ,  èc  ce^afi  comme  infen- 
fibiement,  ne  donnant  point  aucune 
alteration  manifeftè  aùi  Corps ,  dou¬ 
leur  ny  violence:  remettat  les  perfon- 
nesenvn  eftat  fitemperéjqüe  ceux  qui 
en  :vferbnt  àüront  occafion  de  louer 
les  merueilles  duT out-puilTant.  Et  non 
ftulementpour.guerir,mais  pour  con- 
ferueC 
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£éruér  &  ettcfct^^r  îé  feâfnain 
en  yne-parfaille  fànté ,  hdrs'dcs  pttfcs 
Bü  côï4ffei  deÿ  fnaîàdics  fr€<^iteiitèS , 
qùî  lië  perfnettcnt  «|ue  Its  perfonhe's 
niëfme^  les  plus  vîdHej^  aiTia ent  ati 
milieu Parce  qùè’  cdf!  ef- 
prit  de  vie  peiietré'  totis^lesaütresféf- 
prks^eMête  scencretiet  rhirmMité  r^ 
dicalejeôfû'méÉoutes  ïÀkkdics,  &:  ém- 
pérehô  qùe-notfuelks  ne  s’errgettdrêt. 

le  ne  donte  ntfiiienienr  qneqüel- 
que  efpÿi€  Irefiïéroelité’  ne  iiye  de 
bénd  ê^deyplleejquc  TOr  fe  püiffèli- 
qüiüei?  i  mais  qu’elle  raHbn  qu  on  pnif- 
feallegéier  ladeto^eft  denullevâlenty 
car  ce  IbïPife  véulôir  combattre  fan- 
thorité  i  la  raifon  ,  $c  rexperiencé,  qui 
m’en  a  f  endu  polTefTenr  par  la  miferi- 
cordieü'fe  grâce  de  Dieu. 

Or  que  rOr  fe  puilTc  redutre  ctot  li¬ 
queur  potable;  Andernac,  V  ecquer  ,Li- 
bauius,  (^tcetan,&  auant  eux  Pic  de¬ 
là  M'itarideiidatheolejli  aymond  Dul- 
le ,  Martiile  Ficin  ,  Penôt  ,  Cardan, 
Hièronimus  RubeUs,  Andréas  de  Bla- 
uen ,  Autheur  Demogorgon  ,  lulien 
Paulmier',  Fèf ne!,  Crôlliùs  i  Euuoni- 
niCjRullafdlis,  Pctrus'ScüerinuSjPara- 
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5>8  lJiiydre  Môïl?iJiq*em^ 
c,elfsâ.&:,pliifi^Si^utres  Dpfe:,4e|-  i 
quels  HOms^  deu^piêt 

èpyprpugif:dç'h§tP<ceux  qpiimpiignc 

çipnccaire  V  ceuxrl^  j  dif-je  j  ineierui- 
tplept ,d,e  ter^wins  fuiîrant^..  Mais' 
pourpawf^e  de  briefuetéjie  diray  feiilev 
ipeni;,:qu’ Arnapi:  de  Villei^eufue  atte- 
ffe-aupir  (  par  le  moyen  de,  FElTençe 
d’Or)  gpery  en  trois  iours  Henry  Duc 
de;  Ver onne  malade  de  Lepre.  Et  par 
le  mefme  rernede  auok  deliuré  de  Pe- 
fte  Innocent  Fape, autrement  incura¬ 
ble,,  ;Qup  E,çe;s  4:¥tbp/itÇZ  n’ont  lieu,', 
pept-ellrelaraifon  en,  fera  i’oiBce ,  ^ 
ç’ert  eri  celle  façon  queie  le  pretiue.  ;  , 

;  XûutC£  qui fçfe^trefûu^^  Sâifife  peut 

rehâre  potâbk^maisl'Orfe  peutjtfmàu  en 
jE4Uydocl'Orfe^eftptdrepouhU.lQ^Xt\\- 
UC  la  inin eur e .Tout  ce  qmfe peut  re foudre 
tnyopeurfe  peut  te  foudre  m  Eaf^VOrfe 
péyt- refondre  en  papeuf  t  donc  il  fe  re-\ 
Edu.  te  prepue  la  Mineure.  ; . 
i/ittaflf.  Artfote  affirrne ,  tout  Corps fepouuoirre-  ■ 
fot^re  en  ce  deqnoy  il  eB  compofe\  l'Ot 
efiyompofe  de  vapeur  d*  d'exalaifè»^ . 
doneq ,  &c.  le  ferois  yii^rplume  en-  i 
tiçr  fttX  cçfl.  Argument  >  m^dîî  cela , 
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eft  ârrelléaux  fiidllets  de  mon  tar^ 
dindes  Spérides,  m  Ciel  iètrifié.  Seük- 
mêt  ie  diràÿCpour  môftrer  que  FOr  eft 
compdfé  de  vapeur  &  d’exalaifon  ^  à* 
quoy  m’oblige  la  Mineure  de  mon 
dernier  Argument  )  qu  Ariftocé  au 
quatriefme  dés  Méthebres  dit ,  que 
tousCmps  Goiigèlé^  par  ie  froid abon¬ 
dent  en  leur  première  matière  en  hu^ 
midîté^qüeufe.  Mais  fOr  eft  congem 
parié^bidsdonc,&:d  .  ; 

Albert  îiü.31  Mméfaux  Cba.  2.  &; 
Geber  en'  fa  Somme ,  enfcignent  que 
la  pfémiere  matière  dés  Métaux  eft 
vne  vapeur  bumide  &:  viiiftueufe.  Bref  n 
tousl  les  b^attïraliftes  tiennent  que  la 
matière  des  Métaux, eft  vapeur, exa- 
laifo'fi ,  prénans  pour  la  vapeurleMer- 
cure,  Sç  pour  l’exalaifoh  le  Soulpbrc. 
Auftl  parmy  tous  les  Chymiques, 
l’Eau  eft  défignee  par  le  -Mercure  ,  de 
laquelle  immédiatement  deriuelawa- 
peur  par  ie  moteur  i  Aufti  eft  il  appelle 
Elément  VGlatir&;  liquide.  le  me  pour  - 
rois  beaucoup  eftendte  fur  cefubiedy 
ft  ceftematiere  n  eftoit  referuee  au  ii- 
ure  cy-delfus  promis. 

Goneluons  donc, que  tant  par  rai- 
_ _ G  JJ _ 
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fons  ,qiie  par  authoritez  TOr  fe  peut 
reiadre  potable.  En  outre  l’experiencc 
m’appren4  tous  lesjoUîrs ,  que  rendre 
l’Orpotable  n’eft  pas  vn  œuure  fi  diffi. 
cMequeiufquesiçy  onra  tenue  i  voire 
Scielenfeigne  en  ce  Ijure,  &: quelque 
cliore  de  plusjà  qui  le  fçaura  bien  com¬ 
prendre.  Car  fi  l’on  tire  l’Eau  de  l’Or 
Minerai  Philofbphie ,  8c  d’icelle  imbi¬ 
ber  fon  Sel  :  Continüant  trois  ou  qua¬ 
tre  fois, on  pofiedera  en  peu  de  temps 
ccfie  liqueur ,  IVfage  de  laquelle  gué¬ 
rit, quelles  maladies  que  ce  foient,  fans  , 
exception  j  tant  Humaines, que  Meta-  i 
liques.  -  ' 

Çccy  fera  drefîer  lès  oreilles  à  plu- 
fieurs ,  qui  defireux  de  voir  bien  toft 
les  Horpitaux,foufilent  iourncllement 
fur  les  Métaux.  Maiscencftà  vous 
que  ) ’efcris,  faifeurs  de  cendres.  Te  me 
contente  de  vous  auoir  donné  de  la  lu- 
miere  en  mô  Omerturt  àel'Efcolk  dePhi- 
lofcphie  UctaUi^ue  ;  vous  y  prendrez 
garde ,  fi  vous  voulez.  Mais  j’eferis 
pour  les  vrays  Philofophes  Chymi- 
ques  Naturalises  î  qui  fçauent  que ,  in 
Auro  funt  ftmina,  auriy  laquelle  il  faut 
retirer,  cardiaque  chofeengédrefoi»  ^ 
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fcmblable.  Mais  pour  ceft  effed  il  faut 
donner  à  1  Or  vne  difpolition  neceflai- 
re  auant  d’en  pouuoir  tirer  fonefprit, 
afin  de  l’induire  à  corruption ,  notam¬ 
ment  en  l’aition  vegetatiue  ,  pour  l*e 
produire  en  qualité  quantitatiue.  Hoc 
opta  bielahorefi.'HQmx.moms  celafe  fait 
auec  nollre  efprit  vniuerfel  j  Car  il  n’y 
a  point  d’autre  moyenjaullî  eft-ce  no* 
ftre  vif  Argent ,  dans  lequel  font  con¬ 
tenus  le  Soleil  &:  la  Lune  j,ainfi  que  dit 
vn  Poète. 

Dans  nofire  vif  Argcnt^foni  le  Soleil  & 
Lune, 

Non  Argent  yif  commun ,  Soit  ny  Lune 
eommune^&c. 

Il  ne  m’eft  permis  de  paffer  outre  csn  là 
nominatiô  de  la  matière  qui  nous  four- 
nift  ceft  Eau  celefte ,  pour  par  icellé  ti¬ 
rer  refprit  du  Soleil  :  Laiflant  à  l’ Au- 
theur  de  la  Nature  à  lareueler  ^  par  fa 
grâce,  à  qui  il  cognoiftra  en  eftrc  di¬ 
gne.  Mais  il  faut  eftre  aflidu  ^  prudent^ 
patient  6c  cnnftant  ;  ebgnoiftté  la  Na¬ 
ture  des  chofes ,  fç^auoir  que  rien  ne 
l’enfeigne  mieux  que  îe  Feu:  auotr’la 
crainte  de  Dieu  ,  car  dfë  fa giracè  feule 
nous  poffederbns' •’ ëêfte  exëdfentè, 
Médecine. _  G  ii; 


t Hydre  M  orhifiq.  extcrmmee 
Je  fens  nos  Curieux  6c  nos  Souf, 
fleurs  qui  font  aux  abois ,  6c  foufpirent 
de  m’oüir  vn  peu  dire  dauântage  ;  car 
i|s  fe  voyent  confus  :  mais  qu’ils  com¬ 
prennent  ce  que  deflus  i  6c  ce  quifuit 
cy-apres,8c  ils  reverront  élucidez,  & 
ils  fc  verront  inftruits  à  quelque  chofe  , 
de  beaucoup  plus  grand  qu’ils  ne  fça- 
uent.. 

Ceux  qui -prennent  fubied  de  me 
calomnier,  auront  la  bouçliç  fermee 
par  ce  moyen ,  fl  la  vérité  a  quelque 
pouuoir  fur  eiix  ,  6c  s’ils  ne  nyent  les  i 
premiers  principes  de  la  véritable  Phi- 
Ipfop.hie;  fle laquelle  Içs  Anciens  ont  | 
tant  fait  de  cas ,  qu’ils  ne  l’ont  eflimec 
çornrnunicable  ;i  toutes  fortes  de  pet-" 
IpnneSî  Ceux  qui  ont  rintelligencede 
l’Efcriture  fain,6te,.fçauet  que  ce  fecret 
a  efté  teuelé  à  peu  ÿefprfls  i;  ^  qu’il  a 
çfté  caché  corne  l’vniqueThrefor  de 
la  premieire  Philofophie.Et  yeritable- 
4p.4:r£t;4es  çhofes  hautes  ne  doiuent  auf- 
fl.  eftre  diuulguees  qu!en  les  cachant, 

4e  etp^tite  qucr  les  Marguerittes  ne 
^ient  foujeqs  pagle^  Pqurceaux.  C’eft  ' 
ppU/jquqy  RabyMôyfe  Egyptien,  au 
fe  Pl*  enfler  de  fon  Dit e- 

'  J 
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<aeür,diç,Les  paroles  que  ié  t  ay  cornu-  j> 
niqueés  pour  les  retenir  feulement  en  « 
ton  éŒUrîïl  ne  t’eft  loifible  de  les  diüuL  î> 
guer  par  eferit.  Et  Vn  peu.plus  outre;  » 
Onnereueleralës  Myfteresde  laLoy  3> 
à  vnefti:anger,ainsà  ceux  du  Gonfeil  jV, 
cftr oit 'feulement  ;  S£  encore  qûils 
fôicntfageSjdiféretSj’Scfçàuants.  Cé  j» 
qui  a’efté  pratiquépar  Raymond  Lul- 
ic  ,  lequel  ayant  t^pinion  que  s’eftoit 
impiété  de  diuulguet  les  fecrets  ,  en 
autre  façon  que  par  Chiur  es  èu  énig¬ 
mes,  nous  demdnfti^'tacite!ment,en 
la  tierce  diftinéliôndefes  Quint-elTen- 
ces, le  Progrez  del’muure  Ghymiqùê^,- 
fouz  la  couuertüre,  Sc  par  le  moy  fendé 
fon  Alphab  et  j  âppellant  ceft e  '  marîicd  . 

ÀngUlus  contingentix  '.  -  ' 

Or  où  quelquvïï  doutera'  de  c-e  que 
ie  promets, '8c  mets  en'  auant  en  ceft 
œnureVqu’il  me  vienne  treuuér,&:pou  f 
lorsieluy-feray  comprendre -par 
raifoadMide‘Sj&  expeneiice^  trés-ce^-^ 
taines^quernds  proméfes  ne 
vaines'?  fty  îque-l’Vfltg^y pèntgfiS'Vdè*' 
m&  pqcab^i)iyëi$fiçrapas  inUtile-îk' 

que  têicontënten&tiôc  itîlifsé  ■qu’O'ii' 
en  tir  era/iirpa*ftor¥layr€âte  ISimalne: 

_ _ _ G  iiij 
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ppjs  que  les  maladies  le  plus  fou- 
drelfent  leurs  cours  contre  tout 
opdre  Elementaire(  lefquelles  font  en-  | 
epre  bien  plus  pixçs  que  celles  qui  le  ' 
drelTent  félon  les  Eleniens i  çoinme  fé¬ 
lon  rÈieraent  delaTerre,l€.prurit,  ro-  j 
gne  ac  gr^telle,Sçc.La  Podagre  »  Eàrar  | 
lifie  ,  ac  Epilepfie  fuiuent  .celuy  de  , 
rpau.  LaPefte,Çharbqn^Pleurefii 

SCC.  celuy  du  Feu.  fclpn  l’Air, 

conimela  fieuresSce*)!!  fautauflî  treu- 
uer  vn  reinçde  plein^ÿ’ed^ç^ce  energi* 
qiie  i  feparé  de  foii;  impureté  par  l’ex-  i 
tmdioii  de  l’efprip  id  auecq’  l’excre-*  i 
ment  j  6ç ,  de  la  jpfnxei Pu  effenee  da 
ucc  la  marier e:aEn  ^ 

fort  de  cefteHydre.  Ceuxqui  nie^oiet 
celle  coclufionferoient  du  iput  igno- 
rans  des  principes, de  ia-  Médecine^  Et 
pour  ne  ppuuoif  arriueî  i'Ceîe  perfe- 
dion  de  eognpiiraneç»  plufieurs  tien¬ 
nent  pour  maladies^  defeperees  (  tou- 
chvant  leur  guerifon  entière  )  la:Lepre, 
la  ÇputÇi  k  diCplution  delapierre  en 
la  velTie  »  k,  V er^lç  (ans  fue»  Sc  tenir 
Chambre  (quoy?  que  j’en  aye  guery 
dans,  eeâe  ville  dCi  Paris  j  depuis  Sx  ans 
en  §ai  plus  de  millejtout  lepionde  fçair 
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Cl  ie  dis  vérité)  voire  Sc  qui  cft  plus  ad¬ 
mirable  ,  fans  rien  prendre  par  la  bou¬ 
che  ;  l’Apoplexie,  Paralifiç,  Epilepfie, 
EfcroüeUes,  Cancer  s,Noli-me-rangé- 
rcjHydropilies;  &  autres  infinies  ,  qui 
neantmoins  font  guerifiables, pour  n’y 
auoir  point  d’impoflibilité  de  remettre 
les  chofes  enleiir  température , par  les 
remedes  fouuerains  &:  reftauratifs  de 
lafantércar  /fu/Ius  morbmcontfa  (juem 
nû»fit  inucnta  Meâuina.  le  n’enteds  icy 
parler  des  Maladies  habituelles ,  ny  de 
celles  ôii  il  y  a  priuation  totale  de  qu  el- 
qu  e  partie, ou  de  qu  elqu  e  A  dion ,  quU 
de pritmione  Ad hdittum  non  dàtur  regref- 
ftu.  Mais  ic  pairie^  entends  de  guérir 
toutes  infirmitez  intérieures  &:  exté¬ 
rieures  ,  qui  naiflent  8c  s’engendrent 
iournellemêt  dans  8c  dehors  le  Corps, 
quelles  elles  foient.  La  Nature  elî  fi 
puiflànte  qu  elle  tend  toufiours  à  reiet- 
ter  cequiluy  eftnuifiblerque  fi  cès  dif- 
pofitiÔsadiues  8cpairiues  font  aydees 
&  fortifiées  par  vn  r cmede  Coopérant 
puifiattiment ,  elles  feront  de  meruèil- 
leux  efieds ,  d’autant  qu  elles  ont  plus 
d  inclination  à  la  conferuation  ,  qu’à  la 
deftrudron  de  leur  fiibied.  Mais  il  faut 
bien  cognoifirela  caüfe  de  la  Maladie, 


io6  L'Hydre  Morhifiq.exte^minee 
TEftat  d’icelie ,  &:  le  temp  de  fa  Cura^ 
tion:  car  autrement  li  eft  impolTible  de 
rien  faire  qui  vaille ,  d’autant-  que  les 
Maladies  ont  vn  temps  auquel  elles 
font  plus  guerilfahles  qu’en  autrei&  ce 
temps  eftant  palfésil^  faut  vnMedica- 
ment  plein  de  feu  Radical,  8e.  la  main  i 
d’vn  bon.  Artifte:  pour  l’adminiilrer.  | 
Quidiroit  autrement,  auroit  befoin  de 
-  faire  vn. voyage  à  S .  Mathurin .  Mais 
pour  paruenir  à  cefteperfedion  deco- 
gnoilfance  fufditè ,  il  eft  tres-neeeiTai- 
re  cpgnoiftrerameidù  monde,  fçaiibir 
l’^fprk  de  la  prepjicre  matier  é  i  laquel- 
.Je  eft  diuifee  en  quatre  EfTonces,  ou 
âmes  qui  font  du  JGiel,’de  |’Aitidel’Eau 
&:  dela-Terre.  Orfodeur  d’vne  chacu- 
ne  chofe  eft  fon  ame,ou  efprit  :  Et  la 
Teinture  de.  toutes  ..ue.hofe&  ! ;€fti  vn 
Corps  pur , -auquel l’Ame refide.  Iiene 
pourrois  dire  ricî^' de  plus,  clair;  j.Bieu 
vueiile  iqu’onie.  Jirenne  ertfon  :vray 

fensr^fin  qu’eftaus  paruenus  àlavraye 

Gognqifrancfi,&- •incclligenoeriè^^  Û 
gridèieùi-on  puifTe  &lagercteiGdrp^  | 
hiimaimv&î  le  deliurer  de.tan!i:)de,gpanl  ' 
des  dep  ernicieufmmaladiesà.dfil  quel^^l 
les  iî.eftragit.eL'  jS^Ldonî  il  ■  reçoit 'lep1«'4 
fouuentla  mort^faute  de  bons  fal^ 
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taires  remedes  préparez  par  vn  Méde¬ 
cin  de  Feu.  l’y  voy  les  Roys  &:  les 
grands  db  la  T err  ejles  petits  tous  obli¬ 
gez  à  ce  mal-beiir ,  fans  rcmede  ny  fe- 
cours  qu’ils  puilTent  attendre, par IV-: 
fage  desMedicamens  ordinaires:queb 
le  mifere  $<:  compaffioni 
Plulieurs, qui  veulent  faire  les  Mar¬ 
chands  meflez,  m’ont  dit  beaucoup  de 
foisjlenefçay  que  c’eft  adiré;  quelque 
diligence  que  i’aye  apportée  à  l’opera¬ 
tion  de  l’œuure ,  nem  a  de  rien  feruy, 
ie  n  ay  peu  en  venir  about  :  le  le  croy 
bien,vous  ne  la  prenez  pas  en  fon  vray 
biais.  Audi  cefte  matière  cftd.e  trop 
hautéfpeculation  pour  vos  bas  iuge- 
mens.Seuls,feuls,les  beaux  efprits ,  & 
les  plus  fins  efprics,font  les  riches  bou¬ 
tiques  d’où  peuuent  fortir  les  alfeu- 
rees  réglés  delà  vraye  Medecinçj&: la- 
méthode  de  les  mettre  à  effebt.  Mais: 
vouswvous  flattiez,  efprits  adulateurs, 
croyans  que  de  prime  abord  ie  vous 
tedreflerois  de  Vos  ignor.ances  ;  Non, 
^on,ne  le  croyez  pas ,  car  ie  fuis  hom- 
iue,qui  ay  apprins  à  mes  defpens  de  ne 
faire  rien  de  femblable  en  pqfte,  &  qui 
mç  fie  moins  aux  fermons  ;  Car  i’ay  iu-r 
te  de  ne  m’y  fier  iamais .  AuiTi  fuis  -j  e  - 
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de  ferment  de  n  obliger  iamais  de  la 
communication  de  la  vraye  Chymie, 
ceux  qui  n  ont  autre  foing  que  courti- 
ferla  vanité  du  monde  ,  s’efloignans 
bien  loing  de  la  vertu.T outesfois,ie  dû 
ray  généralement  en  ce  lieu  (  &  cecy 
peut-eftre  vous  feruira  de  leçon  )  qu’il  | 
y  a  fur  toutes  les  efpeces  de  liqueurs,  ' 
vne  fouueraine.  Allante  &  liquide  plus 
qu’àucunc  des  autres ,  difficille  àper- 
dreou  trasformer /ans  retourner  en  fa 
première  eAence  :  Et  ce  qu’elle  a  de 
plus  manifefte  par  deAiis  les  autres,  , 
c  eft  qu  elle  ne  moüille  point.Laquelle 
reduitte  en  fouueraine  mondiA cation,  j 
8c  dite  de  ce  grand  6c  inimitable  Mé¬ 
decin  Paracelfe  (  apres  la  Turbe  des 
Phifophes)  Mermrede  *oie:  Pour  eftre 
remede  abfolu  à  toutes  Maladies ,  fans 
exception ,  caufees  paç  la  deprauation 
de  1  Humide  :  lequel  Humide  a  eftéen 
cefteconAderation ,  appellé  par  Para^ 
celfcidunom  d'iceluy  remede , 
rt.  Autant  en  eft- il  du  fécond ,  lequel 
entre  toutes  les  chofes  füfçeptibles  du 
Feu,il  tient  le  premier  lieu.  Ceftuy-cy 
réduit  en  fouuerairt  Magiftere,  eftre* 
mede  abfolu  à  toutes  maladies  proue 
nantes  du  vice  de  la  fiibftanceamere,^ 
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ou  Soulphreufe  :  &pour  cefte  raifon 
nommee  de  Paracelfejdunom  mefme 
de  celte  matière.  Quant  à  la  troifîcfme, 
fcachez>que  le remede abfolu à  toutes 
les  maladies  caufees  parla  fubftan ce 
Salee^efi:  vn  Sel,qui  feul  repurge  l’Or 
en  fupreme  degré  de  perfeétion.  Sel 
doux  enueloppé  de  noirceur ,  plein  de 
vapeur  Soulphreufe  8c  de  peu  d’Hu*- 
mide:  8c  au  dedans  duqud  font  toutes 
T eintures .  S  el  admirable,  lequel  com¬ 
munique  partie  de  fa  vertu  en  fa  feule 
infiifibn ,  fans  lezion  de  foy-mefmeî, 
diminution  de  fon  poids, ny  pertedeia 
forme:  repurgeant  les  Corps  de  toute 
immondicité ,  en  leur  redonnant  tcur 
naturelle  couleur.  Lavrayeprepara- 
ration  defquels  ie  vous  enfeigneen  ce¬ 
lle  œuure,li  le  fçauez  comprendre. 

Bn  outre( 8c  le  notez  eterneHemcnr) 
il  y  a  vn  remede  feul  8cgencralpar  die^ 
fus  les  crois  fufdits,  lequel  fait  luy  feul 
ce  qu’ils  pèuuent  faire  enfemble ,  8c 
beaucoup  plus,  pour  la  cure  des  niahç- 
dics  les  plus  déplorables. 

Ce  remede  cil  de  telle  vïuacité,,.V€r.. 
tu  8c  puiflànccjqu’ü  pénétré  nonfcule- 
meni  les  Corps  Humains ,  leur  donv 
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nant  la  lanté ,  naifue  8t  naturelle  cou-^ 
leur:  Mais  aulTiles  Piefrés  St  Métaux^® 
Sçauez-vous  q^ue  d'eft  ?  Nenny ,  cher-  J 
chez4e  en  ceft  œuure;  St  vous  verrez  J 
que  G’efl:  nollre  Or  vif ,  réduit  en  1k  ] 
quëurpermanente,auec  l’Eau  des  Sa¬ 
ges  y  C’eft  HyleàUm  j  qui  ne  mouille 
point  les  mains.  Orquoy  queieco- 
gnoilTe  cefte  matière  >  par  lagraeede 
Dieu ,  il  ne  m’cftpas  pourtant  permis 
de  la  nommer ,  auffincle  veüx-jepas 
faire.  Suiîît  de  ce  petit  aduertilTement 
r  ou  ch  ât  rO  r  P  ot  able  ,1a  ledur  e  du  qü  el 
ne  dcura  eftre  ennuyeufe  aux  curieux 
du  vraÿ  bien  en  laMedecine.Surquoy 
icté  coniure,  Amy  Ledeur ,  mectrrete 
gcnoüif  en  terre .,Uaindr e  t es  ih 
Icuant  tes  yeux  au  . Giel ,  rendre  grâces 
au.ToutTpuilTant,  de  céqü'il  luy  apleu 
par  fa.grace ,  inferer  tant  de  vernis  aux 
Créatures  d’icy  basjle  tout  pour  lafeu' 
le  côiideration  de  l’homme:  ingrat  ve- 
xitablement  à  tant  de  bien-faids  f  fi  du 
plus  profond  defon  cœur  il  neregracie 
cet  Autheur  de  toutes  chofes.  Auquel . 
PerçjFils,8t  Surprit,  foitrë4u  hônèurj 
&  gloire  CS  Siècles  des  Siècles.  Aineii'j 

Firt^Hl.LiHretm^dntdcUleprK  j 
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Tïai^kimt  de  la  defiïiiti&n,  c^ufes  idiffe- 
i:cneesjSigftesipr0noftiq,&  entiers 
cdîation  delà  Pcïdagre fecoijdc 
T elie  de  THydrede  tout  félon 
'randenne^môdeme^^î'’  *  *.> 
;  Medeciner 
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I>t  U  àtJîmHti  E^eniitlle  itl*  ~ 

focrdtî^Hé’jüéP4r4cèlJt^U(. 

C  H  A  P.  T. 


lifiïijefme  ordre qn-ç  nous' 
M  aqpns  tctiiiey  diCuSjau  Jin  i 

urgdel^epre, tipuîfcleitieiîr ^ 
drtïns  en  cefluytcy^ parlât. 

delaPodagrcj  at^QLurftûuriOjni^  k«îeX- 


Syp^.  in  r- 
fifi.ad  Cra- 
teuat. 


Lih.ïltArte. 


Zii.itLejp. 


tiè.de  Die- 
Ut&deAlv^ 
mente. 
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me  methodç,Pkü  ayd^iTt,|)arlaiic  des 
autres  Maladks  reftantes.  Tafchani 
'toufioûr,$j  en  cefaifant ,  d’efclaircirla 
Mededne'Gliirurgique  à  mon  pofR- 
bleî  &  ce  pour  deux  fins ,  ainfî  que  did 
Hippoc.  i’vne,poùr,profiteràrfioni- 
me,&: l’autre,  pour  àpprendrelaMe- 
decjinef  defquels  le  premier  cft-difiîcile 
luy  ne  ie  voulant  j  k.  le  fécond  regarde 
la  Sèkncc;  D  elajperfeiSbtôndelaqüeb 
leiceluymefme  Hippocrate  dick,  que 

.  3t-e  vceu 

que  nous  ayons  faick  à  la.  Science,  eft 
d’inuenter  actrouii-eir  cequin  eft  enco¬ 
re  cogneu,6de  mettre  en  lumière. La¬ 
quelle  braiere  dep^end  de  la  demon- 
liration,6c  non  de  Fopimoh  Démon- 
ftration  eftant  mere  &:  font  aine  de  S  ci  ; 
ence,  felqin  Hippocrate  en  ces’.mots: 
J>tt9  enim füm\,Jctema.,é‘  opinio ,  quorum 
alter  quident fctre fasit  ^alter  vero  ignon- 
re.  Science  &:  Opinion  font  deux  cho-  i 
fesfen  l’feommeî)kiprenii€re  defqu#  ' 
les  le  fdttd^Sçaaanr,^! ’autSte  I  gnqraitf  • 
G’ellpbuiiqûoy  le  nkfme'  HippdCratf: 
di^kjqü ’il^eft  plüK-expedien^^^^  croire  arrt 
yeux  quà' l’opinion.  Or  fi  moû  Oenic 
de . 
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de^  profeflîoh  nie  chérit  mieü^  que 
pluheurs  autres  :  qui  murmurera  con¬ 
tre  moÿ  >  fi  füiuant  les  doeuinents 
d’Hyppocrate  ic  fay  voir  à  l’tcil ,  &c. 
toucher  au  doigt ,  la  vraye  Anatomie 
de  cefte  maladie  là  Podagre,  que  plu- 
fieurs  ont  tenue  iufques  à  maintenant 
incurable  j  nul  véritablement,  s’il  h’eft 
totalement  pritié  de  fens  ,  Sc  de  tout 
boniugemehti  Et  non  feulement  icel¬ 
le  en  fon  Anatomie ,  mais  produifant 
des  Armes  cotre icellé,par  les  moyens 
defquelles  on  la  réduira  à  tel  poind, 
qu’on  oftera  bout  hibych  au  vulgaire 
ignorant  dé  pouuoir  iamais  plus  allé¬ 
guer  ceftederifion. 

A  UGiutequidegoutéi 
Les  Médecins  ne  vojfent^ouie. 

Commençons  donc  ,  Sc  Vehom  aux  uippt.hfhi, 
deffinitiohs:  &  prcmiercmcûtà;la  Ga- 
Icnique.  A  dùertifiant  en  premier  lieu 
le  LeSteur,-  que  parlant  de  Podagre, 
i’entens  parler  généralement  de  là 
Coùtq:n  y  ayant  aucune  différence  fi- 
hon  dunom  des  parties  où  elle  fc  fait, 
^rdotte. 

Podagre^  eft  medùukttfâesmnEiures^  Definitiort 
humeur  acre  qui  iefeend-fur 
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icelles^  contre natmè ^  é^laefiant  retenu^ 
pin^&moràles  liganiens,  membranes^  ; 
df  parties  nerueufts  \  corrompant  leurhu'- 
meurnatureûe.  ' 

Bcfinition  Podagre  ^nefiqtilinSe^^^ 

elon  Para-  cetAHàŸmji^qui cfî dcfcottUe deychâirsyt^ 

eft  reçue  Ht  te  ou  amajfee  en  la  cauite  des  ioin  , 
turcs yCûtre  N atu  re  Jaquelte  in  feBe  la  mot*, 
ue  naturelle  qut  efl  en  éUes  \  empefche  leur 
mouuementy&par fon  acrimonie  excite  àti 
doulturs  y  &  afflige  la  perfonne  inefgaU- 
mentyd^par  incertains  interualles. 

V oila  les  deux  définitions  Galeni-  | 
que  ôcPâraGelfique,poür  la  conüenan-  | 
ce  defqUelies  monftrer  ,  iappofteray  I 
les  paralellesfuiuants. 

Quçlqu’vn  pourroit  défit* er  qu’en  i 
ce  lieu  ie  difputafie  d’où  fiu  ë  l’humeur 
quicaufela  Goûte  î  mais  d’autant  que 
plufieurs  en  ont  traidé  diuerfementj 
ie  me  contenteray  d’en  dire  mon  opi¬ 
nion.  Of  afin  de  donner  entreeà  mes 
f6ndemens  ,ie  dis  que  cefl:  l’humeur 
bilieufe/ereufe,  ^  piruiteufe ,  qui  fluë 
de  foy-ntefnie  ,  où  eftant  chafiee  du  j 
Foye  &  des  parties  feruants  à  la  nour¬ 
riture»  dedans  les  chairs,  8c  par  les  vei¬ 
nes  i  ôc  d’icelles  jfur  les  join^tures ,  ef- 
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quelles  elle  infeéle  la  morue, ou  mucô- 


üténâturellejqui  eft  en  iceliesslaqueHc 
mucolité  la  reçoit,  quand  la  nature  l’y 
chaire,eftânt  irritée  par  la  qualité  vi- 
cieufe  de  l’humeur  ,  ou  par  fa  trop 
grande  abondance, 


Surquoy  il  faut  noter  qu'Hyppocra- 


in  hom. 


te  dit, que  li  les  parties  qui  l’ont  receue 
font  fortes  &:  robuHes ,  eftant  irritées  Fondement 
par  ceft  humeur,  la rechaffent  d’elles 
en  quelque  lieu  où  elle  peut  eftre  re- 
ceuë ,  alTauoir  aux  articles  où  elle  cau- 
fe  le  mal  des  joinâiures.  Non  pas 
qu’Hyppocrate  veuille  dire  que  cefte 
maladie  fe  falTc  pluftoft  par  l’habitude 
exterieure,queparles  veines  remplies 
de  fang  &c  d’humeur  fereüx(  lequel  eft 
engendré  aux  reins)  pour  luy  feruir  de 
véhiculé  .,  lequel  fang  eft  attiré  des 
chairs  pour  leur  nourriture  par  les  pe¬ 
tites  veines  capillaires  ,  Sc  par  iceîuy 
des  grandes  veines  5  èc  ce  diuerfement  ' 
félon  leur  nature  :  Car  félon  le  mefme 
Hyppocrate, chaque  partie  eft  nourrie  uhhJe  ve^ 
decedequoy  elle  eft  faiéte.  Orfilâfa- 
culte  aflimilàtiué  eft  débile ,  indubita¬ 
blement  k' Cbhconélrice  diftipera  le  ^ 
plus  liquidé  i  •  &:  incraffera  le  refte  i  lé.^ 

 H  il 


VHydre Morhifiq.extetmin  ië 
quel  fera  reietté  par  l’expuitricc  au^ 
parties  plus  balTes  ,  ôe  quelques  fois 
plus  foibles,  comme  les  joim^ures ,  ce 
qui  arriue  par  l’aÊle  verîerien.  Q^a 
fait  dire  à  quelques  rns,  que  la  Goûte 
eft  fille  de  Bachus ,  &  de  V enus ,  d’au¬ 
tant  quel’ vn  multiplie  les  fuperfluitez 
&:  excremeiîts ,  &:  l’autre  affoiblit  les 
joindures. 

Or  Paracelfe  appelle  ceft  excreméty 
Fonacmeftt  qu  humeur  incrafree,Tartre,&:ce  très- 

XâtAcciu*  s  .|  •  I  • 

que.  a  propos ,  car  il  ne  pouuoit  cnoilir  au¬ 
tre  mot  plus  propre ,  pour  exprimer  la 
propriété  8c  vertu  de  la  matière  :  Aulfi  [ 
leconftituë-ilpour  caufe  generallede  ' 
toutes  maladies .  Car  aufli  n  eft-il  autre 
chofe  que  1  cXcrement  des  fubftances 
du  boire  8C  manger ,  foit  en  forme  de 
bol,  vifcofitc, fable  ou  calcul.  Or  d’au¬ 
tant  que  d’icelüy  Tartre ,  fe  fait  Huile,  ' 
V4uc.tniih.  Eau,Sei,&:T einture,qüi affligent l’Hô- 
me  par  variété  de  maladies ,  il  l’a  voulu 
nommer  Tartre  ,  Se  aütre-fois  Sel  mi¬ 
nerai  Tartâreüx ,  ou  liqueur  aceteufe 
cxaltee  in  Sinouiant.  Or  il  faut  noter 
que  ce  Tartre  eftat  vny  vniformémet 
auec  le  Sang,pendant  qu’il  eft  dans  les  ! 
Yei^s,nefefepareiamais  i  mais  aulTi  j 
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toft  que  le  fang  a  demeuré  yn  peu  hors 
d’icelles  ,  les  parties  qiù  eftoient  y- 
nies  fe  feparenc  pâr  le  moyen  delà 
chaleur ,  qui  eft  eh  la  partie  où  elle  a 
eftc  receüe  ,  car  c’eft  le  propre  de  la 
chaleur  de  feparer  les  chofes  qui  font 
de  diuerfes  natures,6c  amalTer  les  fem- 
blables  :  Tellement  que  celle  humeur 
Tartarepfe  qui  elloit  fipide  auec,  le 
Sang,deuient  foudain  lî  gluante, qu’on 
ne  la  fepare  pas  aifément:  Non  pas  que 
telle  congélation  fe  falTe  pa^  priuaiion  • 
de  la  chaleur,  car  icelle  fechera  plu^ 
lloll  que  fondre  Ja  fnatiere,  à  quoy  ay-^ 
de  beaucoup  l’alteration  qui  feYait  par 
le  changement  dn  lieu  naturel  à  yn  au¬ 
tre.  Car  Nature  ayant  feparé  fes  hu¬ 
meurs  ,  pour  autant  qu’elles  nelloicnt 
pas  vtiles ,  elle  les  a  aulïi  repoulTees  8c 
chalTees ,  3c  ellant  derechef  tombeés 
en  lieu  où  elles  font  inutiles ,  Nature 
les  cuill,  3c  en  ce  faifant  fepare  le  fub- 
tilquis*euapore,mais  le  gros  demeu- 
retquiellceque  Paracélfe  en  tous  fes 
efcrits, appelle  T^rtre,3c  Hyppocratc, 
Excrement. 

Or  que  les  alimens  que  npus  man-  Refojution 
goons  n’ayent  du  Tartre ,  (  plus  ou 
H  iij 
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moins  àptçsjneantmoifts  à  U  procréa¬ 
tion  de  ce  mal ,  les  vns  que  lés  autres: 
Car  celuy  du  Vin  y  eft  beaucoup  plus 
^ipceque  celuy  de  l’Eau, acc.)il  le  preu- 
UUeiafa-^e.  Çal.  dit  qu'en  toutes  liqueurs  qui 
"t’uhJrî  tirees  des  fruidts  par  exprefllon  il 
'  y  a  quelque  chofe  d’efpais,  qui  (  par  eE 

pace  de  temps  )  relide  8ctôbe au  fond 
.  duyailTeauou  elle  ell  nüfe,ditquelc 
Vin  ôcHuile  en  ont  ,enfemble  le  vinai* 
gretdifantdiopluSjque  c’ell  la  partie  en 
iceluy  plus  çbaudeôc  plus  acrejlappeb 
lant  du  mot  general  du  ,  Latin  '-'ex.  Pa- 
raçelfe  dit  le  mefmes ,  que  toute  hu¬ 
meur  Terrei1:re(  c’efrà  dire  qui  eft  ti¬ 
rée  des  fruifts  de  la- Terre)  contient, 85 
a;Gertaine  màtierç  incorporée  en  foy, 
laquelle  çft  coagulable  de  fa  nature, 8c 
que  quand  elle  eft:  paruenuë  au  temps 
4e  fà  coagulation ,  alors  la  liqueur  fe- 
pgre  d'elle  ce, qui  eft:  coagulé ,  ou  bien 
■l^ijeoagule  le  fepare  4?  la  liqueur,  8C 
s’attache  aux  parois  du  vaifteau,  où  ce- 
jftç  dkediquerir  eft  GQntejnuë. 

Conclufion  Çonclulîon  donc  qpe  ççft  humeur 
acre  &  m ordicant ,  qui  defeend  fur  les 
JoinéhiresjSC'Ce  Sel  TartareuxmefQnt 
^qu’ vne  n\efme  chofç.  Et  parce  que 
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nous  auons  dit  qu’il  corrompt  leur  hu¬ 
meur  naturelle,  que  ParacelTe  appelle 
Morue  ,  c’eft  que  ce  Sel  Tartareuxle 
coagule,car  fans  Sel  rien  nefe  coagu¬ 
le  :  d’autant  qu’il  n’y  a  que  fon  efprit 
qui  relTerre  6c  ramafle  en  monceau. 
Ceftd’oii  nous  voyons  que  ceux  qui 
ont  la  Goûte  aux  pieds  ou  aux  genoux 
neles  peuuent  librement  plier ,  d’au- 
târ  que  la  pituite  mucqueufe  que  la  na¬ 
ture  a  enuoyee  en  fes  parties ,  pour  les 
lubrifier  eft  coagulée  :  ce  quicaufeles 
douleurs  plus  ou  moins,felon  la  quali¬ 
té  du  S el  T artareux,  ainfi  que  nous  di¬ 
rons  cy-apres  auChapitre  des  Caufes. 

Car  s’il  eft  Nitreux  les  douleurs  feront 
petites,  fi  Vitriolé  ôc  Alumineux  elles 
feront  vehementes.Ceque  ie  dyafin  unniHtrf. 
d’ofter  tout  prétexté  à  ceux  qui  vou- 
droient  nier  la  douleur ,  comme  aulîi 
l’inflammation  aux  joinétures  ,  allé¬ 
guants  que  les  os  n’ont  point  de  fenti- 
nient,mais  ils  fe  trompent,car  ç’eft  des 
parties  nerueufes  d’où  prouient  cefte 
douleur,lefquelles  eftant  picquees  par 
l’acrimonie  du  Sel,caufent  de  grandes 
douleurs.  Que  fi  ce  Sel  eft  Tartre ,  eru- 
gineux,arfenical ,  il  fait  des  inflamnu- 
Hfiÿ 


jCaufç  pri- 
mitiue  dç 
ïîoda^re. 
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lions  8c  pdlf^tions  tres-grandes.  Qije 
elle  eft  froide ,  il  en  faut  recognoiftrc 
leSel  Gemme  enfqn  efprit,poiir  caufe 
faifantc .  Mais  dç  cecy  plus  ample- 
ment  au  Chapitre  fuiuant.  Au  feul 
Dieu  'ï’rineen  vnité,  foit  louange  & 
gloire  eterneU  ement . 


pes  caufes  de  Podagre» 

C  H  A  P.  IL 

^  Es  Çaufc§  de  Podagre  font 
■  generales  8c  fpecialles.  Le^ 

]  generalles  font  la  fluxion  & 
limbecilité  naturelle  ou  accidentaire 
des  Jpindures.Les  fpeciales  font  trois, 
fçaudir  ,  Primitiue,  Antécédente,  & 
Conjointe. La Primitiue  eft; donble, 
mterne,&  externe.  La  caufe  interne 
eft  triple  de  génération ,  de  perturba¬ 
tion  de  l’efprit  spécialement  la  gran¬ 
de  colere,'^  4^  U  rétention  des  excre^ 
mens.  De  génération ,  i\  eft  bien  difR- 
cile  que  le$  enfans  nefoiem  gouteuX;. 
fi  leur  pere  reftpit ,  à  caufe  que  eeft® 
virulente  fe  niefle  aüec  Ufe- 
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mence,  laquelle  (lefepuie  de  tout  le 
Corp$,^ommeveut  Ariftotc:  Cequi 
eft  confirmé  par  Hyppocrate  :  Et  Aui-  tnaUhff.iy.^ 
cenne  dit,qu’vnCorps  intemperé  pro- 
duira  yne  femence  mal  complexion-  ^ionSf  il  dti 
nee,  de  laquelle  indubitablement  yn 
enfant  mal  coruplexionué  en  naifira/i 
la  bonne  température  de  celle  de  la  ;• 
femme  ne  la  corrige.  Et  ce  d’autant 
que  le  Sang  duquel  eft  fait  la  Semence 
eft  4  minore  des  Sels ,  ainfi  que  veut 
Paraçclfe.  Ainfi  nofnme-il  leT^ta- 
reu?: ,  duquel  eft  fait  laOputeN^liqüeur 
minerale:y  adiouftant  yn  peu  apres  Sa¬ 
lée  ,  ou  aigre;  qui  eft  indubitablemêt  la 
fubftancc  pu  hqmeur  fereufe  i  laquelle 
eft  $alee  ,  ainfi  que  nous  dirons  cy- 
apr es.  Quant  aux  perturbations  de  l’ef- 
prit,celafecioit  entendre  de  la  grand  c 
colere  ,  ainfi  qqe  nous  auons  dit  cy~ 
deflus ,  d’autant  qu’elle  fond  les  hu¬ 
meurs  qui  font  au  Corps ,  ^les  rend 
propres  3c  promptes  à  couler  ,8c  plus 
acres  8c picquaptes.  Car  felpnHyppo-  /, 

crate,^rMr///i  tx  Hle&  fttuita  orimr,  de  AfftSi$o^ 
agit  ata  dà  articulss  decubuerint.  La 
Goûte  fefait(ditril)  de  la  pituite,  8c  de 
lacolere^ors  qu’eftant  efmeués  ellea 


ïiz  tJWydre  Morhifiq,  exterminai 

Tirnd  en  fa  dans  ks  join£tures.  Ce 

VaZiosie*  qui  eft  confirmé  par  Fernel.  De  la  re- 
iw.6.cha.ii.  tention  des  excremens ,  font  les  hu* 
meurs  acreSîpicquantes  3  mordiquan- 
tes  6c  Salees ,  qui  font  retenues  au 
Corps ,  fans  eftre  euacuees  par  Medi-. 
caments  propres  ,  auant  le  temps  au* 
quel  elles  commencent  à  s’efmouuoiti 
qui  efi:  au  commencement  du  Pria- 
temps ,  auquel  k  Sang  commence  à 
bourgeonner  comme  les  herbes  8c  au¬ 
tres  plantes  de  la  Terre  i  8c  en  1  Au¬ 
tomne  ,  que  P  Elément  de  T  Eau  inté¬ 
rieur,  eft  agité  aufii  bien  que  Texte- 
rieur  ,  par  k  kuer  de  T  Arture ,  8c  fou¬ 
tent  au  coucher  8c  kuer  des  Pkïades^ 
çeluy  cy  enuirô  le  troifiefme  de  May> 
Tautre  enuiron  le  milieu  du  mois  de 
Nouembre.Ces  humeurs  (  dif  je)  erl 
s’efmouuant  cherchent  lieu  prop^^s 
pour  faire  leqr  ,deftince,Sc  lors  Nature 
les  repouffe  fur  les  jointures ,  enles 
voulant  chaffet  Çt  cela  arriue  plus  fa- 
cikment  quand  on  a  accouftumé  de  Te 
purger  en  ce  temps  là ,  fait  ou  par  VO' 

H  Aphe  ^^^^^®^‘^>o^autreinent,D  ailkursda 
tldubo.é.'  rétention  du  üuje*  menftruel  j  D’où 
vient  qüe  les  femmes,  aufquelks  il 
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retenu  font  fiibietces  aux  Goûtes. 
Pauantage  les  Heaiorrhoides,  flux  de 
ventre ,  les  vieilles,  vlceres  Sc  fiftules 
fupprimees,  d’autant  que  leurs  excre- 
mets  retenus  caufent  les  Goûtes. Plus, 
ceuxquireleuent  de  grande  maladie, 
lefquels  n  ont  pas  bien  eftç  purgez  par 
Medecine ,  ou  par  Nature  ,  fouuent 
deuiennent  Gouteux. 

Touchant  les  Caufes  externes  elles 
font  plufieurs,mais  nous  les  réduirons 

X  Vr  •  -1  ternes  tuel- 

aneut,lçauoir,autrauail$i; repos,  auxi^sA con> 

medicamens  tant  internes  que  extern:  tien¬ 
nes, &  alimens, par  les  play esjfra^ures 
&  diftentions ,  par  l’vfage  immodéré 
de  la  volupté  nodurne,  Se  finalement, 
par  l’air  qui  nous  enuirône,lequel  eftât 
mué  &  altéré  par  les  influeces  celeftes, 

&  le  Ciel  mefmes  qui  agift  en  nous  par 
le  moyen  de  l’ Air  ,  fonrcouler  la  ma¬ 
tière  cachee  dedâs  le  Corps  de  l’hom¬ 
me,  Se  font  le  mal  prefent  par  ce  moy  é, 

Du  trauail ,  lors  qu’il  efl:  immodéré.  Du  «auail. 
fond  les  humeurs  qui  font, au  Corps,6c 
les  rend  propres  Se  promptes  à  couler, 

^  plus  acres  Se  picquâtes.Bien  efl:  vray 
que  le  côtinuel  labeur  du  corps  dilTipe 
les  Subftaucçs  fubtües ,  feiche  l’humi- 
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îîité  des  ioinduresjy  yiuifiei:^  chaleur, 
&  par  cc  lïïbyen  les  rend  plus  fortes; 
mais  fi  apres  auoir  fart  Se  longuement 
trauailléjfoit  à  fauter, danfer,mar  cher, 
pu  faire  queltjuc  autre  violent  exerci¬ 
ce  ,  8£  que  puis  apres  on,  fe  mette  à  vn 
_  long  repos  pour  prendre  fes  aifes ,  les 
hùmiditez  falees  qui  fe  fouloient  difli- 
per  Se  confummer  par  le  labeur ,  font 
retenues  ai|Çorps,iefquellcs  tombent 
,  puis  apres  fouuent,ou  font  chalTees  fur 
les  Articles ,  lefquelles  ont'  efté  affoi- 
pu  Repos,  bliesparlelongtrauail.  Orfouslerc^ 
pos  nous  compreiaoiis  aylU  Toyfiueté 
ou  faiiieantife ,  laquelle  (  notamment 
en  ceux  ôm  l’efprit  trauaillé  d  afr 
faites  )  crigeimre  beaucoup  d’immum 
dicitez  en  l’homme:  efautà:  que  la  cha¬ 
leur  des  membres ,  ipecialemciit  des 
îoin  dur  es,  demeure  ftupide  §£  endor¬ 
mie  par  l’oyfîueré;  d’où  il  adulent  qu’il 
s’y  amafle  des  excremensjde  ce  qui  eft 
'enuoyépour  la  nourriture  de  là  mot- 
uederquels  fôt  le  ruai  aueclegereoccâ' 
liô  furuenât  d’aillieufs  ;  loint  auffi  que 
Des  Hcaÿ  les  ioindures  en  font  rendues  plus  foi- 
»  reeeuoir  ce  qui  eft 
excernes.  chaiie  fur  ell es .  Quant  aux  medicames 
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ils  ne  font  èc  excitent  la  Goûté  que  par  ; 
Accident  j  car  s’ils  ne  font  propres  & 
Specifiques,oii  qu’ils  ne  purgent  fuÆ- 
faminent ,  U  qu’ils  ne  foiént  pas  réité¬ 
rez  ,  ils  ne  font  qu’irriter  nature,  Sccf- 
mouuoir  les  matief  es  qui  éftoierit  pre- 
ftes  à  couler ,  8c  excitent  le  mal  par^ 
moyen ,  d’autant  que  la  Nature'ëilaac 
irritée, 8c  les  humeurs  êfnîeuës^elle  les 
veut  chaiTer  du  corps  j  mais  ne  troü- 
uant  lieux  conüenables,  elle  les  reietté 
fouuent  fur  les  ioin dures  qui  fontdif- 
pofees  à  les  receuoir  :  ainli  que  nous 
auons  dit  cydelïus.  Quant  au  regard  Que  <3^ 
dcsmedicamës  externes  ou  topiquesi 
l’experienee  nous  monftrc  auflî  qnç  Top^toek. 
f immodéré  vfâge  des  vndions ,  cata- 
plafmes,  8c  ciroines ,  ou  emplaftres  éfr 
quels  il  y  a  eu  de  l’argent  vif,  conunc  U 
y  a  en  ceux  defqüels  pn  vfe  ppuir  gucr 

rir  la  Verole,8c  bien  fpüuentdtirfPdîja** 

ladicjoù  il  n’en  feroit  pas  befoin  :  i’yfa- 
ge  auffi  des  parfüms,où  on  adioufte 
Cinabre,eft  fouuent  cauffede  la  Gputp 
&  d’autres  maladies  :  Caria  froideur 
l’argent  vif  débilité  8c  affoiblit  tel¬ 
lement  les  ioindures,  qu’elles  ne  peu- 
uent  que  mal-ayfémcnt  refi{l«r  aux 
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defluxions  :  le  mefme  font  les  Bains 
froide.Des  alimens,ce  font  ceux 
qui  engendrêt  le  fiic  efpais  &c  coagula¬ 
ble,  côme  font  les  fromages,  gafteaux 
nô  leuezjou  pains  cuits  fous  la  cendre, 
Tme  î.  ie  ficautres  femblablcsjdefquels  Otibafc 
fti  ctMtti.  gjj  ^  yneampfe  defcription  &de- 
nombrement.  Comme aulli  Aece en 
cbAi>.z4i.  fon  fécond  Semion.  Or  rvfage  fre. 
quent  de  ces  viandes  font  caufes  delà 
Goute,d’autat  que  l?ur  fuc  efpaîsbou- 
che  les  paiTages  par  où  lés  bumeurs  fe- 
reufesfe  dofuenf  èuaeuer:  loinft  que 
ce  fiic  fournit  la  matière  pour  baftir 
les  nœudsi&  callofîtez  és  joinflures. 
Celles  aufli  qui  incifent  &  fubtilient 
les  fu  CS,  Sc  qui  engendrent  du'  bilieux 
j6c  nielancb^lique  b'ruflé  &  fort  ÿre, 
^ournifTênt'  âuffila  ïUîUiere  ^  &'fi  exci¬ 
tent;  la  faculté  5u  pÙî'^ânce  repoidTan- 
te.Les  bréimages"  de  niefnië^qui  en¬ 
gendrent  le  Tartre,  finguliefement  le 
:  '  vin  fort  &;  nouueaü  ,  beu  aùant  qu’il 

ay  c  depofe  êc  cbaiTé  fon  T artrë  d’auec 
I  luy,rimmodefé  Vlage  d’iceüx  X  dis-je) 

I  donne  auffi  là  matiére,& irrite  la  fecuî- 

I  Aïe»  M  Ueu  ae  fert  de  guidé  éc  cha- 

I  /MinUciui  rie)t  pour  conduire  l^màtief eaux  pâb 
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ties  qui  la  reçoiuent .  T outesfois  Tvla- 
ge  du  laid  Sc  des  autres  breuuages 
faits  du  fuc  des  fruids,  fournit  feule¬ 
ment  la  matieré. 

Quant  aux  playês,  fradures ,  Sc  di- 
ftcntions,  e’eft  lors  qu’elles  fôrit près  dlftcnSs. 
des  joindures  ,  d autant  qu’elles  ef-' 
meuuent  fouuent  lescaufes  internes, 

Sc  font  caufes  que  les  joindures  voifi- 
nes  font  puis  apres  affligées  de  la  Gou- 
te;tant  parce  que  la  blelTure  les  affoi- 
blit, que  par  ce  que  les  douleurs  aurpiêt 
là  attire  les  defluxions  des  humeurs 
fereufes ,  lefquelles  s’efuacuoientpar’ 
l’ouuerture  de  la  playe  ou  vlcere  qui  y 
eftoit  J  ôc  puis  apres  en  continuant  leur 
mouuement,  elles  coulent  fur  les  join^ 
dures  proches,  apres  que  ladite  playe^ 
eft  guerïe  ,  où  elles  font  caufe  la 
Goûte  :  laquelle  rie  fe  guérit  poinù 
qu’on  ne  donne  paffage  à  la  .macièrê 
pour  rortir,cequi  fe  fera  auec  vri  Gau-^- 
ftic, appliqué  au  lieu  le  plus  proehédu 
mal, Sc  plus  commode:  où  bien  que  la¬ 
dite  matière  ne  foit  xdïafflee  hotS^^é^ 

Corps  parimedicamenti  conuenable.  fiaiUM  th 
Le  mefme  arriùe  à  ceux  qu’orna  eûehfi 
dus  fur  la  geôie ,  ouqui  drit  endùré  Va*- 
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Del’vragc  L’vfage  immodéré  de  Venus,  excite 
tfc  Venus,  fouuent  le  mal ^aiit  en  efmouuat 

leGorpSiqu’enle  ^bilitantj&fpecia- 
lensentles  ioiiiéWres,  par  les  grandes 
exeredonsoueuacuatibns  des  efprits 
nàturels,&:  par  le  iïloüuement  des  Ar- 
tides.  Et  principalement  lors  qu’ori 
ééliii-it  Coïte  toft  aptes,  le  repas  ^  d’autant  que 
Semitt*-  tout  le  Corps  éft  réfrigéré  j  parce  que 
la  Clialeur  natùtelle  s  amoindrit,  pour 
k  grande  quantité  d  erprits  qui  font 
ictteZaùCGït,^jqÙè  la  facilité  digeftt 
ue  eii  eft  afFoiblie:  Se  partant  s*enfumêt 
cruditez  Sereùfes qui  defluent  fùr  les 
.  ioin6feures,à  càufe  defqùelles,  êcaufli 
de  ladite  réfrigération ,  lefdices  ioin- 
étures  font  débilitées,  qui.eft  caufe  des 
Goûtes.  Finalement,  touchant lin- 
Dc  lïnflué-  dueneedés  Aftres  ^  cela  fe  doit  enten- 
«eJesAftres  dfc  gu; celle  façoü.  Les  hojtunies  Mar- 
tialiftcs  ,  qui  ont  lès  membres  fe  CS  &: 
fortfcnfibles ,  font  grandemet  affligée 
par  lés  Aftres ,  qui  efmeûùent  le  vent  | 

Sef)téhtriônal,oulabifc,  cominefont  ; 
lereftoiles  de  k  première  où  fécondé 
grandeur,  qui  font  Idùiales;  Mercfl^ 

riales ,  lors  qu’elles  fc  leuent  aùec  le 

Soleil:  Ce  q,u  elle^  font  d  autant  que  le 

. -■  . . 
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ventfubtilielesfèns  Scies  fiumeurs  ou 
liqueurs  mineralles ,  Sc  par  ce  moyen 
fait  qu’elles  font  plus  coulantes.  Aü 
contraire  ils  font  grândement  foula- 
gez  par  les  Aftres  qui  elmeüuent  le 
vent  ducofté  dé  Midy ,  c’eft  âffauoir, 
les  grandes  Eftoiles  Vénériennes  Sé 
Mercuriales,  ou  pâr  celùy  qui  vient  de 
l’Occident ,  cônie  font  celles  qui  font 
MartiâllesjSc  Vénériennes:  Et  ce  d’au¬ 
tant  que  cc$  Vents  rendent  le  fenti- 
ment  plus  endormy  Sc  hébété ,  joinét 
qu’ils  fondent  les  humeurs ,  lefquelles 
en  coulant  fur  la  partie,  tempef  ent  l’a- 
critnôniediU  Sel  qui  eftoit  en  la  partie 
dffencee.  [Aii  contraifélOs  autres  font 
ofFenceés  par  les  Vents  Méridionaux» 

Sc  font  aydezpar  les  Septentrionaux: 
parce  que  les  Méridionaux  affoiblif- 
fent  les  loinétùres, fondent  k  Sel  qui  y 
cft  refté ,  fondent  aûfli  les  humeurs  du 
Corps  qui  coulent  fur  icelles,SC  lès  Se¬ 
ptentrionaux  font  le  contraire. 

Laf:aüfe  Antecedente  ,felon  Hyp-  Caufe  An-„ 
pocrate,ellle  Sang  corrompu  aux  ve- 
nules  par  la  bile  Sc  pitûite.Etaum^mc  HyppjnU'. 
hure,  parlant  de  s  maladies  Articulai- 
fesjil  dit*  que  k  ciüfë  cefte^akdié 
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vient  de  k1)il^&:pituitc,qui  apres  eftre 
efmeuès  tombent  ’fur  les  articlès.  Et 
d’abondant,  &;  au  mefme  liure,renioii- 
ftre  la  mefme  chofe,  en  ces  mots ,  Lors 
^ue  la  b  fie  &  pituite  entrent  &  Je  méfient 
au  Sang^& par  quelque  veine ^  font  portm 
ou  ils  font  douleur  y  le  mal  ef  procréé  y  ta 
bien  que  par  iceux^  bile  &  pituite ,  en  qmU 
que forte  le  Sang  efl  conge  lié.  Et  s’cxpli- 
llitÊn  iceluyHyppocrate,dit,^»V»/o«j 

hommes  l e  glaire  efl  de  conBitution  natu- 
reüe  ;  lequel eliant pur^eg fans  tnixtionyles 
)0m6iures fontfainesy  & fe  manient  libre¬ 
ment  y  dr  auec  difpofition ,  . 

Or  ce  qu’Hyppocrate  appelle  pitui- 
Vardc.iniih:  te  Sc  bileiParacelfe  les  appelle  fubftam 
çhtrMagn.  Balfamique,  8c  liqueur  de  la  chair, 
rexcrement  de  laquelle  eft  fueur.  Et 
lors  que  l’excrement  de  ces  deux  li¬ 
queurs  :  fçauoir ,  Balfamique,  8c  de  b 
chair,  fe  rencontrent  flu entes  en  quel¬ 
que  lieu, là  ils  fe  congellent,8cfontob- 1 
ftru£bions,nodofitez, pierres,  8c  toutes  | 
maladies  douloureufes.  D’où  il  appert 
que  de  la  fubftance  Mercurielle,  appeb 
lee  d’Hypocrate  pituite  j  précipitée  p^t 
la  Balfamique,  qui  eft  la  bile ,  eft  fait  h 
Podagre.  Ce  qui  fe  fait  lors  qu  elle  s’e^^ 
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rendue  fereufe  ou  falec ,  laquelle  infe¬ 
cte  le  Sang, lequel  eftant  enuoyé  par 
les  parties  mandantes,âux  receuantes, 
le  plus  fil btil  fe  vient  à  euaporer  pàr  la 
chaleur  d’icelle,8c  le  S el  T artarcux  qui 
y  demeure ,  vient  à  coaguler  le  gloire, 

&  fait  la  caufe  conjointe  de  cefte  ma- 
ladieiainfi  que  nous  dirons  tantoft.  Or  i.  L  morhk. 
non  feulement  celle  maladie  ell  faide  J” 
felon  Hyppocrate  de  pituite  ôc  bile; 
l’vne  infipide  èc  l’autre  acrimonièufe, 
mais  il  dit  prefque  toutes  maladies  ve¬ 
nir  d  icelles. Et  ailleurs  il  dit, que  toutes 
les  maladies  des  hommes  viennent  êc 
font  faites  de  bile  &:  pituite.  Dauaii- 
tageiheftifieque  les  quatre  maladies 
des  reins, fçauoir, bols, vifcofitez ,  arè¬ 
nes  ou  fables, &  calculs ,  fe  font  de  bile 
&:  pituite. 

V enons  maintenant  à  la  Caufe  Con- 
ioinde,qiii  ell  cefte  humeur  fereufe  &  f 
pituiteufe  decoulee  aux  Articles ,  pii 
elles  infedent  le  glaire  qu  Hippocra-  Lik  de  lotit 
te  appelle  J,  en  ces  termes ,  Mucus 
omnibus  à  natura ,  d^cum  hic pur  us  fuertt 
articuli faut  funt ,  ^  aà  motum  apti ,  d'C, 

Or  ce  qu'Hippocrate  appelle  Mucus, 
Earacelfel  appelle  Clutcm  album  glaire 

- Lü 
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blanc  :  qui  èft  cèfte  pârtiè  glàîreufeou 
bâueufeauxioindures ,  leur  adminii 
ftrant  le  ndurrilTement  i  mefmesaux 
Kgafflehs.  Et  lors  que  ce^laireeftat^ 
teint  delâfubftance  Sàlee  du  acrimo- 
hieujfe  par  fluxion  ou  autrement ,  ilfc 
faiâf  fentir  par  extrême  douleur .  Ce 
iiu^Tam  âutheur  reprefente  fort  bien 

h  '.  eu  ces  mots,  le  dis  foarmoy  que  La  Podt- 

greauecfes  ejpeces  ne  font  f  oint  telle  dou¬ 
leur, f  non  que  U  matière  f oit  mejlee  auec  It 
Clatem  album ,  {que  les  Chirurgiens  oppeL 
let  SinouUfd^rfins  le  Glutem  ny  a  point 
întiJéPer-  de  doukuŸ  aüx  membres  externes  :  Ce 
qu’ailleurs  il  appelle 

7»  U  chir  poürmonftrer  qu  en  ces  paroles  it 
Magi  ‘  ne  différé  de  rHyppocratedl  dit  qu’en¬ 

tre  les  maladies  qui  fe  font,  ou  vien¬ 
nent  de  laEqueur  naturelle  des  Corps,  ; 
que  celle-cy  tient  le  premier  lieu.  Et 
eftànoterquçle  flux  Podagric,nefait 
aucune  douleur ,  en  quelque  partie  du 
Corps  qu’il  paffe,  finon  lors  qu’il  tom¬ 
be  aux  joindures,,  Sc  touche  le  glaire 
blanc  :  lî  toutes  fois  les  vaifleaux  n’en  ' 
font,  fl  pleins  qu’ils  en  regorgent.  j 
•  Concluflon  que  la  caufe  conjom^ 
cft  l’humeut  glaireufe^retenu  aux  arti*  J 
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des, laquelle  eft  corrompu  ë  par  la  cha¬ 
leur  eftrangé,piçquânte,&:mordican- 
te,produite  d€labile  Salée  :  quePara- 
ceire  appelle  Sel  ipineral  Tartareux,  VArAttUnU. 
pu  liqueur  aceteufe,  exalree  in  Sim-  G*rmMFt- 
utdm.  Au  Grand  Dievi  Eternel ,  Trine 
P  vnicé,  foit  louange  &  gloire  es  Sicr 
des  des  Sfecles.  Amen, 

Efpecey  0^  Différence 
de  Podagre. 

Chap.  III. 


Es  Efpeces&DifFepncçs  4.  chofes 
de  Podagre  font  prinfes  de 
quatre  choies.  I.  Delà  ma- ^ 
tiere  qui  fait  la  Goûte;  a.  i»  prcmic- 


Des  parties  affligées  :  3.  Des  accidents:  feS ïjyp! 


4-  Du  temps  de  la  génération.  Quant  à  pocrate. 
la  matière  ,  les  Hyppocratiques  tien¬ 
nent  que  ce  font  les  quatre  humeur's, 
fçaiioir  J  la  Pituite ,  auec  la  matière  fe- 
reufe ,  car  elle  ne  coulerpit  pas  autre¬ 
ment  j  ny  le  Sang  fans  matière  bilieu- 
le, comme  remarque  Auicenne.  L’ hu-' 

I  m  . 


134  fHyire  Morhifiq,  exteminét 
rneur  melancholique  eft  U  plus  rare  à 
caufedefa  fubftanceCralTe  &c  Terre- 
lire.  Mais  la  Pituite  ell  la  plus  frequen¬ 
te, d’autat  que  les  joinélures  s’en  nour- 
rilTentiAufli  d’icelles  quatre  humeurs 
les  vnes  font  plus  ordinaires  que  des 
■'  autres.  Les  fignes  pour  lefqu elles  co- 

gnoiftre  feront  defcrits  cy-aprqs ,  au 
Chapitre  des  Signes, 

Voila  quant  aux  Hyppocr.  Voyons 
maititenant  corne  les  Paracelfiques  ne 
s’elloignent  nullement  de  celle  opi-: 
ISneau-  Or  Paracelfe  dit ,  que  la  matière 
fçifc;  des  Goûtes  ell  vn  Sel ,  lequel  il  diuife 
félon  les  accides  qui  interuiêneiit  aujç 
Goutes,les  appellant  tantoll  Sel,  Tar- 
tre,liqueur  Mineralle  aceteufe,Glace, 
Mercure  précipité  :  Ce  qu’il  dit  auec  ■ 
beaucoup  de  raifon.  Car  fi  la  Bile  (  que  , 
Paracelfe  appelle  Sel  )  ellant  meflee  | 
auec  la  Pituite  vient  à  l’incralTcr  ou 
congeller,par  l’ayde  defon  efprit  coa- 
gulatif ,  il  ell  appellé  Mercure  précipi¬ 
té  :  parce  que  tout  ainfi  que  le  Mercu¬ 
re  qui  elloit  liquide  8c  coulant  ell  fe- 
Nota.  ché  8c  rendu  en  poudre ,  par  le  moyeu 

de  la  chaleur  de  l’efprit  des  Sels  réduit 
tn  Eâu,ainli  l’humidité  fereufe  ell  reU' 
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4uë  en  Sel  par  la  chaleur  qui  a  fait  cxa- 
1er  SC  euaporer  le  plus  fubtil  .Il  l’appel¬ 
le  liqueur  Mineralle  ,  à  caufe  que  le 
Sang  contenant  les  autres  humeurs, en 
§ft  comme  leur  Minière ,  de  laquelle 
Minière  fortenr  toutes  les  fubftances 
Salees.  Il  bappelle aulîi Glace,  pour 
deux  raifonsjà  càufe delà  Çaufe,  Si  de 
reffeâ: delà  Caufe, par  fimilitpde, par¬ 
ce  que  la  Glace  a  efté  Eau,aufli  a  efté  le 
Sel.  De  Teffed  ,  parce  quelî  c’eft  vn 
SelGemmcux  (  qui  refTemble  quafi  à  la 
Glace  )  qui  falTele  mal ,  il  fera  froid 
comn^e  la  Glace.  Il  l'appelle  aulTi  T ar- 
tre,qui  eli  vn  Sel  impur  Sl  excremeu' 
teux  comme  la  Melancholie,&:c. 

Orilfautfçauoir,quilya  beaucoup  Lacognoif- 
de  différences  de  Sels ,  car  il  y  en  a  de  fance  des 
MinerauXjde  Vegetaux,&:  de  ceux  qui 
font  tirez  des  Animaux.  La  cognoif-  quoyfcrt! 
fance  de  la  différence  defquels,  fert  de 
beaucoup  pour  tirer  au  vray  la  diffé¬ 
rence  effentielle  de  la  Goûte  :  Et  pour 
çognoiftre  la  raifon  de  la  diuerfité  des 
douleurs, que  la  Goûte  produit ,  félon 
la  propriété  du  Sel  qui  la  fait.  Car  tout 
ainlique  les  Galeniftes ,  tirent  indice 
que  c’eft  le  Sang  ,  lors  qu’au  matin  la 
î  iiij; 


IJ  (5  l'Hydre  Morhifiq.  exterminées 
douleur  eft  pliis  grande  Sc  plus  pu|. 
fatiue  ,  &:  cenfiué  ,  auec  pefameurf 
rougeur  en  la  partie ,  auec  grande  tu¬ 
meur .  Que  c’eft  la  colere ,  quand  fur  le  ' 
Midy,8i  les  quatre  heures  du  iour ,  il  jr 
a  grande  douleur  poignante ,  Sc  extrê¬ 
mement  aiguë ,  grande  chaleur  ignee, 
j  la  partie  de  couleur  tîlafFarde  &  citri- 

I  ne ,  auec  peu  de  tumeur  ;  plus  de  cha- 

Ijeur  que  diftention  &C  pefanteur.La  Pi- 
tujtei  quand  la  douleur  eft  plus  grande 
jia  huidquele  iour, de  couleur  de  cuir, 
ny  roiigeiUy  chaudç^mais  onfent  froi¬ 
deur  au  fens  du  tad.  La  melanaholie, 
quand  la  douleur  eft  plus  grande  aprçs 
Midy ,  furie foit  j  la  couleur  aucune¬ 
ment  liuide  &  plombine,  peu  de  tu- 
pieur  en  la  partie,  laquelle  fera  comme 
1'  endormie  en  vn  fentiment  de  pefan- 

I  teur.  Dr  la  niefme  font  les  Paracelfi- 

1  raric.inh'  » ’^^uchant  lés  Sels  qu’ils  tiennent 
f mw.  dni-  faire  la  Goutq  }  8c  ce  en  fuiuanc  leur 
Ht  maiftre,qui  veut  qu’on  confîdere  la  di- 

l/*  !”  uerfité  des  Sels,d’autant(dit-il)quelés 

î^itreujç  font  les  douleurs  petites  i  SC 
I  lesTartareux  ¥itriolez,l5ÿAlumin€UX, 

I  font  les  douleurs  tres-y  ehementes  ;  SC 

I  I^Tartreerugincux  Arfenicaljcaufent 
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iennflanimations  acpulfations  i  le  Sel 
G emme  &  fon  efprit  fonc  les  froides . 

Ouant  aux  paçties ,  tous  les  Galeni- 
lies  font  d’accord  qu  elle  fe  peut  faire,  expliquée; 
quafi  f  en  tous  les  articles  du  Corps:  &fcion^Ga- 
C’eft  pourquoy  ils  l’ont  appellee  Para?eife°^ 
thritiéi  en  Grec,  Sc  Morbm  mtettUns  en 
Latin  cP’autant  que c’eftvn  nom  ge¬ 
neral  pour  toutes  les  joindures.  Mais 
ils  ont  diuerlîfié  les  noms,  félon  la  di* 
uerfité  des  parties  :  Car  à  la  joindure 
de  la  mandibulf ,  elle  eft  dite  Sia^ona. 
gra  \%xi  col ,  T rachdagra  j  à  refpine  du 
àQSiRha€htfagraiz\\.x  çfpaules ,  Omagrai  i 

aux  jointures  des  clauiculei> 

an  epude  ,  Pechiagn  j  aux  mains, 

Chyragra  j  à  la  hpche,  ifchioii  ^U  ge- 
noüil,(?o;?4^r4î  aux  pieds  ,  Podagra.Of 
Paracelfe  en  fait  h  mefmc  dénombré- ^«e. 
ment  au  lieu  fus  allègue ,  pii  il  dit ,  que 
l*Arthmü  fe  diqife,  en  Chyragre,  Gona- 
gffiSdâtit^ue.ér  podagny^c  ivi  quoy  U 
pe  fe  mpnftre  nullement  contraire  a 
1  Hyppocrate  :  Tant  s’en  faut  qu’il  a 
toufiours  tafclié  de  reïluftrer  jaMedc- 
fine  en  le  fuiuant  :  ainli  que  les  plus  ef- 
joignez  depaflion  pourront  iuger  pat 
«lediirç  de  ceft  œuure. 


ijS  L'Hydre  Morhtfiq,  exterminée 

ù  î  DifFe-  troifiefme  dififerencc  eft  prinfç 
reuce.  de  la  diiicrfité  des  douleurs  &  acci- 
densjfoit  en  qualité  ou  quatité.  Q^ant 
à  la  qualité, les  douleurs  en  la  Goûte, 
font  quelques  fois  tenfciues ,  autre¬ 
fois  mordantes,  rongeantes  ou  aigres^ 
efquelles  il  femble  qu’il  y  a  quelque 
ehofe  qui  pique:  où  elles  font  auecpul- 
fation’j  ou  bien  vlcercufes,qui  affligent 
la  partie  quand  on  le  remue  :  ou  pefan- 
tes^ourtupides:  Ce  qu’on  peut  colliger 
plainement ,  de  ce  que  nous  en  auon$ 
ïiarhtenfm  dit  cy-delTus.  Brefelles  font  toutes  en 
tiifcMrsde  la  Jeut  qualité,  petit  es, grandes,  ou  vehe* 
mentes:Laquelledi0eréce  monftrela 
célérité  ou  retardement  du  remede.  A 
quoy  l’on  peut  joindre  que  les  vnesaf 
fligét  par  interualles,&:  les  autres  pref 
qu.etouriours,ou  continuellemét  ;  Les 
vnè^  font  fort  fondâmes  ,  les  autres 
plus  lentes:  Les  vnes font  efgafes,  & 
les  autres  non. 

La  quatriefme,qui  eft  du  temps  delà 
ta  4.  DifFe-  génération, celafe  doit  entendre ,  qti® 
fcnce.  les  vnesfontnouuellemet  furuenuës, 
les  autres  font  beaucoup  enuieillies,SC 
les  autres  font' héréditaires  :  A  quoy 
i’ô  peut  joindre  le  moyé  de  generaûùv. 
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Pont  l’ vne  fera  effentielle ,  c ’eft  à  dire» 
des  caufes  naturelles ,  ou  efFeds  de  la 
compoficion  du  Corps  :  Les  autres  fe¬ 
ront  comme  fymptomatiques  8c  fur- 
uenantes  aux  autres  maladies  ;  comme 
font  celles  qui  viennent  de  la  grolTe  , 
Verolle  :  8ç  autre-fois  les  deux  en- 
femble, 

A  toutes  ces  différences  on  peut  en¬ 
core  rapporter  comme  efpeces  de 
Goûte, toutes  maladies  qui  fe  font  fen- 
tir  auec  poignante  douleur  :  Comme 
font ,  la  Coliaque ,  Iliaque ,  Nephreti-  RochUB^îL 
que, ardeur  d’Èltomach,  douleur  de«^'^‘ 
dents ,  des  join dures  ;  fluxions  dou- 
loureufes, douleur  deTeftc,Cephalee 
&  Migraine.  Au  feul  Dieu,  Pere ,  Fils, 

&  Sîflnd  Efprit ,  foit  rendu  tout  kpn- 
neuir  Se  gloire.  Anjen, 


f 40  t Hydre  M orhijîq,  exterminer 


Des  Signes  de  Podagre. 

C  H  A  P.  I  ¥. 

■  V  A  M  T  aux  Signes  de  Poda^ 
gre,il  ne  fuft  pas  cité  tant  ne-  i 
ce^Taire  d’en  parler ,  d’autant 
que  eomme  dit  Guidon ,  elle 
7Mi.eha,  fefak  gffçz  CQgnoiftre  de  fpy-meline> 
tdeU  Gtu-  malades  n’ont  4e  gorge  aux 

aiitEes  maladies ,  ils  eq  treuuent  bien  l 
en  eefte-çy  ;  8c  çe  qt|i  eft  le  plus  deplor  1 
rable  J  e’eft  faris  potmoir  treuuer  au*  | 
cun  foulagement  paymy  leurs  reme* 
des  ©rdinaires.T  oqtefois,d’autant  que 
pluficurs  erpyeiil  que  l^  Goûte  n  eft 
feulement  qu’yne  defçpnte  ^  rheume, 
pu  catharrejou  foit  que  le  nom  deGou- 
te  leur  foit  odieux ,  ou  biê.qu  ils  l’igno- 
fcnt  ;  D  ailleurs  que  plulieurs  confon¬ 
dent  la  naturelle  auec  celle  de  la  Ve- 
rolle;  Il  nous  a  femblé  bon  d’en  appor- 
^er  icy  quelques  lignes  des  plus  cer¬ 
tains  ,  pour  plus  facilement  venir  à  la 
ai  ration  de  cefte  maladie  :  bien  qu'au 
Çhap .des  Différences  nous  en  auons 
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aucunement  parlé ,  neammoins  nous 
yadioufteronsderediefeequifuit.  ,  ,  ,  , 

'  Donc  Cl  c’eft  du  fang  (çue  Paracelfe 
appelle  Soulphre  allumé  )  les  Vrines  dcscxcrçr 
font  rouges  &c  efpaiires  >  d’ailleurs  le 
malade  ne  peut  endurer  l’application 
desretnedes  chauds  :  &  les  âccps  re¬ 
tournent  tous  lés  iours.  Sic'eft  de  cô- 
lere((^ue  Paracelfe  appelle  Sel)les  tti- 
nes  feront  trouuèe's  fort  fubtiles ,  &  de 
couleur  citrine  ;  &:<juelqüesfdis  telk- 
ment  acres ,  quelles  oïFencènt  le  cèn* 
duit  vrinaire.  Le  pouls  e-ft  fort  ville  8£ 
frequent ,  les  remedés  qui  efèhàufeit 
&  delTeichent  luyfont  auiîi  c^trèhrtSî 
aclaccés  vient  de  trois  iours  ^tîOfe 
iours.Si  c  eft  la  Pituite  (qUè  l^racfelfe 
appelle  Mer cure)lès  Wines  férotiîôu- 
uees  crues  &  efpâilTes  i  &  de  êôûleuï 
blachaftre ,  cometOUtes  les  aUtteS^- 
perfluitez  phlegmatiques ,  ttUicqUeu- 
lesj&glairèufès  ;  la  tumèuï  fetàtPOü- 
uee  molle ,  laiflarit  quelque  tèèÉïps  te 
veftige  du  doigt  :  les  chofés  froides  y 
nuifeht  grandement .  ’û  auee  te 
Mercure  y  a  pôrtio  de  SeLqUedes  Ga-  Nom. 
Icniftes  appellent  Pituite  Salée 
tient  fentira  vn  ^rand  prurit,  Scnnot- 


Î4I  ÜMyâre  Movkjïq,  exîtmmit 
dacité  à  la  partie  :  le  pouls  au  touchet 
j  fera  trouué  mol, lent  &:cÜuers.  Qi^fi 

eeft  la  Melancholie((|ue  ParacHfe  ap¬ 
pelle  Excrement  Tartareux  )le^ri- 
j  lies  le  plus  fouuent  au  commencemet- 

,1  font  tenues  &  aqueufes,à  caufe  des  ob- 

|i  ftru£bions,.&  apres  plus  noires  qu^elles 

Il  ne  doiuent  eftr  e  félon  nature,&:mGy  é- 

I  nement  cralTes  :  larefidenceeftquel- 

‘  .quefois  mellee  de  matière  cru  ente  & 

!  Eifqueile  pouls  fera  treuué  dur,  tenfif, 

J  &  petit  :  Se  leur  paroxifme  fe  fait  de  4. 

I  en  4.  iours. .  Bref  d’autant  que  les  fuf-  J 

[j  dites  humeurs ,  que  Paracelfe  appelle  | 

i  Subftances,  feront  ellognez  de  leurs 

!  temperamerts,8caurôt  acquis  vnequa- 

f  litéacreScvirulente^’autant auffi  en  , 

j  feront  les  douleurs  Sc  accidents  plus  | 

'iii;  Signesdes  grands.  Les  Signes  pour  cognoiftre  , 

J  Goûtes  vc-  les  Goûtes  procedentes  de  la  Vérole, 
roli<iucs.  font,  que  leurs  paroxifmes  font  pref 
,1  que  continuels  j  au  contraire  les  vuh 

!i  g^^res  ont  certains  périodes.  En  outre 

!  Ugroff.vtrt.  les  Goûtes  vulgaires  demeurent  quel- 
î  quefois ,  non  feulement  cinq  ou  fix  ans  , 

"  ouplusjcachees  en  vn  corps:  mais  aulli 

;  Nota.  toute  la  vie  d’vn  homme,  viuat  de  bon 

?  reguncifans  qu  il  s’en  r elîente ,  Sc  ton 
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tesfois  les  enfans  ylTans  de  luy  en  fe¬ 
ront  affligez  :  ce  qui  n’eft  pas  ainfi  de 
celles  de  la  V erole.  Car  on  les  gueri^ 
fouuent  âuec  toutes  leurs  racines,  fans 
iamais  recidiuer  depereà  fils.  Dauan- 
tage,les  Gouttes  qu’on  appelle natu- 
Tellcs,occupent  les  ioindures,&:y  cau- 
fent  des  nodusjdedas  lefquels  on  treu- 
ue  vne  mâtiere  pierreufe ,  6c  gypfeufe, 
&  celles  de  la  Verole  occupét  pluftoft 
le  milieu  des  os,  les  rendans  carieux  Sc 
pourris .  V oila  quant  aux  Signes  des 
Goûtes }  venons  maintenant  au  Pro- 
noftic.  Au  feul  Dieu ,  Trine  en  vnité, 
foit  honneur  6c  gloire.  Amen* 


Du  ^ronoftkq  âe^odagre^ 

Ch  A  P.  V. 

Ors  les  Hyppocratiqiies  tiê- 
nent,  6c  ontlaifleparcfcnt,  pi„, 
qu’entre  les  plus  griefs  tour-  gricfuc  que 
mens ,  les  douleurs  des  loin- 
pures  font  les  plus  infupportablesitel- 
lement  que  quelquefois  les  malades 
perdent  le  fens  6c  entendement ,  fou- 


î44  L'Hj/âre  Morhifi^. 


exterminée  ‘ 


'haitans  pluftoft  la  mort  que 4 vie:  Et 
notamment  ceux  qui  font  vexez  des 
Goûtes  héréditaires ,  carils  fevoyent 
defèfperez  de  iamais,où  tres-difficile- 
menr,receuoir  giieiifon  par  leurs  re* 
hiedcs ordinaires.  D’ailleurs, les  vieil-  | 
lards  ne  peuuét  receuoir  guerifohque 
très  -diflicilement,  par  ce  que  leur  fang 
&  toute  leur  malTe  faUguinaire  eft  al- 
teree,&:  ne  p eût  eftr e  r eftifiee  qüe  par 
le  grand  Elixir  ..Of  il  faut  noter  que  les 

âfha.ioiu  énfansjÇelonHyppocrâte  ne  viennent 
Goitte,^  qu  après  ,qu  ils  ont  vfé  dü 
Coït.Lé^tieleftaùffi  grademéht  con-  * 
traireaüx  Goûteux,  à  caufe  que  par  le  ' 
Coït  les  Efprits  6c  Chaleur  naturelle  i 
fe  dilTipent ,  dont  la  chaleur  eftrangc  ! 
s’augmente  ,  ôc  quant  6c  quant  leurs  i 
douleurs. 

èbicUiott.  Qüe  fi  l’on  demande  pourquoy  fl  y 
aUncUns  Gouteux  qui  défirent  gran¬ 
dement  leCôïrpendât  leurs  douleurs. 

Rerponce;  Iorefpons,qUecda  afriuc  parce  qu  ils  | 
fentént  vne  grande  chaleur  eftrange  | 
au'dedàhs  du  corps  , laquelle  néfere- 
fouit  6C  diflîpe  point  en  exalatios,toin- 
me  fardeur  fébrile  :  mais  fait  fondre 
fimmidité  femihale  vqui  coUrâhtauil  | 
Vétsl 
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vers  les  parties.genitalesj  leste  ea4©r 
èc  enorgueillir.  Qrles  :Ê3emties  vieia^  ^  ^  ^ 
nent  volontiers  au  Printemps ,  .ôc.en  A^ho  'fj.  ’ 
Automne ,  auxquels  elles  -fe  iont  pan 
roiftré  en-leur5  vrays  pa4ioxiïîtnes;bkn: 
qu’elks  viennét  quelques  fods  au  fort 
de  rHyuer,  pourlagrâde  froideur  qui 
blelTe  les  parties  netiiaarfes^icompriT- 
me  les  humeurs,  les  chaiTaaït  aux  i)qm^ 
fturés.  Pareillement  aueims  rndont 
vexeaau  fort.  del’Aé ,  papr-b^rande 
chaleur  ,  qui  liquifie  ic  fond  les 
meurs ,  dilate  les.  conduits. ySc  parties 
nerueufes  &c  membraneufes.  Entre 
toutes  lies  doukuirs  Arthfrkiqucs ,  ia 
S ciadque  empemè  le  prix^ipoùxiettbre'  t-a  Sdnti:^ 
plus  -dflaqiioiiEevife  „  Sc  appi^or  plus  SotIoÏcV 
grahds.  àecideiitis’  ii  comme  ifiieuarei,  inb  fe  *j,u’aucu- 
quieiqdt  ^  duxation.,-  «S^iqMudkaftioü 
perpétuelle  ;  emacmtion.dœ.  toute  la  Goûte,  voi- 
cuifc  8c  de  la  jambe  5  Sc  quelquefois  de  P^uspn- 
tout  le  Corps.  Dauantage  la  Goûte  cfaard  à  lie 
caufee  de  matière  grolTeSc  vifqueufc,  acddtns 
fouucnt  rendles  membres  courbez 
torms ,  iüfques  à  jetter  les  os  horsde 
leurs  propres  jointures  :  Ce  qui  arrliie 
non  feulement  és  grandes  join£liires, 
mais  és  doigts  des  mains,  des  pieds, 


Gdlien  ait 
jipho.  de  la 


1^6  l!)r{ydre  Morkifiq.exterminct 
lefquels  par  vne  Goûte  nouée  y  font 
quelquefois  iettez  Ebrs-  de  leurs  join- 
âures ,  au  rnoyen  dequoy  ils  deuien- 
nent  tous  crochus.  -  Or  celle-là  ne  fe 
peut  parfaitement  curer ,  principale¬ 
ment  fi  feinatiere  çft  gypfeCÿ  parce 
quelle  ne  fe  peut  refoudre  par  les  re- 
medes  ordinaires  jy'  ôc'  encore  moins 
fuppurer.  Finalement  les  vnes  durent 
plus, que  les  autres, cariés  froides  nefe 
terminent  que  dans  quarante  iours  ou 
plus?  joint  auflî  la  profondeur  6c  fuper^ 
ficialité.Et  celles  qui  font  chaudes  du¬ 
rent  le  plus  fouuent  quatorze, ou  vingt 
iours.  Nèantmoins  piu^  ou  moins , fé¬ 
lon  Thabilité  du  Medecin-Chirurgien, 
&:  rexcellence  8c  vraye  préparation 
desremedesi  Au  feul  Dieu  ï^erei  Fil^, 
8c  Saint  Efprit,  foit  honnepr  Scgloire 
Etcrnéliement:  Amen; 
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De  U  Qutati&h  de  Pod^ÿe» 


■CM'À  P*  Yh  - 

L  faui  Jloter,  aiftfî  comme 
oefte  maladie  eft  eapitalei 
qu’auÆ  y  à  il  vn  remede  prin¬ 
cipal  .lit  corfmiëelle  vieEf4è  la  fubfcUiT 
te  de^  fubftanees.  qui  efeifnfticuent  les 
Gorps^  Aufli  ne  reçoit  elle  cure  que  de 
lafubtilité  our  elTenee  des  Simples:  à  ce 
deftine!Z  eh  là  éreatioh  :  dehazardda 
lîature  ne  s’eii  defeharg,e  d’elle-îîief- 
me  par  quelque  emondtoire  ÿ  comme^ 
dit  Mÿppécratéyn  fes  teMmés  > 
feHiit'm.  venanti  aux  fpda^res  noüçes^ 
fàk  fêMre  eu.  diffoudrc:  leftrs  nodofi^^, 
GommeaulTi  y  prdifitent  grâdement 
lek  chofes  qui  prouoqu®nt  flux  de  ven¬ 
tre.  €e  que  côfitme  bien  çefté  renten-. 
eede  la  Tourbe  des  PbiJoCpphes?  ;•  ; 

Lémlàiffguttfondou  âijfmt  le  Sïl(çnf_ 
^^^•(l'iOùâuYcyi,  •, 

ïl’autant  quet-oùtes  nodpiitez  ou'ob=[ 
ûrüûions  ne  fonc,né.  viennent ,  ny  nq  ao&tz.. 
leeongellem  queparla  fùbftançe  Sa- 
_ _  '  K  ij  _ 


I4S  L’Hydre  Morhîfiq^ exterminée 
lee.Mâis  quelqii’vn  n’entendant  peut- 
eftre  ces  documens ,  dira  incontincm 
qu’il  faut  donc  que  toutes  maladies  fe 
curent  par  leur  contraire,  ôc  que  ce  qui 
eft  endurcy  rie  peut  eftre  amoly  que 
par  chofe  liquide.  le  l’accorde  ainfi, 
Nota.  pg  par  contraire  difpbfi- 

tiori  jSi  non  par  contraire  qualité. 

tes  liqueurs  des  Sels, comme  du  Su- 
créidii  Miel,dü  Vitriol, Sel  Armoniâc. 
Sel  Géminé,  Alun, &:  autres, diftbluçnt 
les  Métaux  1?  parce  qu’en,  leur  nature 
ils  font  quàfîitôus  S  els  congelez . 

;  À^ènorisrriamtenât  àlacure  deceftc 
maladie  daqtielie(n’eiitendans  le  fens 
dél’Hyppo.  jj'onatenuiufques  içyin- 
Hyifo&ate  Or  il  dit, que  la  Bile  &c  Pituite 

morb.  (caulesaece  mal)  recoluet  nournlic- 
^  mèrit  &:  augmentation  du  boire  &  du 
mSger .  Et  ailleurs  il  rcmôftre ,  quepat 
l’estCez  du  boire  &;  manger, icelles  î-.Ü' 
qüéuf  s  fe  meüuent  :  Dont  s’enfuit  que 
la  fobrieté  teriipere  la  furie  de  ce  mal 
ôc  ayde  à  la  cure  d’iceluy.  Et  en  fécond 

Ÿéuui.  in  faite  aücc 

iHMEUth.  Ellébore.  Ôr  Paracelfe  bien  examiné) 
confelTe  eé^ue  delTus ,  Sc  veut  la  cure 
faire  par  le  meftrié  :Simple  >  fa  vc- 
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nenofité  oftee  par  fouueraine  prepa- 
j:ation;parcequ’ily  a  péril  autremem. 

Mais  pour  mettre  ce  Ghap.  en  bon  Gw/iwifli 
ordre, il  faut  noter  que  les  Hyppocra-  yJeB.t .  th. 
tiques  ont  trois  indications  ctiratiues,  J- ®®*'' 
fçauoirpreferuer,curer, fortifier  Sc  ro- 
borer  les  parties.  La  première  eft  fub* 
diuifee  en  trois  intétionsjLa  première, 
que  la  matière  ne  foit  engendreeî  La 
fécondé, que  rengendreeloit  chalTec; 

La  troifiefme,  que  les  mébres  enuoy  as 
&  receuans  foient  redifiez.  Quant  à  la 
Curation  ils  l’ont  diuifee  en  quatre  in-  curatîo  * 
tentions  ;  La  i.au  régime  de  viure  ;  La 
Z.  en  l’euacuation  de  la  matière  ante-  leniftes;  «c 
cedente  j  La  3.  en  repercutant  &;  fefol-  ensuite  fdô 
uant  lamatiere  conjoinae  j  La  4.  e  elt  a  cft 
de  mitiger  &  appaifer  les  accidês.  Tou-  monftré  cô- 
chànt  à  la  fortification  ^  roboration 
des  joindures  des-ja  débilitées  par  intention, 
lafflidion  gouteufe ,  ils  l’ont  auffi  diui¬ 
fee  en  trois .  La  première ,  de  le  réduire 
peu  à  peu  au  viure  du  régime  des  fainsj 
La  1.  d’acheuer  de  confumer  la  matiè¬ 
re  reftee  en  lapartie  ;  La  3.  quelapar- 
tie  foit  adoucie  &  confortée  aucc  yn- 
'dion  propre.  Pour  toutes  lefqueiks 
Kyrielles  embaras  d’indicationsref- 
K.  lU 
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£e^:üeT  5  ie  renuoye  (  ceux  qui  fe  voi^- 
drot  amufer  Sc  abufer  à  la  vieille  chari' 
fori)à  la  lecture  de  Guidon  de  Caiïliaci 
lequel  au  lieu  fus  allégué  en  appr  êd  af- 
fez  exadement  la  façon,  Pour  ma  part 
ie  me  tiendray  à  Paracelfe, lequel  a  des 
remedes  plus/Gertains ,  que  les  com¬ 
muns  GajLeniftes ,  bien  qu’il  ne  fe  def: 
ban  de  nullement  delà  dodrine  Hyp- 
pocratique-i  mais  il  l’entend  vn  peu 
mieux  queplufieurs  quife  difent  difci- 
pies  d’ Hyppocf  ate.  Ainfi  qu’il  fe  peut 
voir  encequil  afllgne  quaü  les  mef- 
mes  indications  quHceluy  :  Car  il  dit 
queia  cure  de  celle  maladie  fe  fait  par 
fefolution,dellrudion  &;  ablation  delà 
matière  Tartareufe  5  mitigant  8c  cotr 
a.  de  Vit  à.  roborant.  Et  pour  cell  effed  il  donne 
trois  moyens  pour  la  parfaiden|ent 
’  guérir  5  fçauoir , purgation,  apertion 
cure.  Quant  àla  purgation ,  c’eft  aueç 
pArcane  des  Coralins  i  &c  Elfedce 
d’Or ,  auec  le  Mercure  fixe  :  l’Elfence 
d’Elebore  noir  8C  blanc:  l’Arçane  dA- 
zari:.L  e  Mercure  de  viejElfence  d’Àn- 
timoiue.  ReColution,aucc. l’efpiit  de 
Mercure,  Tartre ,  Huilede  Soulphre, 
Vitriol,  fleurs,  de  Cinabre^d’eftib  y> 


fdfl*HeŸculeChimq,U.ll-  ip 
deSoulphre.  Il  faut  noter  c^ue  iefpric 
4eTerebenthine  &:deSei  Armoniac, 
purget  fort  parles  vrines:Mais  l’armo- 
niac  doiteftre/  . fois lubMmé.I-a miti¬ 
gation  fe  fait  par  le  remede  fuiuant.jPr. 

CûUfit.  deVitriolyducjnel  P  Huile 
ttatH^iit),  Sel  nitre ,  Sel  gemme fufil^  Sel  p^ur  la 
çoman  fujtlana  §/j  ^çhameàreor^  Chame-^  Goûte. 
f  iteos ,  fieurs  de  Betoine  ana  ni.  j.  Jleurs 
deSambuc  ni.j,Guifez  en  Eau  chalibee, 
tant  qu’il  fera  de  befoin:  Goulez  3  Si  en 
la  coulature  adiouftez 
moine  fuluerifé  Mercure  fublimè  5). 

meflez  tres-bien ,  ôi  macérez  par  trois 
ou  quatre  iours  auant  en  vfer.  Item 
l’Huile  diftillé  de  Semences  d’Hieblei 
y  eft  admirable  i  comme  aulîi  l’Eau  de  '^"'”* 
fperme  de  Grenouilles  diftillee  auec 
Alun  de  roche ,  Ôi  Nitre.  Quant  à  la 
vrayecure  elle  fe  fait  par  le  Mercure 
réduit  en  Grillai  par  fublimation  }  Si  le 
Soulphre  penetratif  de  Mars  réduit  dn 
\^vèÙL%ptrdeliejui$^^  derechef  coagulé,  fdonles  Pa- 
Que  0  le  mal  eft  inueterc  U  faut  dôner  racelfiftcs, 
le  Mercure  préparé  en  parfum, aueç 
les  fleurs  de  Ginabre,  ou  d’Antimoi- 
ne;  ce  qui  faitqu’ils  font  purgez,&;  que 
la  manere  eft chalTee  qui  eftoit  refoul- 
K  iüj 


UHydre  Adôrhtfiq,  extetminèi 
cepair  Ilafueiic,.d’où  s’enfuit  yne  reno, 

r  sH-moi-  Corps.  L’vfage  dq 

iftliésTbô-  Bsrinodafdes  n  eft  pas  fans  fruifl:  en 
Hérenbeau.  çcs  m$Udies,pai?ce  qu’ellcs  font  de  par, 
McTcuÏ  tmues  y  enfemtle  quelles  ont 
hiànp.  :  l3-eause^up‘  de  Mercure  fublimé  tr.es- 
blànc:  ç  cft  pourquoy  elles  ont  puilfan- 
ee  dcpenetrer  la  partie  malade,  &  1^ 
corriger.  Or  il  faut  conforter  les  mala* 
des  aueit  d-e  bon  Mithridat  donné  fou- 
Uierïte-  fois,&:  de  tres-Uon  vin . 

Not«i  II  faut  neantmoins  noter  que  Para- 

eelfe  dit,  que  celle  maladie  joindç  à  la 
Vétolle,ne  fe  peut  curer ,  que  premier 
k  Verolle  ne  foie  guérie  :  Combien 
que  le  particulier  (qu’il  appelle)pourla 
cure  de  ce  mal  ?  peut  auiîi  arrefter  tou-» 
tes  autres  Buxions  doüloureufes,Sçles 
eurét  àbfbluëment.Bicn  que  ce  parti- 
Gülier  qu’il  deferît,  îh  yità  longa^nz  dif 
ibitt  pîïs  la  caufe  de  ee  mal  côgelé ,  que 
nous  appelions  Nadofiez.  :  mais  bien 
i’efprit  des  Gommes ,  Refînes ,  Ma- 
fîièhs ,  &  Huile  de  Terebentine ,  ainfi 
<i^’ii  l’enfeigne  faire:  Et  ailleurs  eii  ces 
^  Tartufe  fait  Upierre^&Jt 

letttenr  il  faut  calciner  Ut 
)  iz  ^arçhiioiç:  Medecinej  i  Car  tout  ce  ^ui  a  efé  liqucftf 
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éét  fa  première  matière^  H  le faut  réduire  ett 
lieju^ur.C& font  les  PeHes,  les  Cof^r,  . 
îe  Criftaljla  Iudaique,&:c.Ie  defir^rois 
qu  ô  notaft  ceft e  réglé  pour  touliofirsî 
afin  qu'on  nalleguaft  plus  Jaderilîon 
d’Ouide. 

Soluere  noàofam  nefcit  Medicina  Pc-  Versa’Oui- 
àa^ram,  mal-fcac 

Quant  à  la  préparation  des  remedes 
cy-deffus  alléguez,  celafetrouuera  eh  Médecins, 
toute  perfedion  cy' apres  au  Chapitre 
delà  Preparatiô  desMedicamens  anti- 
podagriqucs.Orlenepuis  paffer  fous 
filence  en  ce  lieu  le  remede  duquel  vn  Micic^atifà 
grand  Seigneur  de  France  fe  feruoiti  la  Gporc, 
pour  mitigerdadouleUr  de  fa  Podagre: 

l  1-11  r.  1  •  °  Mpntmo- 

tres-admirable  en  cettieftecc,  bien  que  rency  Co¬ 
de  peu  de  coüft  :  faifant  voir  que  Dieu  «eftabie  de 
amis  de  grades  vertus  ^s  chofes  de  vil 
prixy&quafi  comme  réiettees  detous, 

Ce  remede  eftoit  tel. 

Il  prenoit  vn  grand  haflin  d’Eau  froi¬ 
de,  Scmcttoit  vnci  pleine  efcuelle  de 
Sel  dedans  ;  puis  y  faifoit  tremper  vne 
feruiette  ,  ôc  Tappliquoit  fur  la  partie 
dolente, &  la  douleur  cefifoit.  Mais  il  fe 
faifoit  feigner  le  pied  en  l’taUjdela  vei- 
^Çqui  eftoit  plus  grofte  apparence 


î54  ^orhffiq.  entèminie 

4u  mefme  eofté  du  mal.  le  fui?  d  adui* 
que  fi  elle  eft  froide  i  qu’ou  meflç 
aiiee  i’Eau  des  cendres.de  Foufteau  & 
Ffefne.  I  ay  enfeigné  yhç  fois  ce  re¬ 
mède  à  vn  grosiK-ichard  j  lequel  s’en 
trouue  tres-bien,maisil  m’en  a  tres^ 
mal  recompenfé.  Aulfi  l’ingratitude  & 
inefcognoiflance  fônt  lamonnoyede 
laquelle  on  payé  le  plus  fouuent  no- 
!•  lire  trauaiL  Quant  àlappertiofi ,  Para- 
celfe  la  fait  auec  l’cforîéde  l’ Alcali)  :  vn 
Cautere  potentiel  fera  aufii  bon.  Sur 
èecy  qu  on  voye  combien  de  fois  les 
Hÿppoçratiques  ont  fait  rouuerturt 
fur  la  partie  affeél:ee  de  la  Goûte  j  ^cc 
le  Gautere  ,4  celte  fin  de  plus  faèile- 
âient  efuacuer  la  matière  par  l’vlce- 
te.  Pour  la  corroboration  cela  fe  fera 
âuec  liqueur  bu  B'aulme  de  Momie, 
niellé  auec  te  S  el  fixe  de  Sang  de  Cerf- 
Sel  GÔmun ,  d’Alun  déroché,  Sel  d'ef 
éôrce  de  Grenade,  deSumach  SC  de 
Berberis,dc  nQix  deGipres  6c  de  ro¬ 
tes  rouges:le  Sel  des  os  y.  eft  aulfi 
bon.  Sur  tout,pour  rentière  Cüre  dete 
îiaàl, le  régime  de  viure  y  eft  necelfte 
^■é  •:  comme  aulfi  l’abllinence  de  VC’ 
îlüs,  Au  feul  Dieu  T rine  en.  viiitc  Ip^^ 
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àonneür  &:  gloire ,  es  Siècles  des  Sic- 
fies.  Amen. 

SECONDE  FLECHE 

Hit.GVLÉ^NÉ. 

Q  V 

jLa  preparatiôji$pâgeriquG  de  pki- 
fieurs  Medicamens  Anti- 
podagriqties, 

ChAp.  vil 


Liqueur  contre  kTôddgrê. 

PR.,  vne  bonne  ppignee  de  limaces, 
autât  de  fel  commpn ,  comme  auflî 
4e  femençe d’Hieblest  côqo^lTez  tout 
cela  dans  vn  mortier,  puis  les  mettez 
dans  vne manclie<fHippoçras;&icel~  vfer. 
le  fufpenduë  en  la  caue ,  receuez  la  li- 
qü£ur  lubrique  qui  en  diftilleradaquel- 
le  mettrez  en  vailTeau  de  plomb ,  bou- 
çbez  le  bien  &:  gardez  à  l’vfage.De  ce- 
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fte  liqueur  oignez  quatre  iours  durant 
le  lieu  afFe£l:é,at  verrez  merueilles. 

Otihie» 

!Pr.  Vitriol  Romain,  faites  le  delTe^ 

>lpticmer.i  cher  dans  le  four  ,  telle  quantité  que 
vous  voudrez:triturez  le  auec  cauMa^ 
rincjpüis  mettez  à  putréfier  dâs  le  lien 
decheual,  tant  plus  long  temps,  tant 
meilleur  eft.  Filtrez  par  apres  cefieii- 
>  queur,&lagardezàlvfâgc:  quiefta-  , 
uec  vn  linge  mouillé  en  icelle, Sc  appli^  | 
•  que  fur  la  partie  affe(^ee. 

Ou  bien, 

'Atttre%on  Fr-Fifile  de  femenec  d’Hiebles,  faid 
par  expreflion,3  iiij .  Moniie  5  ij .  Cam- 
phre,3  J .  rcndez-le  dans  le  mortier  de 
marbre  en  forme  de  fini  ment  ;  duquel 
la  partie  dolente  fera  oingte. 

fenâH  ArthriUque, 

Fr .  Hermoda€l:es,Turbith  tres-boni  . 
Piagrede,fueillede  Senné,  rafurede  | 
Crâne  humain ,  fuccre  ana  5  j-  mêliez  ^ 
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enfemble  &c  faites  poudre  tres-fubtile. 

La  doze  eft  dè  5  f  .au  marin ,  auec  Eau 
d  yue  Arthritique,  par  trois  ou  quatre 
iours:elle  purge  doucement  toutes  icg 
fluxions  podagriques. 

Pilitlcs  /întipûdagriqueSi 

Lr.derextraift  AïrtipodagriqüeCque 
nous  defcfiwoïis  en  nottre  f 
fte  V  ulcmique  ou  Sp^erlque  )  9  j .  efTcn- 
ce  de  perles,  &  teiniturc  de  CoraLunh 
gr.  iiij.  &:  auec  yn  peu  de  poudre  de 
Diatragagantjformcz  ttois^  ou  quatre 
petites  pilules ,  que  dorerespar  defa*. 
lefquelles  le  malade  prendra  le  maitin 
quatre  heurcsauànt  manger  ny  bc^eî 
continuant  cefte  purgation  par  quatre 
oucinqioursjdedcuxioUrsl’vn.  Gck 
iour  qu’il  ne  fera  pas  purgé  >  il  pren  dra  vfer. 
vne  des  tablettes  qui  fuâieiit  â  le  matin 
deux  heures  auant  manger^  i 

Pr.poudrc  deDiarragagant  frioid,tk  TaWctt«i' 
Diarhodon  abbatis ,  &  de  Teleétuaire 
de  fandaux,ana  5  j  .bol  Armcne  appre- 
he  auec  eau  rofe  ^j.A.  elTence  de  per¬ 
les  &  teinture  de  Goral  anas  ï||  .  fuctre 
fin  fondu  en  eau  d’yue  atthetrique ,  ^ 


Vertus. 


15?  Vlrîife  MoYkfiq.extemimê 
euîj:  en  Ele6tuaire  §  faites  ta¬ 
blettes  du  poids  de  5  ij^  chacune  def- 
(jueHes  arrouferez  de  fix  ou  huift 
goûtes  d’efprit  ou  huile  de  vitriol  i  èc 
autant  huile  de  cànelie. , 

Saulme  Aniipdà^iqttti 

Pr.  ibij.  de  vitriol  calciné  iufques  a 
couleur  flaue,  miel  vierge  auec  fa  cire, 
corne  on  lé  pr  êd  aux  ru  ches,tb  j  Efprlt 
de  vin  ,  terebêthine  §  îiij.  véfbene, 
rofmarinjârta  Ivj.  rtieilez  le  tonefis  di- 
ftillez  par  alêbicjàfeulét,en  ar  ene, iuf¬ 
ques  àfîccfté.  GefaitdaifTez  refroidir, 
puispr.la  refte  de  mort,qui  fera  fpongi- 
eufe  ôc  noirej  faites  laràierbererkif 
qft?âu  biâCjpuluerifez^ra,  &: apres  mer-  , 
:  tezpar  deflus  la  liqueur -qu’en  auez  ti¬ 
rée  :  laquelle  vous  rediftillerez  pour  la 
f^pndefois,  SC  garderez  àlVfage.Ce 
Banlme  appaife  proniptemenii  ks  doU"  1 
'  ieyfsdis'Çpntes^. >  ■ ,  ■  ■  ' 

Cfta^lafmeàmdinhefteffeêfj 

Pr.fi^ntedc  vache  noire,  Ib  j-  I 
Sü;,alqnîgi).i^uçd[oewf,5?*  bolaf- 
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Biene  f  ^.faites  câtaplafme  auec  eau  de 
veroniqûe,de  rofes,&:vinaigrejce.qu’il 
en  faudra  :  adiouftant  fur  la  fin 
Camphres;* 

BauîmqfifitigAtif4€laj6dagfe^ 

Pl',MaÛiçh>Qliban,,myfr|ieigmîti:Qr: 
hiâc,bdelh;f  o^oponax,muniie  j  '  âna 
§;jvTartre/|  yitriQf,;|fe  j*  miel  tb  i;> 
eau  de  vie  fciüj .  diftillez  par  Alem.bi^}; 
&  4ç.cefte  liqueur  oignez  la  partie^*  j  n  j  : 

'  ,  .  'UJoihr 

Autre  ÈàùlfHe*  '  '  .lofifiV 
,  ■  /  '  ■  '  --r.’ïrno^  e'jlîii 

î^r.Huiledela  Madiôircihferi'ètité; 
d’yn  vieux  Cheual  de  pôfte.  Huile  des . 
os  humains  j  êxpofe?  plufieurs  ans  au 
Soleil  &  à  la  imnci^luile  de  fangdc 
Cerf  jrel^ifiezjâna  f  J .  Huile  de  Gai> 
rons,  de  Therebenthiiïeÿ  &  de 
ure ,  I  mettez  eflfémble ,  8é?di? 
ftillez  m  Bain  :  De  la  liqueur  qüh  eêU- 
lera  eignez  l'a  partie  affligée.  Plufieurs 
ue  prennent  que  l’vn  des  trois -pré^ 
Uïiers  Huilds  fiuldks,inais  ic  les  y 
listons  trois  pour  plufîèurs  raifôcis# 
^uiferçnt  déduites  ailleurs,  '  Og  dgî^ 


IPaobii  d’en 
vfcr. 


1  co  l*\r\yhe Morhifiq.extetmineè 

auant  qu’oindre  la  partie,  purger  pre^ 
raierenïcnt  le  malade  auec  les  pilules 
fuiuanteSi 

t’ilules  Mercuriales  AnùfoâAgrtques, 

Pr.  Mercure  précipité  autcl’OrP' 
Aloés  hépatique  dépuré  en  Eau  d’Yue 
artritique  par  ÿ  fois  ^  jjL.;Eeurs  d’Ami- 
moinereuerberees  3  jvSiâfrâh  d’Acier 
3*^'.  Mufc  deLeuant  g.iiij .  Ambre^ghs 
g.iij  .reduifez  le  tout  en  ihaiTe  auec  Ef- 
fcncé  ou  extiraifté^eftechas  Arabie  ^  y 
adiouftant5.  ou  6.  goûtes  d’Huile  de 
Vitriol.  Formez  de  celle  malTe, des  Pi¬ 
lules  comme  petits  pois,  defqu elles  en , 
donnerez  vne  le  mâtij^  AU.  malade  à 
jeun^yne  fdiS  hyjjaiaejf  i 

Pr.Alocs  lîoaé  .auec  Eawde 

Cpnfoulde  maytcne  3  ,T  eintu^ede 

Soie4,de  Corail , de  Periesi,id’AnBi»wi' 
ne  &  des  Coj-ialmsa  ana  gr^;  rZ.  Myî rlc 
f  ouge ,  Thus  blauçj  prepairez„ana  3 
vrayeeQrnedç  Itipornjeigir.  iiij.  Safran 
Yiilgairc,gr.yij,.rMufc,  dedbeiiantg^^ 
faites  malTe  auec  le  Styrop  magiUral 
Anùpodagîiquéyiequel  ie  deferis  e» 
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ma  fhArmacofee'-vuîcamque'.ÎQxmtz  Pi¬ 
lules  ÊOmme  pois.j  defquelles  en  don¬ 
nerez  deüx  au  matin  à  jeun* 

/  ,  '  OngHtnt  Mitigatifi  v 
Pr.  l’Eau  delatroifiefme  diftillation 
du  fang humain  |  vij.grâilTe  humaine 
|  j. huile  rofat  1 15.  fauonde  Vehire.  li¬ 
quéfié  grailTe  d’Ours|j.  motieÜe 
deTaureau|  15. Faites  Onguct:,  duquel 
oindrez  la  partie  chaudement ,  iufques 
à  entière  gu erifon.  IKeconferue  dix 
ansjfî  aille  garde  eh  lieu  froid. 

Cerai  Aiioâin. 

Pr.Girc|  ij.SalFransij.Opium  jiiij. 
huile  rofat  tant  qu’il  en  faudra:  macé¬ 
rez  ropiüm  auec  lé  laid  de  Vache^ 
puis  l’ayant  côteré  incorporez-le  auec 
laCire  &rhuilejôc- faites  Cerat, propre 
pour  app.aifer  les  grandes  douleurs  des 
Goûtes', qùànd  tous  les  autres  reniedés 
n’ÿontde  rien  feniy. 

Noftre  Anodin  Minerai  deferit  en 
mon  eftvn  réméde  telle¬ 

ment  certain  ,  qu’apres  celai!  faut cijLie 
tous  les  autres  remedes  cedenp;  . 

L  ■ 
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OngueM  Remoîitift&  Anodinfra^fi 
four  les  Contes  nouées, 

Pr.  des  Gommes  les  plus  rcccntcî 
que  pourrez  auoir ,  d’Ammoniac.Gal. 
b>anû ,  Bdellium,0  pe>pponax,&Saga, 
penum  ana  |  ij .  dilfôluez*les  en  vinai- 
çrediftiiléjks  faifa^  par  apres  digerer 
aü  fient  de  Cheu^l ,  dans  vn  vaiflèau 
circulatoire  bien  bouché.  Apres  l’ayat 
ounertieparez-de  fiibtil  du  Terrefire, 
ac  faites  cxaler  le  vinaigre  à  chalear 
lente.  lorgnez  celaauec  huile  dê  guy 
de  pommier  cpmpôïé,huile  de  Beurre 
Scs  vertus^  ScdeLa^d;  y  adiôuftant  Sel  de  Mu. 
mie^  ij.  meflez  tout  cela  enfemble,& 
faites  Onguent ,  lequel  amolit  toutes 
les  caliofitez  desGoutes,les  préparant 
à  eftre  tirees  dehors  par  le  Cautère 
potentiel. 

Four  fortifier  la  partie  apres  la  ckatrifom 
du  Cautère  :  oh  bien  f  elle  efi  debile 
d'elle-mefme, 

Pr.huiledcVersde  terre  31  fl.  huile 
de  baies  deGenieures  ifl.xerebéthine 
I  fi .  huile  de  noix  Mufeade  3  fi  .graÜ^’ 
fe  humaine,  5^:  deTexon,ana3  iij.huüe 


fàr fîrîercule  Çhimicj* Li.  IL  1 
des  os  de  L0up5j.de  Pétrole  5 15.  de. 

Spic  P  fi  *  mellÉz  le  tout  ôc  faites  lüri- 
ment» 

Où  bien, 

Pr.deco<^ion  de  la  telle  3  des  os  >  des  çon  de  for-* 
pieds  &  jambes  dVn  Cerf,oudeBœuf,  «fier  les 
dé  fueilles  d’Hiebles  j  de  Sauge, 
de  Maülues  >  de  Primeuere  *  d’Yue 
artrithique,  aüec  les  cendres  de  l’Y- 
uc, Primeuere  &:  Hiebles,  y  adioullaiît 
vnpeu  d’ Alun: de  celle  liqueur  faut  la- 
uer  le  membre  le  foir  quand  le  patient 
fe  voudra  aller  coucher. 

Tiluks  Eleborines  antipûdagri^ues. 

Pr. liqueur  d  Ëlebore  noiir  (  préparé 
ainfi  que  ie  Tenfeigne  èn  ma  ^vhàYmh-^ 
copie  Spagericftie  >  fous  le  nom  de  Syrop 
Eleborin)  ife  j.  adiouftea  y  extrait  de 
Rubarbe  3  ij. extrai fl  de  Sene 3  ii  f. ex¬ 
trait:  d’Hermodaétes  3!  fi.  Maftich  3!). 
Liamufedoux  5  iij.  mefleî^le  tout  en- 
femble  à  feu  lent ,  adioüllant  fur  la  fin 
clTence d*Aloés  préparé  (comme i’én- 
feigne  en  ma  Pharmâcopet)  ^  i/.  faiébes 
maffe  y  adioüllant  en  fa  malaxant  du 
Syrop  de  myrtilles. 


Sâ  Dozc. 


Temps  au¬ 
quel  il  en 
fiiut,vfcr. 


Ses  vertus. 


1^:4  L'Hjire  Morhifiq.  exterminlt 
La  Doze  eil  de  9  j  .iufc^iies  à  deux, en 
formant  des  tiluleSjd^fqueUes  ÿfèfez 
vn  long  temps  Te  matin  à  jeun  ^  pre¬ 
nant  par  delTus  vn  boüillon  ou  aura 
cuit  de  la  Salette,  Berurroehn,  &Bu. 
glolïè  :  Continuant  depuis  le  mois  de 
Nouembre  iur^ues  a  la-lin  d’Aurihpuis 
venant  l’Efté  faudra  ceïfer.  Ce  remede 
fert  à  la  Podagre  confirmée, accompa¬ 
gnée  de  nodus  &:  toplies ,  lagüerilTant 
totalement,  Sepreferuant  d’icelle: & 
non  feulem&t  à  icelle ,  mais  à  plufieurs 
autres  maladies  chroniques  8c  contu¬ 
maces. 

Huile  de fan^  de  Cerf  ^Anodin 
Antipoda^riqi 

Pr.  Sang  de  Cerf  tout  chaud ft.iif 
mettez  enalembic,  &:  faites  diftîllerà , 
chaleur  douce  6c  modereé  tout  le  | 

phlegmè:  puis  augmentez  le  feu  pour  | 

faire  monter  1  huile ,  qüi  fera  iauneau 
commencement,  8cyi6lettefurlafiU' 
CroilTez  à  la  fin  tellement  le  feü ,  que 
le  Selfe  fublime.  Le  vaifleau  eftânt  le- 
froidy, il  faudra  meller  auec  l’huile >1^  * 
Sel  qui  fera  fublimé,  pour  en  oindrel^  I 
partie,quelques  femaines  durant. 

Le  femblable  on  peut  faire  du  fang^^*' 
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main,  Vautres  ries  circulât  sneâtmoins 
pour  les  rendre  plus  efficax ,  &:  ce  en  ^rep«âtfpn> 
ceftefàçon.M'ertezrhuilejtiréàlafii-  parfaite  du 
çonrufdite,dans  vn  petit  vailTeau  bien 
couuert,  meile  auec  vn  peu  d  elprit  de 
vin ,  8ç  le  faites  circuler  au  Bain  quel¬ 
ques  iour s  :  apres  retirez  l’efprit  du  vin 
par  le  Bain, Scl'huilepar  la  cendre.  Fi^ 
naiementonioindrale  Sel  àceft  huile, 
Scderechef  circulez  enfemble,trois  ou 
quatre  iours  auBain^auec  efprit  de  vin: 
lequel  on  retirer^,  apres  par  le  Bain,: 
comme  delTuk. 

Or  il  faut  noter  en  paflant  (touchant: 

IVfagé  derhuilefufdit,)  que  toutes  les 
callpfîtez  ^  nodofitez  des  gouttes, 
font  endurcies  par  fefprit  du  Sel.moy- 
eniiant  la  chaleur  qui  a  confummé  les  ' 
humiditez  :  c'eft  pourquoy  il  faut  vfer  Quels  rc-. 
des  remedesjlcfquels  incifent  Scflibti-. 
lient  cefte  matière  èfpaiflle  8c  endur-  au'ÏGrutci 
ci^:  ^lefquel^  entrent  au  dedans  pour  nouées, 
rompre  la  force  de  ceft  efprit  de  S  el,  8c 
hum  estent  cé  qui  fera  feenéj  à  celle  fin 
qu  cftant  rainolly,!!  puifie  eftre  tiré  de¬ 
hors  auec  plus  dé  facilité.  Ge  qui  pour¬ 
ra  eftre  fait  auec  f  huile  de  fang  deCerf 
fufditjioin^  auec  fon  Sel  volatil,leqtiel 


i  66  l* Hydre  Aï orhifiq,  exterminée 
lequel  rompt  la  force  &  la  puiffancç 
(k  l.efprit.  coagulant  du  Sel  :  d’autanç 
quje  çe.: vt?ia|:ifa»a,cquis  par  prepar«^^^ 
vertu  qiii  dilïoiïlt  je  diflîpe,  au  lieu 
que  le  premier  coagule  &;  amalTe.  Or 
I4  vin  quele  malade  l?oira,pendant  IV- 
fagç  dudit  huile ,  fçra  tempéré  âueç 
V  Vm:i.  d[AçûrM  vulgaire  Se  Camphtku, 

Touâre  de  Mercure fixe ,  d“  diaphoreti^ue. 

]?r.  Ib  j.  Mercure  purifié  par  vinai¬ 
gre  &  Sel  commun  préparé  j  régulé 
d’Antimoine  3] ,  Or  fin  de  ducat  palTé 
par  l’Antimoine  3  j,  düToluez  le  Mer¬ 
cure  auec  EajLiPhilofpphale  à  part, l’Or 
au/ri  à;part  ;  &  le  régulé  à  part  :  reite- 
rarit  aii  régulé:  fept  fois  iufqiies  à,  ce 
qu’ilfoit  bien  dilîbut.  Apres  verfez  ces 
trois  diflolutions  toutes  chaudes  de-  j 
dans  vne  cucurbite  de  verre  bien  lut-  I 
tee ,  mettez  le  capiteau  auec  fon  reti- 
piant ,  &  tout  cela  au  fourneau  à  feii 
iimple:  on  retirera  l’Eau  par  diftiUa- 
tion, laquelle  fera  reuerfee  fur  le  marc, 
auec  ce  qui  fe troquera  auoir  efte  fubli- 
mér;  réitérant  cela  iufques  à  fix  ou  ^ 
fept  fois.  Apres  faut  amafler  tout  ce 
qui  demeurera  au  fond  du  yailTeau? 


1 
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ûue  pulueriferez ,  &:ferez.reucrberer 
en  vn  vaiiTeau  de.  terre,  remuanttouf. 
iours  ladite  poudreauec  vne  verge  de 
fer; afin  de  faire  mieux  exaler  les  ef- 
pries  de  l’Eau  dilToluante.  Cefte  pou¬ 
dre  eftant  deueniië  rpuge  ;  vous  la  la- 
uerez  fix  ou  feptfois  auec  Eau  douce 
diftillee^pour  en  tirer  le  Tel,  Sc  fon  acri¬ 
monie,  fi  aucune  yen  reftoit.  Toute 
cefte  Eau  verfee  par  inclination,  on  fe- 
cliera  la  poudre ,  par  le  moyen  d’vne 
douce  chaleur ,  pour/tantiplus  la  fixer 
ôc adoucir  :  apres  on  la  lauera-  encore 
auec  l’Eau  qui  fuit  . 

Pr.  phlegme  d’Alun  &  Vitriol  ana^ 
fc.j.  vinaigre dijfiilléibiij.  mettez  cela^ 
tout  enfemble  dans  vn  vaifTeau  de  ver¬ 
re, auec  tb  viij.de  blâcs  d’œufs  cuits  en 
durté  ;  mettez  le  çapiteau  defitis  &:  di- 
ilillez,  çoobant  par  deux  fois.  Apres 
mettez  ladite  poudre  èn  vaifTeau  de 
verre  à  diftiller .  verfez  par  defliis  de 
cefte,  derniere  Eau ,  laquelle  apres  on 
retirera  par  diftillation’,  à  feu  de  cen¬ 
dres  ;  remettez  en  d’autré  nouuel- 
Ie,&  diftiiiez,  réitérant  cefte  procedu¬ 
re  (auec  aflez  grand  feu)par  fix  ou  fept 
fois;  iufques  à  ce  que  la  poudre  aye 


ï6S  L'Hydre Morhffiq.  exterminée 
pris  la  couleur  de  fleurs  des  Lys  fau, 
uages.Puis  il  faut  remettre  ladite  pou- 
dre  dans  vn  autre  vaifleau ,  &  verfcr 
pardelfus  del’efprit  de  vin  bien  reni¬ 
flé  Sc  deflegmé  i  le  laiflant  fur  la  cendre 
chaude  durant  quatre  oh  cinq  iours, 
le  remuant  3 .  ou  4.  fois  le  iourvpuis  re¬ 
tirez  ledit  eiprit  par  diftillation.  Si  on 
réitéré  celle  adion  deux  ou  trois  fois 
elle  en  fera  plus  efficace.  Finalement  il 
faut  remettre  ladite  poudre  dans  vn 
autre  vaifleau ,  &c  verfer  par  deflus  de 
l’Eau  rofe.  mufquee  >  en  telle  quantité 
qu’on  a  fait  l’efprit  de  vin ,  furpaflant 
de  trois  ou  quatre  doigts  :  puis  ayant 
bien  coutiert  ledit  vaifleau  il  le  faut  te¬ 
nir  fur  la  cèdre  chaude,  quatre  ou  cinq 
iours  ,  remuant  chacun  iour  trois  où 
quatre  fois.  En' fin  il  faut  retirer  ladite 
Eaurofepar  diflillationà  chaleur  len- 
te,Sc  fecher  doucement  ladite  poudre: 
laquelle  fera  gardee  dans  vn  vaifleau 
de  verre  bien  couuert  pour  l’vfage. 

Vertus  du  guérit  parfaidement  les  Gou- 

Mcrcurcfi-  tcs ,  cnfenible  les  autres  maladiesfpe^ 

phow^uc.  cifiees  enmonTr4/ï^fVr/4  Cmaüori  àê 

U  verolle  fans fuerx^fdm  tenir  Chambre^ 
d'OiYiel’ay  empruntée. 
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Panacée  à' AnùmQtne  Caîhartiefue. 

Pr.  ife  j.d’ Antimoine  qui  ait  efté  deux 
fois  fondu  i  Vitriol  rubifié  ib  ij.  meflez 
le  tout  enfemble  mettez  par  apres 
dans  vne  cornue  auec  \  iiij.de  vinaigre 
diftillé  :  ChalTez  tous  le&efprits  l’efpa- 
cede  douze  heures  au  lour  de  réùer- 
bere.  Alors  dephlegmez  par  le  Bain, 
tout  ce  qui  fe  tfouuerâ  diftillé  dans  le 
recipiant:  &:  il  demeuréra  yn  huile  j  au- 
nè  Conime  Or,au  fond  du  vaïffeau.  Pr. 

.de  eefte  huile ,  extraift  d’ Aloés  he;.- 
patic  |il?.  extraid  de  Turbith  blanc 
ÎJ.ëxtraid  d’Hermodadés  |ij .  meflez 
le  tout  enfemble,  &  le  digerez  au  Bain 
rcTpace  dé  huid  ioufsjpuis  faides  exa- 
1er  à  chaleur  lente  toute  Phumidite  fu- 
perflué  ,  iufquès  en  telle  confiftance 
qum  en  puilFe  former  dès  Pilules 
auec  Syrop  d’Yue  arthritique.  La  Do- 
Zfidefqu elles  fera  deq/à  6.8c  8. grains. 

Anodin  general  à  tontes  douleurs 
de  Podagre. 

Prenez  Guy  de  pommier  ,  fçauoir 
fueilies  8c  jFriüd,  découpez  en  petites 
parties  Ib  f .  fleurs  de  Vcrbafçe  blanc. 


Âdition  à  la 
panacce 
d'Àatimei- 
ne. 
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ChamomillejLySjSambuc ,  Hyoifcia- 
me,  ana  p.  j.  fperme  de  Grenouilles 
ib  j. femence de  Pauot  blanc Contufc 
§iüj  .Cancres  fluuiatils  concalTeznum. 
XX.  Limaces  rouges ,  8c  Vers  de  terre, 
premièrement  bien  lauez  auec  vin 
blanc, ana  J  iüj.grailTe  de  T exon ,  |  vj. 
fperme  de  Baleine  |  iiij.  huile  vinla^ 
ou  denenuphar,  recentemét  fait  ib  vj. 
mettez  tout  cela  dans  vn  vailTeau  de 
verre  d’aflez  grande  papacitéj  ôcice- 
luy  au  fient  dçjiCheu^.  j  bien  chaud: 
Apj:es,ia  digeftipn  faite, feparez  l’huile 
de  l’aquofitC;,pac  coftipn  f^lpn 
adiouftezà  iceluy:du  Safran  |ij.  Câ- 
phre  I  à.  mettez  le  tput.dans  vn  vaif 
(eau  de  verre>  j8ç  iceluy  ^n;fient ,  ou 

bien  à  la  cl^alefur  du,  Sqïeibpar  queh.i 
ques  iours -,  ôc  jipus, aurp^rThi^^^lî’^^' 
admirarae  ppur.  appaifer  ;lqS;  douleurs 
Se«ve»tus.  des  Gpûtés.  Vaut  aulîi  auxp^in^ures 
des  neri5>8c  aux.  cpntra^çes’  d’iceux, 
&  autres  douleurs  quelles  elles  foient. 

^M^htifoàagrique, 

Pr.  Chaux  viue, telle  quantité  que 
voudrez ,  infufez  la  en  Eau  de  fontai¬ 
ne  paf  cinq  ou  fix  foisjiufques^que  tout 
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Je  Sel  en  foit  dehors :£îiifant  que  l’Eau 
nage  par  delTus  de  5,  doigts  ou  plus.Pr. 
de  celle  Eau  ib.iiij  .elleignez  dans  icel¬ 
le  des  lamines  d’Âcier  bien  rougies  10, 
ouù^pres  mettez  dedans  Æi-  vBum 
en  poudre  |  iiij.  Cinabre  I lailTez-les 
ainfi  ÿar  5.  iours ,  8c  pendant  ce  temps 
l’Eau  acquerra  vne  couleur  verde  ;  la¬ 
quelle  vous  garderez  à  l’vfage  :  qui  cil 
pour  ceder  incontinent  les  douleurs 
des  Goûtes» 

Battlmemùpoâégfiq^  général. 
Pr»Te.rebcthine  |  iij.Mailich  §  ij.opo- 
ponaxjefcprcçsde  Grenade, Myrrhe, 
Ladanum  ana  |  j.»Eau  de  vie,fuc  de  Bc- 
thpine,  d’Armoife ,  8c  deiu  de  chiçn 
|iij .  SafFraii  |  ij .  |Girones-i  ftuid 
&  bois  de  Bauln:ie,ana§ij.  Tues  d’Hie- 
ble8cde.Guymauueana  |iüj.Tartredc 
vin  blanc  |iij.  Miel  8c  vrine  d’enfant 
®na|  iiij.  huile  de  Soulphru|ij.  huile 
de  vers  de  terre|  yj  .huile  deRofmarin 
^  Laurier  ana  |  fi.  Le  tout  fpit  diftlllé 
Alembic  j  apres  auoir  elle  digéré 
par  deux  iours  au  Baintiede.Lephleg-  ^ 
cede  les  douleurs  de  la  Podagre 
cnaude,8c  1  huile  celles  de  là  froide, en 
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quelque pattie  di4  corps  qü’elles  foiêt. 

Jutre  a  fe  mcfine  effeSf,, 

B4uimeU4-  Pçenez  ptufieurs  petits  chiens  tous: 
ut^chtm^  dYneinefnie  couleuri&:  qui  foiêt  bien 
grand  Kn»-  gfas  î  efcorchez-lcs  8c  les  euentréz: 
dmptnrUi  puis  remplilTez-les  dc  ceque  s’enfuît. 
Px.  fang  de  por  c  qui  foit  bien  fain,  ^  îj. 
Encens  |iij,  ,bàje  de  Genieure  ib.il, 
graifTe  deTéxpn  |  ij.  graiffe  de  Gaftbr 
8c  de  Vautour,  moüelle  d’os  des  jam¬ 
bes  d'Afneana  liiij.  Poiure  long, noix 
Mufcade,apa|  ij.Sia^ran|j.Tereben- 
thine  f  vjifiüîlè  d’Glïf vieille  tb.  j.Cire 
viérgè  ^iiij.vîn’dé  Maliioirie  ife.ij.Gre- 
nqüUles,niW4ô.  fuë  dés'Tunitnitèzdes 
canes, fuë  de  Hètré  de  müraille^,  fnc  de 
racines  dé’Vdru'aine  ânâ  luiiy'liillez 
-chiqué  chpfe  à  part ,  puis  les  inéflsz 
erifenible  j  dçqüdj^  fardrez  1^ 
chiens.  Ainiî  accoi^itddez  fâi^é^l&S: 
roliîr  iufquçs.à  ciccîtérèc  receu-ezia^li- 
quleut  qui  çqiilera  ,  '8cdï gardez  à  part-. 
Après  . prqrtéz  les  petits^  chiens^airifi 
roftis,aé  les  conquafrez  dans  vii^mof- 
tier,  iufq^Tés  qti’ilS  fbient  comme  en 
forme  de'pafl:e,meilez'4es  auec  la  li¬ 
queur  riifditc;  Scie  tout  mettrez  dans 
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yn  vaifTeau  de  yerre  bien  bouebé ,  8c 
iceiuy  4^ns  le  fient  deCbeyalpar  bui6t 
iours .  Ce  fait  couler  la  liqneui:  au  tra- 
u^s  dVn  linge,  bien  fort ,  ^exprimant 
tres-bie  les  feces  aueçleprenoir.  Met¬ 
tez  finalement  cefte  liqueur  circuler 
8c  purifier  au  Bain,  ou  bieri  au  Soleil, 
puis  gardez  à  IVfage.  ,  ,  ,  , 

Peut-eftre  quelques  vns  pourroie:i^t  Dirgrcrfîon 
attribuer  à  fuperftition  le  choix  que  ie 
fais  en  ce  lieu  des  chiens  tous  dVne 
couleur  (  c’efi:  à  dire  ou  tous  noirs ,  ou 
tous  blancs, ou  tous  roux,  nô  tachetez 
en  aucune  faço.)  Mais  il  faut  qu’ils  fça- 
chentqu’ilnyanullefuperftitiô,  mais  occui.ficut. 
que  c’eft  à  caufe  de  l’égalité  de  tempe- 
ram  et:  car  la  couleur  diuer^fedenoté  in- 
t  éperature,  8c  entre-meflemet  de  ciia- 
leur  &  d’humeur ,  8c  au  contraire  celle 
qui  ne  l’eft  pas  tefmoigne  yne  chaleur 
entoiitefgale  &  tepereG.  Et'c’efi:  celle 
que  nous  demados,  tat  pbur  rcfueiller 
la  chaleur  naturelle,  qiiè  pour  appîfi- 
fer  les  douleurs.  Voire  8c  en  telle  forte, 
que  ces  petits  ;  chiens  ainli'  choilis  le  couleur  ap- 
poil  tout  d’vnè,  couleur  ,  &  appliquez  \K 
îouschauds,fansautre  myftere,furla  gwkI 
partie  vexee  de- la  douleur  gquteuÇc, 
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appaifent  tout  incontinent  icelle ,  tant 
âîpre  &c  vehemête  foit  elle.  Car  iceux 
par  vne  douce  &:  chaude  exalationjref- 
ueillent  la  chaleur  naturelle  languif- 
fante  U  quafi  defFaillântej&:  par  conti¬ 
nuelle  fomentation  où  ils  attirent  à 
eux  rhümeur  qui  caufe  les  douleurs, 

,  ou  bien  par  vne  vertu  digeftiue  &  con- 

fumatiue  j  ils  les  dilTipent  Se  aneaiitif- 
fent. 

î^ou.  Or  pendant  IVfage  du  Baulme  fuf- 

dit  jie  füîsjl* aduis  qu’on  vfe  du  vin  An- 
tîpo  dagifqilc  cy-defToùs'defcrit . 

Vin  'Uideciml  AntipàâgYÏ^üei 
î^renei  Yurbith  blanc  >  Hérmoda- 

ftes  j  ScScamônee préparée  auec  Eaü 

de  plùyèfâîhli  qiie  ie  l’enfeigne  eh  ma 
^hamacdpèeS'pÀrgénque)zTi2,'^ii)*ài^^ 
marin  |Vj.  hîétteîz:  tolit  cela  j  côncalTé 
cnfemblé  j  dans  vn  petit  fac  de  toile 
Bien  claire.  Apres, prenez  duGingem-^ 
bre ,  déVGiroflès ,  de  la  Canelle  fine# 
ana  3iii.  poudre  de . tiarrhùdm  dblfatù, 
^  de  i>‘tdmhrâ ,  ana  5  i  ï? .  pulu  ef iféz  le 
tout  enfemblé:  Et  celle  poudre  vous  la 
mettrez  enyh  autre  p etit  facliét  à  part. 
Cela  fait  pr,  îb  xÿ.  de  Yih  blarîc  n'ô»- 
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«eau  qui  n’ait  pas  encore  boüilly  ,  SC 
iceluy  mettrez  en  vn  vaifTeau  d’alTez* 
grande  capacité,  aiiecles  deux  fachets 
fufdits  J  laiffant  ledit  vailTeau  en  lieu 
chaudàdefcouuertjiufques  qu’il  cef- 
fe  de  boüillir ,  apres  reinpliflez  ledit 
vailTeau  du  mefme  vin  blanc ,  mais  pu¬ 
rifié,  eftant  bien  bouché,  laifleZ“le  ain- 
fl  l’efpace  de  fix  fepmaines:  à  là  fin  déf- 
quelles retirezie  vin  clâir ,  puf’ &; 'net- 
Qupy  fait  prenez  le  fachet  où  font  les 
laxatifs, Scies  éxpriinez  bien  fôrt  parla 
prelTe,  meflànt  eéqui  en  fortira  àü'ec 
ledit  Vin:  puis  faites  bruflerle  jnarc;^ 
iceluy  réduit  en-cendres  ,.vdus  le  méf¬ 
ierez  auec  ledit  Vin ,  les  kiffant  àitîfî 
par  dixiours ,  le  vaifleau  bien  côùiiert, 
les  remuant  neàntmoins  chaque  ibur 
deux  ou  trois  fois,afin  quele*\^ns^éih- 
preigne  mieux  du  fel  de  ladite  cendre* 
Finaleniêt  éprenez  bon  Miel  e%uilié. 

Sucre  fin,anatb.ifi.Canellc  |iiij.  ’aî^ 
iouftez  auec  ledit  vin,  ôcpalTezpar  la 
manche  d^Hipoeras  :'Sc  gardez  dans 
des  fioles  bienhotiekees',pour 
XaDozeeft  deÿiii.  aue'c'E'àU  diftiîlVe  Doz«. 
de fuc  d’Yue  àtthrithjuej  Augmebttt 
ioelleoula  4iînlrttianc  jXelonk'  nàtùft 
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de  celuy  qui  eil  malade. 

Autrement ,  faites  t H  ipp  ocras  lakatif 
compcfèi^qui  s' enfuit. 

Àmrefaçon  tr.  racine  d’Accorüs  ii.femcnces 
dtvin  Anti-,d’ Anis  &  de  t  enoüil  ana  5111.  Epithime 
podagrique  fjgurs  dc  GeneftejViolcsjBugloffe  ^  & 
d’Accorusanap.ii.  Hermodadesbla- 
ches  5  vi,  feriné|_t b.  Turbiih.  |  fl.  ef- 
corce  de  Myro^oians,ÇitnnSj.&Che- 
bules,ana  5  ii.  Gingembre  Ginnamo- 
me,  Gyrophles  ,  Galange,anà3i.vih 
blanctres-bon,  2.  mefures ,  Sucre  tant 
qu’il  en  faudra  :  paffez  par  la  manche 
&;  faites  Hippoçras  laxatif.  La  Doze 
eft  de  |ii.  îlpurge  fort  doucement. Gn 
■  y  pèut  adioufler  firon  veut  la  racine 
leiche  d'OxyUpatum  ou  rhabarbe  des 
Moines, &:  du  Mechoacham ,  à  diferetiôs 
les  lailTant  infufer  par  cinq  ou  lix  iours 
en  lieu  chaud,puis  faire  voftre  Hippo- 
eras. 

ÉduAntipodàgriquei, 

ji^uA  uvrd  ï>r.  Eau  d  e  T  erre  fainde  (qui  eft  Lao 

fontaine,  où  auira  bôüilly  lô'ng-téps 
Antimoine  vitrifié ,  &  mis  en  poüdre) 

>  ib.  j.  Eau  calibee  ( qui  fe  fait  par  pl»' 
fleurs  extindions  de  platines  d’Acicf^ 
danJj 
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dans  d’Eau  de  fontaine) fc.ij,  li<ju€]ftr 
de  Mercure  1 6.  Saffran  des  Métaux 
jj.  faites  boüülir  enfemUe,  &  gardez 
en  vaiffeau  de  verre.Elle  eft  admirable 
pour’quelquecfpece  dartbritis  que  ce 
foit,  appliquée  auec  Hnge  trejjp«^_- 
enicelk.  * 

jtitreeàucèninU  PûJaëre.  ,  . 

Pr.  Eau  diftillèé  de  fperme^Cgif^i^^ 
]hoüillcSjde/^j^^rfy/’4//,&:  fcugere,ana 
ft  ij .  fi .  vrme  d’énfaiit  qui  boiuè  vin ,  ib . 
üj.theriaque  récente  |  ij.C.  vitriol ,  Sel 
fufiljSc  alun  i  ana  I  iiij.  diftillez  iufques 
à  ûccitéjà  feu  dé  cendres:  &  à  cefteEau 
adiouAz  Sel  déTitriol  |  i  fi. Camphre 
&  Safran,  ana  5  if.  foru^ntez  de  celte 
Eau  la  partie  dolente, y  appliqu^nr  des 
linges  trempez  en  icelle.  - 

La  fauimure  ioinébè  auec  vritic 
d’ênfanr ,  parties  efgales ,  ’  6c  dîltiilee  y 
cft  très- certaine.' 


Baaimt  ÂnüpQddgriqfie^ 


Pr.fauohde  Genes blanc  |j.  huiles 
Girofles ,  de  bafes  de  Genieure ,  de 
M 
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Soulphre  càlcantheux,  &:  de  Carrdns, 
ana  |  i}.  T  erebenthine  de  Venife  ^  iiij. 
'^(jàltor  recent,  Opionana  §  (5.  Saffran 
B^iî.faites  digérer  au  fient  de  Cheual 
par  8.  ioürs  5  puis  diftillez  par  le  Bain, 
’'’'i8«igardez  à  l’vfage.  Gét  huile  Anodin, 

'  appaîfe  admirablement  bien  les  doi;. 
leurs  delà  Goûte. 

4tm'e  hmle  Anodin. 
Pr.Litarge  préparée  par  Alun  8c  vinai- 
grSTôîatjtb.i.  faites  tremper  enEau  de 
fperme  dé  Grenouilles, de  Cancres, de 
S^ohhü,dQ  Sefer»iuU)8iC  de  fleurs  de  ne- 
nuphar,anva§i.fucd’efcorce  externede 
lufquiame  f  ii  fl  .huile  de  femece  dèpa- 
iiot  §  i  fl.  rendez  tout  cela  en  formede 
Fuites.  Puis  adiouflez  Opiû ,  premie-  , 
remet  Inaceré  par  plufieurs  iours  aucc 
huile  deGenieure,^  iiii.  Camphre 
Myrrhe,thus,ana  §  fl.  liqueur  de  Mo- 
Jnie,g  iiii.efpritdeTartre  corredt 
mettez  le  tout  en  vn  vaifleau  de  verte 
bic  bouché ,  Sc  iceluy  au  fietde  clieual 
par  lo.ioursjpuis  diftiflez  à  feu  de  fable 
iufques  à  ficcité ,  8c  gardez  à  l’vfage- 
AufeulDieu,Pere,Fils  &  S.Efprit,foif 
honneur  &:  gloire,  és  fiecles  des  fic¬ 
elés.  Amen. 

fin  dn fecmd  Lime  tr,ûAitnî  de  U 
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TRÔISIESME;;, 

iTraiftaht  de  la  Définition  ,  Caufes, 
pifFerenees, Signes,  ProEtoftic ,  ôi- 
entierecurationderHydro-' 
pifie,  troifiefme  Tcftè 
de  l’Hydre. 

le  tout pion  l’aneUme  <2r  meierne  Medednei 

î^àr  D  A  v  ï  i>  t>  É  P  x  A  N I  s  G  A  m  p  Y,diâ: 
l'E  D  E  L  P  H  EjGhinirgicn  du  Roy. 

1>«  U  definmàn  BJfenütlle  Je  l'B^dropifiç  ^  tant 
Bjppocruu^ti(ey^MePdracelp!^Ht>  , 

^  -'i  '  •  ^Gh-A:F,  -''  L:'  -  , 

1^^  les  Hypî^ocratiques 

tendent  en  vn  mefnie  but  d’Hydropi- 
touchant  là  définition  d’H^-  Hyppo! 
dropifîe  ,  laquelle  ils  diftiit 
eftre,  F/?f  tumeur  contré  fiature^  atgu^ldjci 
Mij 
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faite  d'abondance  â'Bdu ,  de  vemoftémdt 
fituite  afembUe  quelquefois  en  toute  î'hA^ 
bitude  du  corp ,  autrefois  en  quelque  fou 
tie:  mais  le  plus  foUHent  en  la  capacité  àu 
ventre  ififerieur-,  engendrée  dei erreur  tu 
imbec  illiîé  de  U  vertu  dègefîme  dufoye,  ou 
de  k  ratte,  Y oila  q.uant  à  la  définition 
Hyppocratique  d’Hydropifîe:  venons 
maintenant  à  la  définition  que  Para- 
celfe  en  dpnntsqui  eft  encefte  façon. 

Définition  .  Hydropifie  tfl  vne  pàfion  de  llpmk 
Tartre  Alummeua:\}âr 
Paracclfc.  la  propre  te fo lut ion  de  nature ,  ou  par  ie 
in.  lib.  t.  dt  jjjgycfi  del'efprit  Mimral  Mercuriel  dudit 
tapis.  membre  :  &  apres  larefoluHonJ efienà  de- 

dans  ou  dehors  la  région  de  tout  le  corps^  é 
mtamment  au  ventre  inferieur, 

femble  veritablçment  que  Para- 
celfeaittiré  cefte  définition  de  la  pre- 
cedentejveuleqr  côformité ,  bierrque 
ce  fok  en  autres  termes, qui femblet  en 
apparence  contrarier  aux  Hyppocra- 
tiques ,  mais  ils  font  tres-conformes, 
aiqfi  que  nous  monftrerons  en  fuitte 

j^ce  Çhn'pitre.  Sçuleinêtiedirayquc 

|?||acejfç  a  mieux  donné  au  but  que 
topis  les  autres, en  ce  qu’il  d^t ,  que  c  ett 
vnepa^ion  de  U  partie  Hépânque->c‘i.i  vc-' 
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ritablement  c’eft  là  où  èft  la  màia4ië> 

Sc  nôfi  pas  au  veôtre  où  eft  U  tuitîëüt; 
d’âiitânr  que  ce  n^eft  que  le  fy^uptonic 
deiâ  maladie.  Et  ileantmoiiis  le^GaI(>. 
nirtêsont  commencé  leur  définition*, 

&:  ie  diray  de  plü^  leur  curation ,  par  Ù 
tumeur  ;  mettant  par  çe  moyen  la  cha- 
ruë  déliant  les  boeufs  (ainliquort  dit) 

&:  à  néant  Taxioine  qui  dit  qiié  ^  aù/ata. 

Cauf4  Ullttur  &  ejfecitt  :  Aùffi  void  On 
aflfez  lesmiracles  qu’ils  fQnt.T  out  cecy 
fc  dcuoit  dire  en  pafiarit,  pour  môftrer 
da  vérité  de  la  Nymphe  que  le  ferSîfille  j  j. 

du  Ciel  ôc  de  la  Terre .  V enpns  itiain-, 
tenant  aux  conformitez  de  ces  deux 
définitions.  'Uyn  ^iX'Bneuriéîk  veftu 
du  Foye'UzwtxçpaJ^hti  de  la  pàtHé  Hepâ- 
/if«?,L’yn  dit  ^par  ab&ndmeede' maîiere 
aigu  eu fe ,  a'queüfe  ’A^ehieufe ,  ^  pitutte\ 

L’autre, parlarefilution  (juiefl faite  du 
Tartre  Jilummeax.  LVn  dit ,  quelquefois 
ajfemblees  eft  tou  te  l habitude  du  Côtfs ,  & 
autrefois  en  quelque payîu^notatnfhent  au 
ventre  inferieur  :  VtiutïCiqdkëûé  refolu* 
sion  s  efl  end  dedans  ok  dehors  la  région  de 
tout  It  Corps^e^  notamment  au  ventre  in^ 
/fr/for.Cefte  conformité  çft  tellement 
qu'on  n’en  peut  douter.  Quant 

^  Mjii _ 
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^lux  deux  définitions  elles  font  effen- 
tielles,  çomme  compofees  de  genre  & 
différence  jainfi  que  les  Dqdcs  pour¬ 
ront  façilenient  iuger.  Ç’eftpourquoy 
paffant  outre,  i  apport eray  (pour  plus 
d’intelligence  de  ceftç  iputierç }  le^ 
fondement  fondemens  fuiuant?. 

Hyppocra-  En-tdute'Hydropifie  leFoye  eft  touf 
gÏ««  z  dt  iourslU:  partie  affedee, Car  comme  dit 
hc,af.  QTXitXiiNmiquamg^nixatuY  fiÿdrofs^ni- 
Ji  H-eŸ^r  à^ffeifum  fit  \nf(fchrè  niftcoraf- 
fctatuY,  Ç’elî:  au  foy è  où  s’engendrent 
lesEaux,&les  ferofitez  au  lieu  de  fangy 
lors  que  fes  facilitez  naturelles  font 
débilitées, ôç  fa  temperaturerefroidie. 
AuflTi  indubitablement  la  génération 
des  Eaux  ne  fe  pourroit  pas  faire  ena- 
b.ondance,  fans  le  vice  de  çefte  partie. 
Foibieffedu  -Or  il  faut  noter  que  l’intemperature 
fop, quelle^  foil?lefre  du  foye,  peut  eftre/dw- 
fatiefue ,  ou  fymj>4fhJ<jfte  : 
c’eft  lors  .que  la  faculté  fanguifiqne  eft 
deprauee ,  &  les  fundions  naturelles 
alFoiblies,par  vice  particulier  du  foycj 
comme  par  Schyrjre ,  opilation»  ^ 
très  caufes  .La  Sympdthiqtie  ç’eft, quand 
le  defaut  vient  de  l’e.ff  pmach>d e  la  rat- 
tç,  des  roignont , ^ desinteftins ,  ôtau- 
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très  pardesüors  queleurviceXecom- 
inunique  au  Foye,  lequel  fe  refroidit. 

SC  afFpiblic  accidentaircmént,par  fin^ 
température,  Sc  maladies  des  autres 
parties  naturelles.  ,  .  :  : 

Paraceifeditlemefmeau  fécond  li” 
ure  de , bailleurs,  difant/que  HyrV^^Î- 
l’Hy dropifi e  eft  vne  affedion  du  Foîy e  »”“»• 
faitepar  l’impreiTion  du  Sel  microcôf- 
mic  d’kelle  partie  des-ja  Tartareufe, 
lequel  fe  refôluanten  JEaUpar  refprit  que.' 
Minerai  dudit  membre  ,,£efoult.  6ç].i- 
qiiifiele  Sel  alumineux.  Et  veritable-  . 
ment ,  dit-il,  le  Sel  ne  fe  pourroit 
reibudre  en  grande  quantité,  fans5‘ 
beaucoup  d  Vrine,  ny  beaucoup  d’VT 
rine  fe  faire ,  fans  lOiVice  du  Foye-^ 

Or  il  faut  noter  que  .Paracelfe  dit, 
qu  elle  peut  arriuer  par  obftrudionou  - 
Schyrre;  pu  par  les  fept  efprits  Miné¬ 
raux, desfept  membres  principaux  de 
noftre  Corps. Quât  àieeuX-làdlditique.Tj'tf^ï.i./.t. 
toute  oppilation  du  Foÿe  eft  aux  Vei- 
nés, ou  aux  meates  :  Icfquellcs  veines 
pafsétautrauers  duFoyeôcdela  chair. 
t^t  au  Cnap.  z.  L  vne  en  la  fubftance, 
par  la  fubftance  Tartareufe;L’autre  eft 
F lementec,  fçauoir  de  TAir ,  tant  Ma- 
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crocofinic ,  que  Micro  cofmic ,  lequel 
paffant  par  le  corps, 6c  au  traiiers  d’iccl 
refolution  du  Tartre  euapore 
le  plus  fubtil ,  &  le  Ctafle  fait  opila. 
tioh.Mais  de  cecy  plus  amplement  en 
;  ma  Grandi  chimrgie  an  ‘ïraüié  de  hb- 

firii&hn^é'de  t'Efihym.  Qi^ant  àceux- 
,cy,ilditquilyafept  efprits  Minéraux 
diuifez  par  tout  le  corps, ôç  d’iceux,  fé¬ 
lon  leur  diuerfe  qualité  fe  fait  THydro- 
pilie:6c.çcuX“Cy  procèdent  deiaRatte, 
Poulmons,Çerueau,  Fiel,  Cœur ,  dcc. 
Mais  de' cecy  plus  amplemét  cy -âpre? 
au  Chap.des  Différences. 

Ces  deux  fondeniens  examinez  fans 
pa0ion,on  verra  que  Paracelfe ne  s’ef- 
ioigne  nullement  de  l’opmion  d’Hyp- 
SLcÂjlution.  poerate:  Car  comme  Hyppocrate  cô- 
ftituèVCainfi  que  nous  auôs  dit  ailleurs) 
toutes  maladies  de  rExcrement  rete¬ 
nu ,  le  mefnre  fait  Paracclfe  du  Tar¬ 
tre:  lequel  Excrement  ou  Tartre, 
caüfe  diuers  effeéls ,  félon  la  diuerfit^ 
des  caufes  qui  le  meuuent.  Exemple, 
$  il  cft  diffoult  par  le  moyen  de  l’vrine, 
il  ferarHydropifie^i  Lemefme  arriue 
quand  il  eft  congcllé  au  Foye ,  car  il  y 
pbftru^ion  ,  le  plus  fpuuent 
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Sehyrrèi  cequifaitquele  Foyene  sa- 
guifiantpas,  l’Hydropifie  s’engendré. 
Et  c’eft  ce  que  femble  dire  Galien, 
quand  il  dû,quec’eft  vu  Tymptomedc 
la  faculté  digeftiue  du  Foy  e  débilitée. 

Conclulinn  donc  que  ces  Eaux, 
vents  Scferofitez  ,  qui  s’engendrent 
au  Foye  au  lieu  de  fang  ,  n’eft  autre 
qu’vne  refolution  dè  Sel ,  ou  Tartre 
Alumineux  en  liqueur  laquelle  nature 
poulTe  par  apres  aux  parties  où  elle 
s’en  peut  defcharger ,  notamment  au 
ventre  inferieur. Ce  qui  fe  doit  enten¬ 
dre  en  cefte  façon,  que  lenourrilTemét 
eftantau  lieu  de  la  fécondé  digeftion, 
quieftau  Foye:  Scia n’eftant  pas  bien 
digéré  ,  demeure  en  confulion  auec 
fon  excrement  :  Et  lors  fe  voulant 
defcharger  fur  les  reins,  qui  parfont  la 
troifiefme  digefl:ion,lercfufent ,  com¬ 
me  n’eftant  elabouré  &:  purifié  à  fon 
poinéb ,  ou  en  tel  degré  de  digeftion 
qu’il  doit  :  C  e  qu’aduenant,  il  regorge 
&  s  efpanche  entre  le  Zirbm  dr  omen- 

/«w,par  Diapedeze^Sc 

fait  l’Hydropifie  ;  ôcpopr  cefteraifpn 
les  malades  viuent  peu,  eftantpar  ce 
moyen  J’yrine  non  encore  feparee  de 


Goncluiîon. 


Nota,  coitt- 
inc  waye- 
ment  ce  fait 
l’Hydropî- 
fic. 
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fa  Minière.  Aüleul  Dieu  Pere ,  Fils, 
ScS.  Efprit,  foit  honneur  louange  & 
gloire  éternellement  es  Siècles  des 
Siècles.  Amen. 


Des  Qâufes  d' Hydrofife. 

c  H  A  P.  n. 

4-Caiifcs  Caufes  d’Hydropifie 

d'Hydropir  quatrc  ,  Efficiente, 

^  Materielle  ,  Formelle,  & 

Finale.  L’Efficiente  n’eft 
autre  chofe  que  la  mauuaife  intem|)e- 
deme  l’ieduFoyejOudeiaRatte, mais  prin- 
foy,  ou  pa?  çipalement  du  Foye,  lequel  au  lieu  de 
accident,  fang  engendre  des  aquolitez  :  Ce  Éiui 
arriueparla  débilité  de  la  faculté  co- 
Defoydou-  <^nçc  &  fanguifiantc  d  iceluy  ,  ou  de 

biexiaent.  foy,ouparaccident.  De foy  lorsque 
la  faculté  coélrice  ellfoible  de  nature, 

ou  par  maladie:  celle-là  elflors  que  le  j 
Sel  commence  à  s’altérer  pour 
foudre:  ceîle-cy  eif  vn  S  chyrreSçdurt^ 
Vrayede-  d  iceluy,qui  eft  caufe  que  le  nourrif'’  ^ 
TfJaclt  ^  e  Paracelfe  )  éftant  j 

fc.  au  Foyé  pour  faire  la  féconde  dig^’  ! 
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ftion,ny  eft  pas  bien  digeré,lequel  de¬ 
meure  en  confuiion  aueç  fon  cxcrc- 
ment.  Et  lors  Xe  voulant  dcrdiarger 
fur  les  reins ,  qui  parfont  la  troiliefme 
digeftion , le  refuient ,  comme  n’eftant 
clabouré  ou  purifié  à  fon  poirict,  ou  en  ' 
tel  degré  de  digellioii  qu  ilidoit:  Ce 
que  aduenant  il  regorge  ôc  s^elpanche 
entre  le  Z^rbm  ùmemm,  3^  fait  THy 
dropifie:  Sc  par  eefte  raifon  les  malades 
yiuent  peu,eftunt  par  ce  moyen  i’vrine 
non  encore  fep*tree  de  fa  minière,  ainfî 
quenousauonsditau  Chap.  f.  Parac-  paraccidét 
cident ,  d’autant  que  la  chaleur  natu¬ 
relle  de  foy,  bien  quelle  foitafTez  ro- 
bufte,neantmoins  à  comparaifon  de 
rhumeur  fuperabondant  ,  eft  dite  foi- 
ble  ,  parce  qu  elle  ne  peut  fufEfam- 
ment  cuire  &:  fanguificr,ne  faifant  rien 
que  d’ichoreux,  &:  aqueux,  ainfique 
dit  Ariftotp.  Çe  qui  fe  doit  entendre  A«  f.  chsf 
félon  Paracelfe,que le  Baulme  (qui  eft 
dit  des  Galeniftes  humeur  radicale)  fe  è^.uxt.iu  4. 
priue  peu  à  peu  de  l’efprit  de  vie,  8r 
eftant  calciné ,  non  feulement  n  ayde 
pas  à  la  coftion ,  mais  fè  refoult  luy-  ' 
tnefme  en  Eau  jainfiqu^  fe  void  aux 
petites  billes  pleines  d’Eau,  qui  s’efle- 
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lient  en  la  membrane  qui  enuelope le 
Foye.  Or  ne  fe  fait  elle  feulement  par 
le  vice  du  Foye, mais  aulTi par  commu' 
nication  du  vice  dVne  autre  partie,  fu- 
perieure  ou  inferieure.Commequand 
vue  partie, auec  laquelle  leFoye  a  con¬ 
nexion, eftvexeed  mteperature  gram  ‘ 
dement  froide,CQnfeqnement  le  Foye  | 
t^h  en  refroidit .  C’efl:  à  dif  e,felon  Pàr&el-  ! 

Tartre  Alumineux  d-e  quel-  i 
*  que  partie  ,  eflant  relbut  eti  Eàii  , 

refoule ,  liquifie  le  Sel ,  Alumi¬ 
neux  du  Foye ,  parrimprelTiori  dû  Sel 
du  Microcofme.  Or  fi  c’eft  à  caufe  deS'  j 
Poulmons  ,  du  Diaphragme,  oü  des 
Reins,  le  mal  eft  ayfément  apporté  ^ 
receués  parties  gibeufesdu  poyespar 
les  rameaux  de  la  veine-caue,quiiirent 
&:  refpondent  à  eet  endroit.  Mais  fi  ce¬ 
la  vient  de  la  Ratte,Efl:omach,  Mefen- 
tere,ou  Inteftins  (  entr’autres  dü 

mam  &  lleân  )  la  comunication  fe  fait 

à  la  partie  Caue,  par  les  veines  Mefe- 

taïques,Sc  autres  rameaux  de  la  veine 

xZmbzes  Et  c  cft  ce  qu’a  voulu  dire  Para- 

principaux,  celfc ,  qiie  tant  qu  il  y  a  de  membres 
ïopiflS^*  ”  pfi^cipauxjou  feruans  àiceux,qu’aU' 
tant  y  a  il  d' çfprits  minéraux  qui  fod^^ 
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rHytopifie  :  Mais  de  cecy  plus  am- 
plemeiitau  Cliap.des  Difeenees.Par 
ce  ttioÿen  les  Aillimatiques ,  Phthift- 
queSjSpler^iques  Jderiqu es,  voire  les 
Pdç'çneÆiques ,  tomber  èn  Hydropilie. 

La  Caufe  Materielle  eft  interne  ôc  Canfc  Ma- 
externe  :  celle4àn’eft  autre  ehoreque 
le  fang  aqueux  &ç,  indigeft  ,  ou  pour 
mieux  dire ,  félon  Paraeclfe,  l’excre- 
nientdelVne  des  trois  fubftances  qui 
font  ad  nour  rilfemet  de  1  homme ,  f^a- 
uoir  ©ffcde  lafubftaeeSaleedilïbiilte  en 
i’humide.Et  pouf  monûrer  que  la  caü- 
fedeeemal  eft  la  fublîance  Sales  3.uec 
fonexcremet(qui  eft  l’vrine  )  c  eft  que 
partout  ouellepalTc,  elle  empefchela 
confolidation  dVhé  playe  ou  vlcere: 
pour  cefte  eaufela  r^nd  comme  incu- 
rable?j^  cependant  qu’elle  y  afflué'.  Ce 
quia  fait  dire  à  Hyppocrate  &:  1  Para-  «>/»?<>.  m 
ce]de  apres  luy,queics  play  es  en  f  Hy- 
dropiiie  font  mortelles, d’autant  qu’el- 
les|ne  re,çoiuent  confolidation  a  eaufc  chk-^ej* 
delacrimonie  :  qu’à  cefte  occafion 
letoutdelacaufcy  Eue.  Mais  de  cecy 
plus  amplement  ey -apres  au  Chapitre 
düPronoftiç.  Celle-ey  eft  delà  maà- 
^aifc  condition  &  aquoEté  des  viandes 
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chÙjTzM.  ^  bi^euuâges ,  ainfi  que  dit  Ariftotc, 
de  /arühus  Gommc  auflî  Galieii  >  tout  ce  qui 

cTaui^h  chaleur Uàturelle,fcènimc 

duijympn-  froid,  bains  froids  i  grandes  eüa^  | 
niât»  «4«jî5.  ouations  j  notamment  du  'fang  niea-  : 

ftruelou HemorrhoïdaÎQuelqùefois  | 
la  eaufe  externe  eftehâudejlaquelle  fai- 
falit  vne  infenfible  euaporation  dés  df- 
pritsdailfe  la  chaleur  naturellegràndé* 
ment  débilitée  :  Ce  qui  arriuè  indubî- 
tablement  à  la  calcination  du  Sel: ce 
qui  ne  fe  peut  faire^^üe  là  chaleur  ou  1 
humidité /Balfamique  ne  fé  dcft’rùife  | 
en  quelque  façô. Le  trop  grand  repos,  i 
le  veiller  copieuxj&'lerdormir  intem- 
peré  5  ks'  affeétions-de  1  ame ,  qiii  font 
^uecrriftelîe  &  fafcherie.  Les  excte- 
ments  retenus ,  comme  dit  Gai.  quife 
doit  entédre,  comme  dit  Paracelfe,de 
rcxcr  ément  T  artareuic.  On  y  peut  ad- 
ioufter  la  trop  grande  diette  &  régime 
atténuatif,  ainfi  que  dit  Ga- 
furZ "pm  .lien,les  atténuatifs  redent  le  fâng  j 
duit.  de  nat.  5iles  humeurs  fans  aucune  cbriliftem  j 
rchXiÂe  d’icelle  caufe  materielkks  trois 
fanitdte.  eCpcces  d’ Hy dropilies  font  tirees,  fç^‘  j 

^ ’V^^re/jfaite  d’Eaujla 

iidta,  des  Vents  j  yinafâr ch  a,  de  pituite  bi^" 
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che  :  &c  c’eft  en  cefie  façon.  L’^nafar- 
(ha,  ou  ï' EncbfhlerhAtïa  s’engendre  de 
pituite  par  faute  de  chaleurinon  toute¬ 
fois  fl  foible  qu’elle  ne  puiffe  conuèrtir 
le  Cliyle  eh  humeur  Vtile,qui  eft  la  Pi- 
tuitCjSc  luy  bailler  bonne  confiftance. 
mais  à  caufe  que  le  Mercure  difti- 
lanttreüuevne  préparation  du  Sel  i  la 
calcination  ,  le  rèfoult  pluftoft  qu’il 
n’cuft  fait:  Seau  lieu  de  couler  par  les 
Reins  en  la  vefliejpafTe  entre  le  Zîrhm 
fait l'Anafarcha.  \.tTyir.- 
f  unités  fe  fai6î:  de  beaucoup  moindre 
chaleur, en  conuertilTant  l’humeur  en 
vent  qu’elle  deuroit  digerer.  Cequife 
doit  entendre,  félon  Paracelfe ,  que  de 
la  liqueur  refolue  du  Tartre  coâgulc 
s’efleuêht  des  vents  î  parle  moyen  de 
quelque  petite  faculté  archeiqtie  qiii 
y  peut  eftrerellce.  Et  ailleurs  il  dit  jque 
c’eft  par  confumption  de  fa  matière 
conuertieen  ventolitez.  Et  VAfmes  fe 
fait  par  vue  chaleur  du  tout  foible  :  qui 
fe  doit  entendre  quand  le  Sel  eft  tota¬ 
lement  rcfoult  enliqueur,ouEau..^ous 
celles-cy  y  a  plulicuts  autres  efpeces 
é’Hydropilie:mais  de  celaplu^mple’ 
ment  au  Çhap.des^Pdferencest 


Dirgrcfiioii 

ncccfl^rc. 


ParaeeLinli. 
1  de 


dt  Grad. 
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Sk  La  Gaufe  FôrmeHe  eft  ta  fluxion  dcî 

ferofitez ,  èn  laquelle  on  confiderele 
lieu  qui  reçoit  l’humeur  fereux ,  &  fla- 
tueux:  comme  eft  le  plus  fouuent  la  ca¬ 
pacité  du  ventre  inferieur.  En  fécond 
lieu ,  les  parties  ou  voyes  manifeftesi 
par  lefquelles  les  aquoritez  entrent 
dans  la  capacité  du  ventre ,  fçauoir  eft/ 
les  extremitez  des  veines ,  quiferuent 
de  canaux  par  Anâfiomofe^U.  par  V>iéipt^ 
defe  aufti.  Dauantage  de  petites  pullu¬ 
les  &  vefîi'es,  appellees  TdaHdeSi(^ï 
s’ouUrent  au  deftuî  duFoy  e:  fi  bien  que 
les  humiditez  forcent ,  ôc  par  ouuertu- 
turCîSe  par  tfanfudation. 

Caûfe  fîna-  La  Caufe  Finale  n  eft  autre  qde  les 
effeds  de  cefte  fluxion, fçauoir  vne  tu¬ 
meur  d’Eau  au  ventre  inferieur  (  ou  en' 
autre  partie)  laquelle  tumeur  caufe  di- 
/  uers  accidens ,  félon  les  parties  quelle 
occupe  ;  ainfi  que  nous  dirôs  au  Ghap. 
duPronofticiDieuaydant.  Voy la  en¬ 
tièrement  expliqué  les  caufes  d’Hy- 
dropifîejefqu  elles  ne  font  autre  chofe 
que  le  Sel  refout  en  liqueur,Eau  ôu  ro- 
fcchumide.’quelcs  Grecs  n  ignorant 
pas,  appellent  duquel  mot  nous 

la  difons  A^;'dr^>p/,ou^i[;f|^rw,pârceqn^ 
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fa  caufe  Materielle  cft  Eau  où  humeur 
aqueux.  Au  feul.  Dieu  Pere ,  Fils  >  fie 
S.Efpnt/oit  éout  honneur  &c  gloire  es 
Siècles  des  Skcles.  Amen. 


Des  EfpeteS  Différences 
d^H^dropifie. 


Chap.  IIL 


I  Es  Eipecës  8c  Différences 
I  d’Mydropifie/onë  generales  Hydropi- 
&:  particulières.  Les  généra-  genera¬ 
les  font  prinfes  de  la  Matière  i  8c  les 
Particulières  du  lieti.De laMatiere  cel¬ 
le  qui  remplit  l’efpàce  Ÿitide  du  ven¬ 
tre, éft  ou  hûmidej  où  feïche.  Gellc-là 
eftiiommee  .Hf/ci/fipour  lafemblance  Hydropific 
dvn  VâifTeaa  fait  de  peau  de  Bouc,  dit 
en  Gîte  ^feos  :  lequel  fert  poùf  mettre  dite, 
de  l’ Eau, du  vin,oü  de  Phuile.  Celle-  cy 
éft  appellee  par  les  GïtesTympa/iites^ 
ouTjffipamas,krâ.i(oii  qu’eftât  en  icelle  La 
le  ventre  enflé  de  vehtofité ,  fi  on  le  5crJ^éee. 
frappe,  il  rendvfi  fon  approchant  de 
celüy  dVri  taboüriri.  Outré  ces  deux 
icy  il  y  en  a  vne  troifiéfmé  dite  ro'ÎJme  fc 

r#,  ce  qui  fe  recog^oifl:  quand  toù-  cogaoift. 

N 
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te  rhabitude  du  corps  eft  pleine  de 
phlegine  blanc.Icclle  commence  pre. 

miercmét  és  parties  inferieures ,  coin< 
me  eftans  plus  promptes  à  receuoir  b 
fluxion,  efloignees  de  la  chaleur  na* 
turelle  :  fi  on  les  comprime  auec  les  . 
doigts  le  velHge  d’iceux  y  demeure, & 
le  malade  eft  tout  boufFy,  ayant  la  cou- 
leur  du  vifage  toute  blaffarde.  Mais 
de  cecy  plus  amplement  au  Chapitre 
des  Signes.  Elle  diffère  des  deux  au¬ 
tres:  car  en  icelle  le  ventre  s’enfle  le 
premier ,  puis  les  parties  inferieures. 
Ces  Hydropiftes  icy  font  dites  gene-  ' 
raies  èc  vrayes ,  recogneuës  telles  par 
Hyppocrate:  Venons  maintenant  aux 
particulières,  qui  prennent  leur  nom 
de  la  partie  8c  du  lieu ,  auquel  s’amaffe  | 
l’humeur  aqueux.  Sçauoir  eft  comme 
à  la  T efte  dite.  Hydrocéphales ,  à  la  gor- 

pameX-”  ge  dite.  Bronchocèle ^çxi  la  Poidrine  Pleo- 

m.  rocede yéshêmccs  Hydrocel/e  jiïvnihi- 

lie,  ExophaUs.  l’Hydropifleaporteedu 
vêtrematernehl’Hydropifiepulmoni'  | 
que ,  le  Diahetes ,  Cachexüi  qui  eft  vnc 
diffolution  du  Sel  par  tout  le  Corps, fé¬ 
lon  Paracelfe,&  qui  eft  continu 
«U  eüeuation, ,  BhyàricU,  HelicedrU^^ 


fart  Hercule  Chimiq.LiMl.  15  j 
tousautres  œdèmes  mois.  Neâtmoins 
toutes  ont  vne  mefme  caufc  efficien-  Uaes  ont 
te,aui  eft  rimbecilité  ou  empefche-  7"® 

V.  r  mcfmccau- 

ment  des  facultcz ,  pnnGipalement  al-  &  efficiente 
teratrice  de  ùoncoàtice  du  Foye  :  que 
Paracelfe  dit  arriuer  par  lafübftance 
Salee  dilToute  en  l’humide  (  ainlî  que 
nousauons  dit  au  Chàp.  des  Caufes.  ) 

Or  Uchylofe  venant  au  lieu  de  la  fecon-  f 
de  digcftionjtroifiefme  ou  quatriefme,  eft  rcktté. 
eft  reietté,  ou  à  eaufe  que  la  fubftance 
Salee  de  la  partie  eft  deprauee,  ou  qu  il 
n’eftélabourë  ou  purifié  à  fon  poind 
ou  en  tel  degré  de  digeftion  qU’il  doit* 

Ge  quife  cognoiftpar  fes  lignes  pro¬ 
pres,  enfemble  le  membre  auquel  en 
cftlefiege:fôitaü  CerUeàu  ,au  Gœur, 
aux  Poulmons,au  Foye,aüx  Reins ,  au 
Fiel,  ou  à  la  Râtelle }  mais  le  plus  fou- 
uent  au  Foye.  Et  e’eft  ce  que  veut  dire 
Paracelfe,  quand  il  dit  qu’il  y  a  fept 
membres  principaux  ,  enfemble  fept 
cfprits  Minéraux  diuifez  par  tout  le 
corps ,  ôc  d’iceux  ,  félon  leur  diuerfe 
qualité  fe  ^ait  l’Hjrdropifie  f  non  pas 
qu  iceux  foient  les  cfprits  principaux, 

/  car  il  y  a  differêce  entre  lés  efprits  prin-. 
cipaux  8c  les  locaux.  Or  ceux-cy  font:) 

K  i) 


L  Hydre MorUfiq,  ektemi^ 
l'HydropifieauFoye  J  àîa  Rate  Poul* 
monSjCerueau ,  Fiel ,  Reins  ôc  Cœur. 
Byfp9.in  îih.  Qq  qu’Hyppocraté  a  entendu  dire ,  en 
cè$mots,pârplufieursefpeces.  Et  ail- 
morbJiUe  leurs  il  ditj^ucl ’Eau  inter cutanee ,  on 
tmrAÿeH.  I^y4j0pifie,aplufieursiieges* 

Onpourroit  encore  tirer  vnc  diffé¬ 
rence  des  fyniptomes ,  car  l' A feites  fe 
diftingue  de  deux  autres  efpeces,non 
feulement  par  la  grandeur  de  la  caufe 
efficiente, qui  eft  l’inteniperature, froi- 
Lavehemê-  (îe(ou totale  rcfolution  du  Sel  Alumi- 

cedes  fym-  ynriais  auffi  par  la  vehe- 

tJtomes  fait  ■  r  r  '  i  i  i 

diftinguer  mcncc  dcs  lymptomes ,  corne  de  l’ap- 

des  petit  perdu  ou  corrompu,  foifinextin- 
a«Ks  e  pe-  ^  l’Eau  monte, elle  amene 

difficulté  de  refpiration  &  toux  :  èc 
quelqu  efois  mont  e  6c  regorge  en  la  ca- 
pacit  é  du  thorax ,  &c  cauîe  les  mefmes 
accidensquifuruiennent  en  l’empye- 
me.  D’ailleurs  auffi,lcplus  fouuent,leS 
malades  par  le  mouuement  defdites 
aquofitez,  qui  fluent  Sc  refluent , fem- 
!  Ment  eûr e  efleuez  en  l’  Air ,  comme  fi 

I  p4r/4«  i.ii.  plongeoit  en  l’Eau  Lâinfi  que 

idèftHm.tn  Paréreciteauoirobferué.  ?i  lefdites 
defeendent ,  elles  empef- 
IfnàiÀy.  chent  rifluë  de  IVrine  des  cxcçc- 
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jnens  du  ventre  par  comprejQîori  des 
orificcsjdel’vn  &:  lautre  excrement. 

D’ailleurs  les  parties  hautes  du  corps, 
amaigrilTent  par  faute  de fang  c^ui  foit 
de  qualité  6c  çonhftencerçquife»  pour 
bien  nourrir ,  Se  les  bajOTes  enflent  par 
fluxion  d’humeurs  fereux ,  3e  pitui¬ 
teux  fur  icelles  :1e  pouls  eft  petit,hafl:if, 
dur,aiiec  quelque  tenflon.  Quant  au 
Tjmfxnites ,  outre  la  grande  tenflon 
que  les  vents  font,  enfemble  la  grande 
douleur, il  y  a  chaleur  ôeinflanimation; 
car  les  vents  eftans  le  plus  fouuent  ac- 
côpagnez  de  matière  bilieufe  3e  mor- 
dicante,  peuuent  caufer  douleur  3e  in¬ 
flammation.  Et  c’eft  ce  que  veut  dire 
Paracelfe,quand  il  dit, que  le  Tympani- 
tes  ,eft  vne  çonftipation  du  ventre, 
faidedes  vents  quis’efl eu ent  delali- 
queur  refolué  du  T artre  coagulé.  Car 
c  eft  le  Sel  depraué  qui  caiife  douleur. 

Quant  à  XAnafàtcha ,  elle  fe  diftingue  ,  Comme 
des  autres ,  en  ce  que  toutes  les  parties  eftd^-  '* 
du  corps  font  remplies  3c  teduc^d’vn  guce  des 
bumeurfroid  s^  pituiteux ,  auec  faute 
de  douleur  8c  endormiflement  de  la 
partie .  Que  fl  les  fymptomes  font  dif- 
lerens,en  ces  trois  efpeces  vrayes ,  el- 
—  _ N  « 


1^8  L* Hydre  Morhifiq^extermkit 
les  le  font^^ufli  auxnonvrayes  ,ainfi 
que  nous  dirons  cy  apres  au  Chap,  des 
Signes,  Voila  doi^  comme  les  efpeces  i 
&  difFerenees  d’Hydropifie  données  ' 
par  les  Hippocratiques ,  ne  different  ‘ 
nullement  de  celles  que  Pàracelfe  en 
donne:  Car  fi  les  vns  dient  qu’il  y  en  a 
Ul  efpeces  y  ray  es ,  fçauoir ,  Afeites^ 

f  Je  vit. long.  TympamtâSiôcTpofarcam.  Paracelfedit 
hfr^f  ft.}.  [g  üjefme ,  en  la  préfacé  du  premier  li- 
ure  de  vit 4  longa ,  ou  il  diiiife  l’Hydro- 
pifie  entrois  efpeces.fjauoir,  enAcly- 
ten^^Tympanitem^  Hyfanham.  Quant 
aux  non  yray  es,les  Hippo  cratiques  en 
conftituent  de  Capitales ,  de  Pulmoni- 
queSjd’Hepatiques ,  6c  quafi  de  toutes 
faraeintrd  nobles  oufcruans  à  icelles; 

4th^rqpe  Paracelfedit  de mefme,  difant quelle 
fe  fait  au  foye>à  la  rate,poulmons,  cer- 
ueau,fielj  reins,  8ç  cœur.  Et  non  feule¬ 
ment  ne  fecontete-il  pas  de  celas  mais 
il  en  deferit  les  véritables  fignes ,  pour 
/  les  cognoiftre  feparément  :  ainfi  qu® 

nous  dirons  cy  deffous  au  chap. des  Si¬ 
gnes.  Au  feul  DieUjPere,  Fils,  6c  S.ff- 
prk,  foit  honneur  6c  gloire  csfieçlÇ^ 
des  fieçleç.  Amen, 
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Des  Signes  d’¥iydrofiJte. 
Ch  A  P.  IV. 


Signes  d’Hydropificfont, 

^  L  j^Communs  &Propres:les  Cô- 
peuucnt  eftre  accom- 
xnodez  à  toutes  les  trois  erpe- 
ces,ainfi  que  veut  Guidon^comme  en-  guH  traiH. 
fleure  &  grade  tumeur,  mauuaife  con- 
leur  du  virage,&:  des  extremicez,&:  de- 
bile  excrétion  des  fuperfiuicez.  Les  , 
Propres, il  les  faut  diuifer  en  autât  d’ef- 
peces  &  différences,  qu’il  y  ad’Hydro- 
pifîesrCommençant  aux  vrayes ,  fi- 

niffant  aux  non  vrayes.  Quant  aux  Signes  pro- 
vrayes,ie  dy  que  les  fignes  propres  de 
'^Afeius ,  font  la  pefanteur  du  ventre, 
auec  vne  douleur  ftupide  U.  morte:f  es 
flots  &  bruit, ou  murmure  d’eaux,fi  on 
preffe  le  ventre  auec  la  main ,  lefquél- 
Ics  flotent  def à  &:  delà ,  comme  dans 
vne  cruche  à  demy  pleine.  Le  ventre 
&lcs  parties  inferieures  fe  tuméfient 
de  iowr  eniour  :  mais  les  fiiperiaires 

— _ N  iiij _ 
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s’emafdentjamaignffentjdefTeichcm, 

èc  confomment  j  ainfique  nous  auonç 
dit  cy  defTus, parlant  des  fymptonres 
Les  fignes  propres  àQÏ' A»a/àrcd, 
j)rfs?A»4-  Cont  enflure  geneyale  Sç  vniuerrelle  de 
farca.  tout  le  corps,  Sç  principalement  duvU 
fage,  lequel  venant  à  eftre  preffé  dii 
doigt ,  la  fofle  &c  la  marque  y  demeure 
imprimée.  Quand  on  touche  le  ventre 
auecla  main  ,  il  ne  fe  fait  aucun  bruit^ 
comme  en  XAfàtesy  auiÏÏ  ne  rend-il 
au  cun  fon  comme  au  Ty  mpAnites . 
piSduT^  Signes  propres  du  Tympmtn, 

\  font  la  grande  tenfion  du  ventre,  du- 

,  quel  la  peau  eft  tendue  comme  celle 

dVn  tambour:,  duquel  celle  efpecedç 

Hydropifie  porte  le  nom*  D’oh  vient 

[  que  11  Ton  frappe  le  ventre  ainfi  rendu, 

il  rend  vn  fon  femblable  à  celuy  du 
tambour  :  le  relie  des  parties  du  corps 
;  fe  delTcichent  toutes ,  ou  peu  s’en  faut, 

Voyla  les  fignes  propres  des  trois  ef^ 

!  peces  vrayes  d’Hydropifie  ,  relleroit 

’  pâlTer  à  ceux  des  non  vrayes.  Mais 

d’autant  que  Guidon  deCauliac  (au* 
KidenwU  theur  que  ie  chéris  beaucoup)  apro- 
I  prie  les  fignes  des  apollemcs  aigueux,; 

[  yenteux,&:  œdémateux ,  aux  trois  cf- 
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pece5  d’Hydropifîes  fumites ,  lay  efté 
daduis  de  les  apporter  en  ce  keu ,  tanç 
pour  donner  vne  plusc  parfaire  cog- 
noüfance  de  ce  mal  (  car  nous  ne  pou- 
uons  tirer  aucune  intention  ciiratiuc 
que  par  la  vray  e  cognoilfâce  de  la  ma¬ 
ladie  ,  laquelle  nous  ne  pouuons  par- 
faidemêt  auoir  que  par  les  lignés  pro- 
presà  icelle) qu’aulîî  pour  toucher  tout 
d Vn  mefme  coup  les  lignes  des  autres 
Hydropilies  non  vray  es. 

Or  les  fîgnes  de  latiimeur  aqueufe 
font  pris  de  trois  chofes,  fçauoir ,  delà 
qualité  du  corps,des  avions, Se  des  ex- 
cremens.  Du  premier, ils  font  fondez 
eu  fur  la  couleur  ou  fur  la  ccmftitution, 
oufur  la  forme  &  figure.  Deb.  forme, 
lapartie  eft  grandement  elleuee  ,  qui 
tefmoignç  qu’il  yatutneur,  ccquiçft 
propre  à  toutes  tumeurs.  De  la  conlH- 
tutionjla  partie,  en  tumeu  r  aqueufe, eft 
bxe,fans  mollelTetoutesfois ,  enquoy 
elle  différé  du  flatueux,oti  il  y  a  r enitc- 
ee,&  de  l’œdeme  où  il  y  a  molelTe.  De 
ouleur, parce  qu’elle  eft  blanchaftre,» 
qui  monftre  que  c’eft  yn  humeur 
hoid/igne  commun  à  toutes  tumeurs 
froides.  ' 


Signes  de 
l'Hyderm 
ou  HydrtpSj, 
pris  de  trois 
eKofes. 


De  la  forme 


Delaconr 

ftitution. 


De  la  ebu- 
leur. 


202.  tHydre  Âiorlfifiq.extermmee 
Les  fignes  pris  desAccidens/ont  va* 
cuiré  de  douleur,  ce  quiluy eftcom* 
munauec  Tœdeme  :  car  Thumeur  a- 
pefant, tardif, Sc. ftupide, 
ittmiicn!*  ne  fait  point  de  douleur  de  foy,  fi  ce 
n’eft  qu  il  foit  excefliuement  froid ,  ou 
en  très  grande  quantité. 

Les  Signes  pris  des  excrements  *  & 
par  lefquels  on  peut  iuger  quel  excrc- 
mentefi:  contenu  en  la  tumeur  ,  font 
pris  &tirez  de  la  qualité  des  excremês. 
L’inondation  8c  fluéluation  monftre  . 
que  c’eftvn humeur  clair,  liquide,  & 
aqueux, qui  flote,8c  que  ce  n  eft  n  œde- 
nîe,ny  vent.  Etdauantage,decequ’il 
obeyt, Sc  ne  retient  toutesfois  de  mar¬ 
que  du  doigt  qui  le  touche,  c’efi:  ûgne 
que  c’cft  d’Eau  ou  vent: mais, la  fluélua'_ 

Emphyfe..  Lcs  Signes  demonitratifs  de  latu- 

wa  pris  je  meur  flatueufc  confidercz  à  part ,  font 
t.coes.  tirez, ou  de  la  qualité  du  corps,  ou  des  , 

Du  1.  excremens.  Ceuxqui  font  pris  delà  | 
De  la  cou-  ^^^^^^®<i^corps,fontoucnla  couleuV* 

leur,  ou  en  la  conftitution  d’iceluy ,  ou  en  1* 
grolTeur  8c  cftendue.La  couleur  hlan- 
chafl;re,qui  n’eft  pas  beaucoup  dilfom- 
blable  du  natureljfinon  quelle  eft  auec 
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vneliueur  qui  monftre  &c  fignifie  vne 
tumeur  flatueufe.  Car  le  Fiatus  ,  non 
plus  que  l’Air, n’a  point  de  couleur,cô- 
meditAriftote,  quand  il  parle  duTens  4» 

delà  veuc.  Parquoy  le  Fiatus  enfermé 
fous  la  peau  par  la  diftenfion  efclair ci¬ 
ra  &  fera  reluire ,  fans  luy  donner  au¬ 
tre  couleur.  Quant  à  la  conllitution, 
on  trouue  que  la  partie  eft  tendue  & 
bandee.  De  la  diftention,  il  eft  certain  i 

que  toute  diftenfion  fefait  oudesKu-  • 

meursîou  de  pcfanteur ,  or  eft  il, que  la 
diftention  qui  fe  trouue  en  la  tumeur 
flatueufe  eft  fans  pefanteur ,  &  partaril 
on  iuge  que  c’eft  vrayement  de  vento- 
fiteZjOu  flatuofitez^ 

Les  fignes  qui  font  pris  8c  tirez  des 
cxcrcmens  font  deux,le  fon ,  à  l’attou¬ 
chement,  &  la  mobilité  &:  changem  et 
Yplace.Car  comme  dit  Ariftote,  tout 
fon  fe  failànt  par  la  concurrécc  8c  ren¬ 
contre  violent  de  deux  corps  foli- 
des  8c  maflifs  ,  il  faut  que  l’Air  foit  j 

la  matière  du  fon ,  8C  qu’il  ne  fe  puiflc 
faire  fon  fans  Air.  Or  quand  on  frappe 
la  tumeut  flat.  cela  rend  vn  fon  tel  que  Delà  mobi- 
fi  l’ontouchoitla  pcaud’vn  tabourin. 
la  mobilité  8c  changement  de  pla- 
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cCjil  eft  certaiji  qu’il  n’y  a  rien  de  plus 
mobile  que  l’Air,  &:  ce  qui  tient  la  ma-  i 
tiere  de  l’Air, comme  les  flatus,  fe  cha- 
geant  d’vn  cofté  Sc  d’autre ,  &c  de  haut 
en  bas,&:  de  bas  en  haut.  Toutefois  k, 
mobilité  n’eft  pas  commune  à  toute 
tumeur  flatulente  :  car  il  y  a  des  infla¬ 
tions  quinc  bougent  d’vne  place, qui 
font  fixes  6c  arreftees,  d’autres  qui 
font  mobiles. 

Signes  ic  Les  règnes  fignificatifs  de  la  nature 

^  Srtrois  ^  de  Toedeme  j  font  pris  de  la 

çhofes/°^  qualité  du  corps,desadions,ou  des  ex- 
cremens ,  ruais  principalemcut  font 
tirez  de  la  qualité  du  corps^ 

Dui.  En  la  qualité  du  corps,nous  confide- 

couleur  blachaftre  eftre  demd- 
ftratiue  d  vn  humeur  pituiteux  j  car 
tout  humeur  blanc  eft  rapporté  à  la  pi- 
a*u.ch.ii*  tuite, comme  dit  Qalien.La  qualité  qui 
4tr4bf-  eft  augmentée  par  l’enfleure  demon- 
ftre  la  tumeur  :  Dauantage  la  conftita- 
ku7.  ch.  in  tion  delà  partie  qui  eft  bandee  contre 
^rr  naturel ,  6c  toutefois  auec  moleffe» 

h,  dn  5.  dti  demonftre  la  nature  deroedeme. 

Les  fi gnes  pris  des  aétions/ont  fuute 

de  douleur, ou  bien  au  lieu  dC;  douleur 

vn  endormiffement  de  la  partie. 
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Les  fignes  pî'is  des  excremcns ,  font  î- 
quand  les  excreflionsdetout  le  corps 
fontpituiteufess 

Voila  ce  que  nous  dcüiôs  dire  cdlh* 
me  en  paffant ,  touchant  les  figncs  de 
ces  tumeurs.  V enons  maintenant  aux 
fignes  des  autres  Hydropifies  particu¬ 
lières, corne  du  Cœur,  Poulmon,  Cer- 
ueau,  Fiel, Reins, 6cc.  Or  d  autant  que 
les  fignes  cy  -  defliis  alléguez  peü- 
uent  fuffireClelon  la  doâ:rine  des  Gale- 
niftes)  q  la  cognoiffance  des  Hydropi- 
fies  J  nous  auons  efté  d  aduis  d’ap¬ 
porter  icy  les  fignes  qiieparacelfè  leur  ië 
donne  j  lefquels  ne  doiüent  eflre  mef-  tr^nMay- 
prifez  :  attendu  qu’ils  font  tres-nec^f- 
faites  a  la  parfai£l:e  cognoiffance  de 
ôes  maladies. 

Or  les  fignes,  dit-il,  de  rHydropific  u 
du  Foy  Cjfont  les  Lepres ,  langue  6c  li¬ 
vres  fendillées ,  tumeur  en  la  partie  8c 
aux  pieds.  A  la  Rate  font  couleur  de  la 
partie  affligée  ,  tumeur  aux  pieds  *  SC 
pundtions  en  la  partie  affedee  :  6c  au¬ 
tres  fignes  de  l’Hydropiftè  du  Foyc, 
uormis  l’éxcilure.  AiixPoulm©ns,fônt  ^ 
^hma,la  toux  aüee  douleur  de  la  pui- 
«tine6c  Telle, puàtittéuï  de  lahoUéhe. 
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'4.  Au  Cerueau ,  font  pcfantcur  de  T eftcj 
Catharre,migraine  &:  punitions,  auee 
tumeurs  aux  palpebres  :  Item  la  face 
J.  8c  la  tumeur  pâlie*  Au  fiel*  couleur  ci- 

trine  aux  yeux  &  aux  dents, comme  en 
riâ:cricie,naufce ,  vomilTement  amer, 
comprelllon  du  tliorax,aucc  confom^ 
g  ption  du  corps.  Aux  reins, font  l’appe- 
tit  de  Venus, tumeur  aux  tefticules ,  Sc 
frecjuehte  eredion,pundions  Ilupefa- 
irions  eh  l’efpinc  du  doSiâüec  tumeurs 
aux  pieds, &SC.  Au  Cœur  jfont  débilitez 
de  tous  les  meiribres,tumeur  en  la  par¬ 
tie  ,  confumption  des  membres  j  tu¬ 
meurs  efgales ,  aux  pieds  8c  genoux, 
êcc.  que  11  l’Hydropilie  eft  mcllee  de 
deux  principaux  membres ,  ce  fera  le 
Foyc  auec  les  Reins  ,  la  Rate  &  le 
Cœur,lePoulmon  8c  le  Fiel,8cc.  à  cha¬ 
cune  defquelles  efpeces,leditAuthcur 
donne  particulièrement  fa  cure  :  ainfi 
que  nous  dirons  cy-apres  au  Chapitre 
de  la  curation. Bien  que  leSpecifiq’  du¬ 
quel  il  parle  en  fon  trai£lé  de  Fitâ  lon- 
Si?.  \  fuifit  pour  guérir  toutes  les  efpcccs 
vttk  Ung».  de  ce  mal.  Au  feul  Dieu  Perc ,  Fils,  ^ 
Sain  fil  Efprit,  foit  rendu  tout  honneut) 
louange  8C  gloire  ,  au  fiecle  des  fie* 
clcs.Amtn. 
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Du  Pronoflic  d'Hjdrof  iJte. 

C  H  A  P.  V. 

'jfiûes  entre  toutes  les  Hy-  poutquoy 
L  4*.  dropifîes.clllaplus  perUleu-  '' 

fe, parce  que  TEau  qui  crou-  ïeufc  que 
^  piftenlieu  chaud  fc  pourriftics  auu» 
aifément ,  fi  elle  n’eft  promptement 
vuidee  par  le  bénéfice  de  nature, ou 
par  Art.  Or  nofe  corroinpt-ellepas 
reulement,mais  auiTilcs  parties  qu’el¬ 
le  touche ,  parce  qu’il  eft  nàturel  &  or¬ 
dinaire  ,  que  le  pourry  par  contagion, 
pourrilî  ce  qui  eft  proche.  Àinfî  donc 
la  pourriture  portée  par  les  veines, 
nerfs,  &Arteres,  gaftera  les  parties 
nobles, &  ainfi  apportera  la  mort ,  s’il 
n’y  eft  prôptement  remédié. Or  l’eua- 
cuation  qui  fe  fait  par  nature, eft  ou  par 
flux  devcntre,ouparfluxd’yrine,ain- 
fl  qu’à  dit  Hippocrate.  D  aillcurs,ildit  afhoÀuiAU 
que  les  vlccres  quiarriuent  en  Hydro- 
pifie  font  incurables. d’autant  (comme  an  t 

n  dit i» Uhr& de ’^lceribui)  que  lacuratipn 
d«tout  vkcrc  eft  défît  cation,  mzisic^viZ' 
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il  y  a  redondance  d’huinidité,  &  pàrtâï 
l’vlcefenefe  pourra  fecher,  quieftfa 
feule  guerifori.  Ce  qui  eft  vrayement 
conforme  à  la  doctrine  de  Paracelfe^ 
îêm.  inli.  quand 

chir.tnaÿt.  excremet)qm  efil^hrine)  mpefche pdrteut 
cùeikpajfè^laconfolidatiùn  d'vne  playe.9» 
'^IcereNoïto,  il  fait  les  play  es  mortelles 
éli  l’Hydropiiîe ,  d  autant  quelles  ne 
reçoiuent  Gonfolidation,à  caufe  de  la- 
crinlonie:82  qu’à  cette  occafion  le  tout 
de  la  caufe  y  fluë.  Qu^t  à  ï  fi ypofam^ 
elle  eft  moins  perilleufé  que  X  A fcius. 
Càrbiéü  quelle  foit  de  longue  duree, 
elle  eft  neahtmôins  fans  danger,  com- 
^tr  icd»  Hippôcrate,d"àUtant  qu’elle  eft 

iliîprl*»/  fans  doüleur,  8c  ainfî  elle  n  abt^t  point 
les  forces ,  qui  eft  le  propre  delà  dôu- 
Céi  4«  t  tb  vieilles  gês  en  font  plus  tou^ 

nientez  que  les  ieunes  :  comme auffi 
ceuxquifoiltfubicéts  àboire  j  it:man- 

gerpartrop. 

Touchant  le  4»//^/,  eÜe  eft  là 

plus  alTeuree  de  toutes  ,  8t:lamôins 

'  ,  ,  dâgèreufe*  Ceuxquifont  les  plus  fub- 

^  efpece  d’Hydropifie  Sot  les 
ifidÀuiJa  PtctigoïdesjcômcditGalierijc’eft  àdi- 
i  V*'  -ft,îûffcz,qui  ont  les  cfpàules  aiguës  & 

pointues 
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teointuè$  en  façon  daiflesjÇQmme 

lejjfintefpretc  fur  la  iek 

Oîjqtioy  que  ce  foit  que  noi^s  ay  6s  4k  toutes  cî- 
^tdéfTus ,  ileft  trcs-vray  que  toutes 
les  cfpeces  d’Hydropilie  ne  font  pas  tiilcufci. 
fans  péril, &  danger ,  notamment  fi  d- 
les  fucGedent  à  quelques  maladies  d- 
guës.  Breffila  toux  leur  furuient  c’eft 
yn  mauuais  termoignage* Et  finale¬ 
ment  ceUe  difpofition  eft  de  longue 
curation ,  ôc  kplüs  fouuent  incurable 
^fliortellc, principalement  à  ceux  qui 
font  apportée  dùventrede  leur  merq»  l’Hydtopi- 
qui  ont.  reftomach  depraue  i  cachet  i-  fie  à  qui 
qJîC',.ÔCdemauUaife  habituel»  commis 
aiifiî es  vieilles  perfonness  èc  generar 
lëmenttoUs  ceux  qui  ont  la  vertuidebi- 
leSiMguide*  A  quoynous  adipufte- 
tonsKignoràncede  ceux  qui  traitent 
cefre  maladie  à  h  commune  façon  :  ç4r 
ignorans  la  v^aye  caufe  de  PHydropi- 
fie,  enfembie  layrayc  ^  çxaâe.pre- 
paration  des  remedes ,  par  l’Art  Èhy-^ 
iniqucjpropres  pour  l’entiere  curation 
d  icelle, ils  la  rendent  ainfi  incurable  8C 
®iortelle.  Car  il  eft  ttes-vray  qu’il  fe 
peut  préparer  vn  médicament  par  le 
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“«““t'  ^ftoy^delaSpigerie,  qui  corrobo. 

borcr  ics  fera  tellcmeiït  les  plus  debiles  &  lan. 
piusdebiics.  gui^ies ,  que  par  fon  aide  ils  pourront  i 
&ciiement  fupporter  tous  les  autres 
remèdes  propres  pour  la  curation  de 
cernai}  moyennant  qu'ils  foient  pre- 
parez  Chymiquement  :  defquclsnoiis 
donnerons  quelque  atteinte  cy-apres. 

A  quii’Hy-  QE?  ^  %  gueriflâble  aux  perfon-  ' 
dropific  €ft  fies  fufditSjà  plus  forte  raifon  aux  jeu-  ! 

robuftes ,  qui  nom  point  de 
Heure ,  &:  deuat  que  la  matière  OU  Eau  ; 
foit  pourrie)&  que  IcFoyc  êc  les  autres  | 
parties  foient  fort  altérées.  Ceux  qui 
peuucnt  porter  le  trauail  &  exercice 
requis  à  la  curation  d’vntel  màl,peu*  | 
lient  rcceuoir  guerifon  :  voire  &ie  di-  j 
ray  par  les  remedes  préparez  à  l’ordi-  | 
flaire.  Q^lque  chofe  deuronc  donc 
faire  ceux  qui  font  préparez  par 
l’Art  Chymique.  Au  fcul  Dicu,Pere, 
Fils ,  êc  Sainâ  Efprit ,  foit  honneur  te 
gloire  à  iamais.  Amen.  i 
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Delà  Curation  d*Hjdrofifîe» 


C  H  À  P.  V  t 


I  A  CliratioiiderHydropi- 
I  fie  eft  differéiite,  à  raifon 
j  des  cfpcces  particulières: 

_ I  caria  venteuje  nefe  guérit 

pas  par  femblables  remedes  que  /4- 
^ftte»(e,  èc pituiteufe  :  comme  Guidon  f 
lenfeigne,  3c  tous  les  Galeniftes  le  tiê-^  ^ 
nent.  Quant  a  ,  qui  eft  la  plus  **«*^*' 

ordinaire  entre  les  autres ,  fa  guerifori 
defperid  ,  difentrils ,  de  quatre  inten¬ 
tions:  La  première  regarde  le  régime 
de  viure ,  lequel  doit  cftre  fobre  &:  et- 
ficcatif  :  La  fécondé ,  latoboration  du 
ï^oye,lcquel  eft  la  principale  partie  af- 
fe^eCjcnrHydropifie  :  Latroifiefmei 
1  cuacuation  des  aquofiteï,  par  les  vri- 
lies,  6c  par  les  /7;'i/y4^ü>^«fj^smterieure- 
ment  j  &c  extérieurement  appliquez; 

La  quatriefme  confifte  en  l’applica^ 
tiô  des  remedes  externes ,  6c topiques j 
qui  font  cuaporatifs  6c  exfîccatifs*  Or 
outre  tous  ces  remedes  communs 
O  ij 
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ordinaires ,  ils  nous  en  propofenc  en« 
core  vne  cinquiefme  ,  qui  fe  fait  par 
operation  chirurgicale,  appellcc  Pau. 
centefe  :  laquelle  eft  vne  ouucrture 
qulls  font  au  ventre  inferieur,  parle 
moyen  de  laquelle  les  âque^ez  des 
Hydropiquesfevuident  fenfiblement 

I' fàractnuje  par  Ic  vcntre  en  abondaucc.  Gr  eefte 
inutile  en  h  Opération  me  femblc  tout  à  fait  inutile 
?Hydropi-  cnla  curation  de  cefte  maladie ,  d'au- 
fie.  ^  tât  que  l’Eau  euacuee  n  emporte  point 

quant  &  foy  la  eaufe,qui  cftllntenipc- 
rature  duFoye,&:  des  autres  parties  in- 
ternestlcfquelles  par  apres  ne  lailfcnt 
d’engendrer  l’Hydropifie  comme  de- 
uant.Car  en  effeà,  lEaun’cft  pas  pro- 
‘  prement  la  maladie,  mais  accident  d’i¬ 

celle:  Or  pour  arrefter  la  fiimcc  on  ne 
s’attaque  pas  premièrement  à  icelle, 
mais  à  ce  qui  caufela  fiimee,  parce  que 
il  lacaufeofteerefFeftceffe.  Ioin£lque 

I  la  fenfibleiSc  abondante  euacuationde 

cefte  Eau,  (bien  qu  elle  foit  vn  humeur 
iéUu  14.  ^  inutile)  caufe  des  defaillan- 

ftp.diàiM  ces 8c  fyncopes,qui  quelquefois nclîî 
peuuent  remettre, comme  dit  Galien, 

fhMfli.  voire  8c  qui  le  plus  fouuent  donnent  la 

mort.  Partant  a  dit  Hyppocratc,qw<î 

I  ■  ■  '  ' 
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par  Teuacuation  4c  V  Eau ,  faiftc  par  la 
fedion  en  V  A/cites,  fe|>erxi  yne  grande 
quantité  d’elprits  :  dou  s’ci)niniaii;.la 
mort.  Voila  en1)ref  ce  qu’il  me  femble 
ée  celle  dperationmeâtmoins  s’en  fer- 
uira qui  voudra,  &:  félon  lêi  l&lutaires  ' 
elFeds  qu’il  en  aura  veu  reuîîir .  T  ou- 
tefois  ie  tiens  que  celle  operaûon  eft  EfFcas  de 
encore  à  faire  le  miracle  ,.fi  ce  n*efl 
pour  faire  ouurir  le  Ciel  éc  la  T  erre. 

Quant  à  la  curation  àcl^iTympaniteSi 
ils  tafehent  de  vuider  la  matière  parle 
ventre  3c  par  la  vefeie  :  Ils  confortent 
leFoye:  diflîpentles  ventolitez,  tant 
par  remedes  adminillrez  par  dedans, 
qu’appliquez  par  dehors. 

Hypofarca,x\s  efuacuent auec  pi¬ 
lules  propres  pour  ceft  humeur ,  qu’ils 
appellent  confortent  leroyc 

auec  certains  trochifques-.font  des  epi- 
themes  fur  le  Foy  e:enfeueliirent  le  pa-  L>jiutheur 
tient,  en  l’arene  chaude  au  Soleil,  ou fe rit, de 
bien  dans  le  fient  de  Cheual,  cm  l’ellu- 
Uentaufour  ,  apres  que  le  pain  en  eft  odTnairc  à 
forty.Efperantqu  ayant  pafTé  par  tous  traiter 
ces  degrez  de  Purgatoire,  il  ira  peut- 
eftte  en  Paradis  ,  ou  bien  demeu- 
te;a  tout  à  fait  par  les  chemins.  Voila 
_  G  iij 
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iadiuerfité  des  rcmedes  derquclsvfent 
les  Galeniftestpour  lefquels  aprendre, 
feLe^eurfera  i^enuQyé  âux^l|uresquj 
en  trai6tent,notan>ment  chezGuid.de 
Cauliaç-.P’autant  queie  ne  defiretrai- 
élçr  icy  que  des  remedes  Paracelfu 
quesjefquels  feront  plus  en  vue  heure 
que  les  autres  ne  ferpnt  ei^  yn  iour, 
voire  en  deux. 

Or  quant  à  Paraeelfe  il  diuerfific  auf- 
fî  la  cure  de  rHydropifie,  félon Udi- 
uerfîté  de  fes  efpeces,car  en  l'Anafàm 
&  4lci!esÿ)[  ordonne  Teflence  ou  fecret 
-  du  premier  vegetable ,  que  quelques 

vtrdc  i'4p‘  vns  appellent  la  pierre  de  feu  t •  qui  fe 
ftintraSia-  fait  quand  OU  tirc  du  Tartre  bien  cab 
tvde  Hjdro-  ciné Ja  teinture ,  par  fon  menftruë  ho- 
:  inogene  ,  ou  diffoluant  celeftequi  eft 

;  Pelprit  de  vin  :  8c  la  teinture  rouge 

eftant  tiree  foit  mife  en  digeftion  auec 
I  (’huilede  vin,  puis  derechef  coagule 

en  forme  de  pierre,  Quand  au  Tyntpi’ 
niies^A  la  fait  par  le primum  ens  du  Mer* 
cure  ;  ce  qui  fe  fait  quand  le  Mercure 
tres-pur  tiré  du  Cinabre  fe  précipita 
par  l’huile  de  Tartre  fait  du  Sel perdeli- 
efttium  :  ou  bien  fe  dilfout  par  PeCpric 
Nitre.  Ou  bien  qiie  çe  Mercurç 
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pur  ce  précipité  de  luy ,  aucç  riiuile4ç 
vitriol ,  enjçttâtfeulcmét  delTus  dudit 
huile,  &:  le  coagulant  cnfemblc,  apres 
le  bien  laucr,  lequel  Mercure  encor 
qu’il  ne  purge  pas  fort  ne  iailTe  pour¬ 
tant  de  diHipper  la  matière  venteufe^ 

&  ce  doit  donner  au ec  l’elTence  vege- 
table  de  l’bypericon  calament ,  Eç 
generalcmétil  curerHydropilieauec  ;**  tud.  i* 
le  fouphre  deJî  métaux  ,  1,’arcane  de 
Mercure  ,  Safran  de  Mat$  ,  Scc.  Or 
pour  digerer  les  humeurs  U  Ce  fert  du 
Creme  de  tartre  ,  tartre  vitriole  ,  ou 
magiftère  de  tartre,  les  purgatios  Spé¬ 
cifiques  font  Alcahtfl farâce{(î^  Mercure^ 
fuhitmé  dûtix^Xtl^vLÔ^nn  de  Mer  cure, le 
turbith  mineraljtcinturc  deSené,Gre- 
ineur  deTartre,  Pour  le  vomilTemét^a 
racine  d’Afari,Sel  dcvitriol,Eau  benifte 
Çhymiquc,auec  le  Crocus  mctallorû, 

Quat  aux  diaphoretiques  ,  font  le  gua- 
yac  &  Saxafrax,  Antimoine  diaphore- 
tic,  fleurs  d’antimoine  rouges ,  tain-^ 
ture  de  Mars ,  douceur  de  Sel  d  abfyn- 
the  Et  en  fon  traifbé  de  vita  longa ,  il 
faift  la  Cure  auec  l'eflence  d’halandal,  J* 

&  fon  aigle,  eflence  de  Taftre  yitriol- 
U 3  &  diacubebes ,  enfemble  l’etpriç 
O  îü; 


i«  t4rt, 
tr4c.  Z, 
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dçviçtirç  l’Or, 

Finalement  pour  la  cure  félon  les 
7.mêbres,  dc%uelsnQusauons  parlé 
au  chap.  des  fignes ,  il  deferit  les  re^ 
medes  qui  fuiucnc.  Et  premièrement 
pour  le  Coeur ,  Pr.  cor  al  ronge  |  j ,  maia- 
ne  e  le  fié  rafure  Vlittoire  redttifez,  en 

liqtteur  :  dônez  de  demy  dragme  iiifr 
quesàvnc.  Fôurle  Foye,  Pr.  S'affra 
de  Mars  |  ï\\.  '  bol  arménien  coagulé 
bruflé  f  ij,  reuharbe  faibles  poudre  : 
4’icellc  donez  vne  once,  Pour  la  Rate, 
Pr.  pierre  d'afur  calcmee  \  iij.  S podij. 
|(î  momie  aàuHe  y  au  poids  du  tout  y  & 
de  cela  faites  poudre  ;  donnez  d’icelle 
4e  cinq  dragmes  iufques  à  fept.  Pour 
les  Reins,  Pr.  Cokothar  y  |  w\).  huile 
de  vitriol  3 S  faites  holm  :  donnez  d ’vnç 
dragme iufqües  à  trois.  Pour  les  Poul': 
Unons,  Pr . Melijfe y^marrubium  ana  m.j* 
vin  Correél  Ife  j  bonne  thériaque iConferue 
dé  robés  ana  |  vj ,  reduifez,  en  Eau ,  4c  la^ 
quelle  vous  donnerez  vn  ÇuilUer  de 
boucjie  :  elle  meut  les  fueurs,  Pour  le 
Fiel ,  Pr.  Carabe  dijliliez,  en  huile  ,  du-r 
quel  donnerez  demy  fcrupuUc.  Pour 
leCerueau,  Pr.  Corne  de  Licorne  f) 
^^fc.  faites  pculdre  j  la  doze  eft 
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dVne  fcrupule  iufques  à  deux.  Autrç-r 
mentjPr.  Mellodes  {çjui  font  certains  vers 
du  moü  de  May)  f  x.  femence  de  raifort  5  G, 
reduifezj  en  huile  ,  5c  en  donnçz  yne 
4ragme. 

Touchant  la  dietteauftere,  Paracel-  ^ 
felareprouue  tout  à  fait  j  counnae  elle  ^ 
le  àùit  eftre  :  8c  nnn  feulement  en  cel- 
Je-cy, mais  en  toutes  autres  maladies. 

Or  de  furcroilljlefufdit  autheur,def-  lun.i.de  wv 
crk  vne  fublimation  d’ Antimoine, 
qu’il  appelle  (ubLimattone  Chetri ,  aueç 
£au  de  vie  pour  la  curation.  Le  Mer-^- 
cure  précipité  auecl’extraid  d’Ellebô- 
renoirScColocintejfaiét  auèc  Pefprit 
de  vin  y  eft  admirable.  Item  l’extraid 
de  racine  d’ezule,  les  fleurs  de  Beurre 
dAntimoine  8c  fon  Eleéluairejle  Tur- 
bith  minerai  préparé  auec  eau  d’çeuf  8c 
efprit  de  Vitriol  correét ,  Sel  de  Gine- 
fle,efprit  de  Sel, auec  huile  de  Vitriol, 

Sel  dAbfynthe.  De  tous  lefquels  re¬ 
cèdes,  8c  de pluficurs  autres,  nous 
uonnonà  la  préparation  en  noftrç 
^barmacopee  Vulcanique ,  ou  Spageri- 
en  touchant  aiiffi  quelques  vris,au 
b^pirre  fuiuant.  A  noftre  debonnai- 
^eüieu  Pere,Fîls,8c  S.Efprit/oit  hon- 
gloire.  Amen, 
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TROISIESME  FLECHE 
hçjiçvleane, 
er 

La  Préparation  Spageri<jüe  de  pjq, 
fleurs  Médicaments  contre 
fHydropifiei 

Chap.  vu. 

Purgatif  Spécifique^  contre 

Renez  Elebore  noiri 
cueillie  en  fon  temps  deiii 
§  iij,  notez  qu’il  faut  fepa- 

rer  diligemment  fon  efeu- 
mc  vcneneufe  auantî&:  en 
préparât  fa  quint-elfence.  Apres  Colo- 
cime  §  ij.  Faites  extraift  auec  efprit  do 
vinrlequel  efprit  vo’  feparerez  iufqiies 
que  la  matière  demeure  comme  miel* 
Pr.  de  celle  elTencegr.  liij.  Mercure 
précipité  au'cc  huile  de  Soulphre,gr.ij- 
formez  pilulçs>  5c  exhibez  trois  matins 
fuiuans,  ■  ^ 
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Apres ,  prenez  fleurs  de  Soulphre 
trois  fois  fuMimees  aucc  Vitriol,ôc  d’i- 
celles  trois  parts,adiouttez  y  reflence 
de  Crûcus  MAŸtÿ ,  extraire  auec  huile 
de  Vitriol ,  temperé  auec  aflez  bonne 
^antité  d^Eeau  commune  :  laiflez  re- 
poferj&l’extraiâ:  ira  au  fonds  de  par 
foyjiequelfechcrez  àfcu  lent.  De  ces 
deux  poudres  meflees,  vous  donne¬ 
rez  au  patient  le  matin ,  à  midy ,  &  au 
ibir  5  fÇ.  auec  conferue  derofe. 

On  luy  prouoquera  les  fueurs ,  aucc  Q3IÎ  e  me-! 
huile  de  Gayac  redifié  &:  EauTheria^  oïïructcn 
cale,  faifant  quefon  manger  8c  boire  ivfagpdu 
foit  accommodé  à  la  maladie.  C’efl 
pourquoy  fon  manger  doit  cftre  eon- 
uenablement  fec,&:fon  boire  du  vin 
d’Abfynthe  chalibeat  j  préparé  en  la 
façon  qui  fuit. 

Maniéré  âe  faite  le  Itin  Chaliheat. 

Prenez  limaturc  d’ Acier  préparé  aucç 
le  Soulphre  fe  fi. mettez  au  corps  d’vn 
petit  alembic ,  y  adiouftant  racine  d’E- 
îingion,deFeugere,deValeriane,Scr- 
pentaire  grande ,  efcorce  de  Câprier, 

Santal, Çitrin|  fi. Coçal rouge, 
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^Perles  enpoudrcSvj.raclurede  cor¬ 
ne  de  Cetf  3c  dluoire,  ana  §  j .  Cethe- 
rac ,  fleurs  de  Genefte ,  Epithiiue,  ani 
p.j.  Gamedreos ,  6c  Camepiteos  j  ana 
p.ij. Catielle, Macis ,  Giuôil'es,aria5iij. 
ntette2;  par  defliis  du  meilleur  yin  blâc 
que  pourrez  trouuer  deux  pintes ,  qui  l 
font  enuiron Ib  vj.  fucre  Candy  |  vUj .  j 
couurez  le  vaiffeau  aueç  vn  papier  feu.  | 
lement ,  8c  laiflez  macérer  le  tout  au 
froid»  hui£b  iours  durant,  en  le  remuant 
tres-bien  deux  fois  le  iouriaffaudir  foie 
6c  matin, auec  vue  fpatule  de  bois  tou- 
libeat  ,&ia  tçneufue.Etlors  que  vous  verrez  qu’b 
manière  celle  rouflîraSc  fera  teiuéte ,  çe  fera  vij 
e«v  cr.  fera  aflez  imprégné 

de  la  teiné^r  e  du  mars .  Alors  palfez 
ce  vin  dans  la  m^-uche  d’Hippocras, 

I  &  le  gardez  dans  des  fioles  bien  bou- 

cheestoù il fe preferuera  longuement. 

Il  eftfingulier  contre  toutes  Cache- 
xiesjHydropificsspafles^ouleurs ,  cn- 
flures,opilatiôs  8c  durtez,tant  du  foyc 
que  delà  ratc.Il  en  faut  donner  pour 
i  I#  commencement  vne  feule  cuille¬ 

rée.  pour  y  accouftumer  reftomach; 
d  autant  qu’il  pourroit  prouoquex  ,  ^ 
d’aucunes  perfonnes ,  vne  naufee  ou. 
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Icger  vomiiîemcnt  :  puis  faudra  aug¬ 
menter  la  dozc  peu  à  peu  iufques  à 
trois  cuillerées  j  eonrinuant  plufieurs 
matins. 

Gr  s’en  voulant  feruir  feulement 
pour  lesHydropiqueSjil  faudra  au  lie\i 
de  vin  blancjprendrc  du  vin  d’Abfyn- 
the:  duquel  ie  tiens  quVn  chacifn  èn 
fpit  la  façon. 

Eîeîluaire  â'Anùmoim^ 

Pt. verre  d’Antinloine  préparé  ^  le  So¬ 
leil  &  la  Lune  eftat  in  A  ijuarim ,  ou  aux 
PoifTonsjpuluerifez-le  fubtdcment,  8c 
mettez  delTus  vinaigre,  diftilé  -,  puis!® 
verferez  par  inclination,  ou  ferez  eua- 
porer  à  feu  de  cendres ,  iufques  à  fîcci^ 
te  de  la  matière,  qui  fera  blanche. 

Prenez  de  cefte  matière  puluerifcè 
lij-  autant  de  bonne  Theriaque;  noix 
tnufeade ,  Maftich ,  çfcorcc  d’Orangé 
en  poudre ,  Coral  rouge  préparé,  anj| 
3/)*  Gerofle,fcmcncedeFcnoüil,  Co¬ 
riandre  pr-eparé,ana  |  ij .  pulucrifez-le 
très- bien  enfcmble,lcur  dônant  corps 
la  gel  ce  de  Coings  tant  qu’il  fera 
*^cceiraircàfairela  mafic:  de  laquelle 


itl  iJ Hydre  Morkfiq,  ekterminU 
formerez  pilules  de  la  grolTeur  d’va 
poisi 

rSualrc  operation  cft  admirable  en  U 

d’Antiraoi-  pefte,  ficurc  quarte, Hydropilie, aux 
longues  &:  confirmées  maladies, aux 
fieures  putrides  &c  diuturnes,enlaCa- 
cocliimie,melancholic,folie  j  délire:  & 
aux  fymptomes  du  venin; 

La  doze  eft,d  vne  pilule  aux  debilesi 
auxforts  ScpuilTants  deux. 

Or f étable  des  Phiiofofhei 

Méfiez  Cinabre  Minerai  auée  Anti- 
jiioine,parties  efgales?  tirez-en  le  ré¬ 
gulé, duquel  vous  tirerez  le  Mercure* 
que  fublimcrez  par  fept  fois  auec  les 
efprits  de  Vitriol  incorporez  auec  le 
Sel  fixe  Soulphrcux&;  Balfamiqùede 
nature ,  puis  le  difToluez  auec  efprit  de 
vin  alcalife ,  par  vn  mois  Philofoplûqj 
en  fient  de  Gheual ,  ou  au  MB*  Apres 
prenez  Or  de  ducat ,  paflez-le  trois 
rois  par  l’Antimoine,  &  faites  amalga¬ 
me  d  vne  part  de  Sol  auec  3.  de  Met' 

cure  :  Mettez  eefte  amalgame daôsvn 
alembic  auec  refprit  de  vin  tartarife 
qui  le  couure  fix  doigtJifaites  difti^®* 
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jjar  trois  fois  à  feu  graduéalayant  pre- 
xnieremcntlaifTé  vnmois  en  digeftiôn 
au  Bain  Marie ,  ou  au  fient  de  cheual: 
vous  verrez  riuiile,GU  Soulphrc  deSo- 
leil, nager  par  delfus ,  ôe’audefibuslé 
Mercure  blanc  comme  Criftal,  vn  peu 
gluants  Séparez  leSoulphred’âüec  fon 
Mercure,  puis  faites  circuler  Tvn^ 
l'autre  à  part  par  hui6t  iours  au vaifleau 
d’Hermes,  chacun  aucc  l’cfprit  de  vin* 
commedefîus,  Celafaiâ:,  faites  eua- 
porcr  l’humidité ,  purs  les  mettez  tous 
deuxenfemble,  8c  les  faites  fublimct 
par  voye  philofophique  en  Athanor; 
iufques  au  tôijge  comme  fang ,  8c  gar¬ 
dez  à  IVfage* 

Qui  cft  à  toutes  maladies  du  Corps 
humain, telles  qu  elles  foient,auec  vé¬ 
hicule  conuenable  :  preferuede  mala¬ 
die, maintient  en  icunefle,  8c  fantc  pri^ 
ftine. 

^àurACœilfenitrant  i  comme  Udù 
Lineee, 

N oflre  terre f  eut  vtir  ^  fMuu  tanteele* 
%rte. 
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Elmrjfiu^^rimum  ensjel'or  Minenît 
di^  Antimoine, 

Nota  bene  Et  viqila. 

Tir^z  îc  Régulé  dcrAntimpiçie  (ie 
fuppofe  cjü’eri  fçauez  la  faço  )  &  ieeluy 
pulueriré  mettez  en  yailTeau  de  verre 
auec  la  qUint-elTencetairtarifée  qjuifur- 
pajlTe  de  deux  doigts  :  Jutez  le  bien  & 
mettez  au  fien  de  Cbeual  par  vn  mois 
Philofcphique',  à  la,fiu  duquel  trou- 
uerez  au  foiids  des  petites  perles  que 
ysouîs  gardereZiOubièn  prenez  le  lai^l 
virginal  (duquel  la  préparation  efl:,  cy 
apres  deferite.  Corne  au0i  de  la  quint- 
i^ence  >  melte  en  deux  parti; auec 
parts  de*  Régule  ,  mettez  dans  vn 
aJfambicdev^reauèela  quintedence 
târtaiiféCyqmfurpafrent  de  4.  doigjSj 
mettez  au  fien  de  Cheual ,  où  à  la,  va¬ 
peur  du  bain,par  vn  mois  Philofophi- 
que;&au  fons  vous  troUuerez  desCrb 
uaux  blancs  comme  la  neige  :  Jefquels 
bien  fcichez,mettez  dans  J’œuf 
queau  trepied  des  Philofophes  à  feu 
de  lampe,  par  3.  mois.  Apres  tirez  le 
SoulphredorcDiaphoretique  des  fe- 
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fccsreftées  quant  le.  :E.c^ia)k 

en  cccte&çÔ.  Pienez  les&fcesidu  Rê- 
gvde:  d’Açtâ!noin.c  /&:  xiflfai^es  tvuje 

Icxiüc-/  pax  digçûionaïU'  ebiiiiîîGaa , 

que  coulerez  chand  émeut,  àrtcaucr&iê 
papier  jris  j ^puis  adj  ou^z  à  lepflci  léf- 
xiuc  duyinaigrc  diliiJiéÿ&yrj.us*vi€Ei2ez 
peu  â  peudefeendreau  fotidslçGrjp- 
cus:deparez  k  kxiuepari'ûçlmatioh, 

&  ‘par  reïtereés  ablutions 4  dulcifiez j 
feimez ,  Segardez.  C’eftynfudoDiifaq 
admirable  j  qUi  purifie  immieillade-  Notez  fc* 
lusntbkn  le  fang  ,i&:eibtres-vtileà'la 
Lepre^  efte,  Verok^:H.)^dropifié  Bc 
.aittllôsinaladiesTres-diiEciles,  '  ro 
^iApreîs  Verfez  Tur  ceGroGus-ou  Sou- 
pfirside  kdiqueur  cmpreiute  de  l’afne 
dùJWîi'oiidé.fdefcrite  cy-apres')  qu-eÜé 
furpaffede 4.  do^tSilstkifiàn^ quinqc 
kuts  en  digeftiori,  iufqkesdcantqnljd- 
feibit  ï’ain^^  puis  yeïfetipar  inclina- 
tioii&:  entremettez  d  autre,  continolt 
iüfques  qu’elle  ne  Colore  plus:  qüûy 
kia  mettez  à' euaporer,  ^  ce  qui  de- 
kcttreraau  fonds,  bien fee ,'metciiez 
dâns^I’eeuf  au  trépied  des  Philofoplies> 
ikr  5 .  mois  à  feU  de  lampe ,' «c  en  voUH: 

^nt  vfer  j  nreflez  en'tfgales.  paiœiieÿ 


zz6  tÜlyâremorhtficj,  minée 
aucc  noftre  régulé  preparcj&  ilfe  rcn. 
drâ  au  mcrmeinftâc  en  Jbuille  fi  jaune, 
qu’ilny  à  iOrjde  ducat  qui  la  furpalTc: 
nottez  qufil  ne  fera  pas  x:ela>  fi  toutes 
les  cir conftances  n’y  font  bien  obfcr- 
tréesv  que  fivious  le  nie£lez< Pbyfiqnc- 
ment  aueele  Baulme  vniuerfel  aquati- 
f  dèfaîpc  en  cet  ;œuikc  )  &ramc 
de  l'Or  y  les  mettant  par  4 .  mois, en 
jAtbMor  \  àOhaleur  de  Fiebure  y  .•,yom 
;a'Ér.cz  vh  remede  cotre  lequel  aucune 
;  *  :  nialadiequelleéllefDitîp  ne  pourra  rc- 

’  ^fifler.  Ne  vou^amufezpaSj Souffleurs, 
:l  defpendre  vdftre  bien  >  croyât  qu’  en 
^duischa-  ce  lieu  je  vous  i  enfeigne.  autre 'cbofe} 
titafeic.  voüs-vous  abuferezl  ^  fi  n  y  auoît-quc 
•Moyfe  qui  parloit  à  i Dieiii}  toutestfoû 
-Dieu  oftoit  quelques' fdys  de  feai  Ef* 
prit  pour  én^aillfr  a  fes  freresi  Oon- 
tentez  vous  de  là  lyledecinaler,:  pc“ 
ont  la  trarifmutatoirs^lej^uéls  nê'l’en- 

feigneront  : jamais  clairement  àyer- 
vfonne  qui  viue’.  :  ")  -î  3 !  i  » 

.  L  Mais  diro^  quelques  vns,  c’eft  d’An* 
•  tinioine  dequoy  vous  vous  feruez,q^ 

^tc  clEvncxeèi'ablcpoifonîouy  côniel’o^ 

pSorSc  le  vend  î  mais  fçaehez  y  ennemis  de  b 

r  Aattmdi-.  nature  que  hmenu  redn^um  in  arc0f^* 
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non  e(i  venenum ,  jed  prafians  medmitai 
c’eft  à  dire  réduit  en  fon  premier,  prin- 
à^t^vifpecijiu^ô  fibidtjtmàta,  _ 

Or  eft-il  fiexcellent,quc  iamais  l’ef- 
prit  de  rbomme  fi  fubtil  &  épuré  ait  il.,  .  ' 
efté,nafçcu  ny  peu  inuenter,  ny  ef- 
cruter  en  la  nature  chofe  meilleure  à 
purger  rOr,  le  d^lpurer  de  toutes 
fesimpuretez  que  le  Plomb  des  Philo- 
fophes(iedy  l’Antimoine, aux  igno-phcs,qu’cft- 
rans)d’oiil’onpeut  coliigerqu’il  ny  a"‘ 
rien  de  meilleur  pour  l’homme,  ne  qui  i 

luy  puifle  plus  proffiter ,  pourueu  qu’il 
foit  bien  préparé  :  Car  toutainfi  que  le 
Soleil  eft  entre  les  Eftoiles ,  &:  l’Onen- 
treles  Mctauxjde  mefme  l’home  tient 
le  premier  lieu  entre  les  animaux.  Or 
ieveüx  dire  auec  Paraçelfe,  que  tout 
ainfi  que  l’Antimoine  purge  l’Or  tota-  *  , 
lemêt,  Se  côfumme  les  autres  Métaux,  nebîçn^rc- 
de  mefme  il  purge  l’homme ,  ainli  que  parcpmgc 
nous  auonsja  dit ,  fans  defcharger  le 
Ventrejmais  celafe  fait  par  purgations  peifeaioa 
radicales ,  qui  defracinent  fpirituelle- 
nient  tout  es  fuperfluitez.  Cecyeftvn 
fecret  tres-rexcellent  Sc  admirable: 
dont  ce  que  Raymond  Lulle  en  a  ia* 
naais  dit  de  plus  exprès ,  a  efté,y^r/  la 
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fin  de l’Epiftre  A  c  curtatoire  en  ces  tet' 

,  mt^^^'.UxpIumbomgrotxtrAhmroki 

^cditRay.  Mlofofhùrumaurei  colorü,  vel^uafi:^ 
m  ond  lüiïejiidit  ifi^d  in  mùndô  mifeerttius  e9  tfi.  H 
l’àîpcllc  auffi'fon  Yin ,  duquel  il  en  tire 
rdphes.  vneEâü  de  Yiejpuis  vn  phlegme,  &  au 

fonds  réfide  vn  huile  tres-precieufe 

qui  dilTout  l’Or.  Quelques  vns  ont 
creu ,  Yoirc  plufreurs ,  que  c’eftoit  le 
Saturne ,  ie  'dy  le  Plomb ,  méus  à  cela, 
parce  que  Geber  dit ,  que  le  Plomb  a 
vne  tres-grànde  affinité  auec  l’Or,  en 
ces  termes  :  G»m  qu&conaenit  in  furdin- 
te^  pondéré  &  imputYefiihilitâfe^t  Ripleî 
cnfe's  douzeportes,quandildit. 
oleutn  extfahitftr  inde  coloris  Mtei , 

A  ut  huic  fmik ,  ex  nofiro  fubtili  ruho 
plumhci 

^od  Raymundfis  dicébat  ,  cum  efi 

M^bto  mâgù  qulm  aUro  e^e  in  précis. 
Nam  enm  propter  feneêiutem  •vicim 
,  ejfet  mont  y 

Ex  eofecit  aurum  potabilcy 
^od  iilü  rèuiuificauh  yVt  videripottft> 
f  BoctftiÜudotéum^  é^isegetabiU  men- 
ftruumyé‘c. 

Geft  WeprecieHfediflbutl’Or,  aiofi 
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que  nous  auons  die ,  Sc  eft  adrairable  es 
playesjviceres,  cancers ,  noli-me-taa- 
gere  j  lepres  ,  Gfc£oüellcs  ,epilepfles, 
Hydropifies ,  podagres ,  verqUes^  pe- 
toutes  autres  fortes  de  maîa- 
dies, tant  internes  qu'externèsjcar  elle 
tient  mefme  lieu  d’ Or  potable;  il  eA  de 
couleur  de  Hyacinthe,6c odorat  com¬ 
me  celuyd’afpic.  Quat;  à  no  ArePlomb 
on  s’eft  trompé  de  croire,  qu’encore 
bien  queG.eber  ait  die  qii’il  y  a  y  ne  gra¬ 
de  conuenace  auec  l’0%tant  en  fa  fuï~  , 
dité,  qu’au  poids  imputrefcibilité, 
queneantmoins  cen’eftpas  du  Plomb 
qu  il  entend.  Defabufez-^yous  donc, 
panures  Laebrimiftes  Saturnien.s  ,  ^ 
aprenez  à  çognoiilre  le  vraÿ  Pldmb. 
des  Philofoplies, 

J^int-ejfence  tàrtarifee. 

Prenez  les  croulons  argêtins  du  Tar¬ 
tre  de  Mont-pellier  (  préparez  en  la 
façon  qu’il  eft  dit  en  mon  traiâê  de  F e~ 
fans  fuer^  fons  tenir  çhamhre)xfxt\-; 
tez-les  envne  cornu  ë  à  cul  defcouuert, 
ai  eu  gradué;&:  par  le  bec  de  la  cornue 
lortiraçômevn  petit  ruilTeau  de  laici:, 
P  iij  ■ 


jFaçpn  (Je 
feifelçSei 
dpTaj;cre. 
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lequel  fe  refoudra  en  huile  dedans  le 
recipiant:  repaffez-le  vne  fois  ou  deux 
fur  du  Sel  de  Tartre:  quifefait  calci¬ 
nant  du  Tartre  dans  va  pot  de  terre 
non  plombé  en  feu  de  reuerberarion, 
puis  le  difloluez  auec  l’eau  chaude ,  fil- 
trez-le,&:  congelez  ;  il  vous  reftera  vn 
Sçl  blanc  qui  fe  refoudra  en  liqueur 
dé  foy  à  1  humide.  Du  fable  qui  vous 
eft'  f efté  en  la  préparation  des  crou- 
ftons  argentins,  éftant  deffechéjfe  dif- 
foiit  dans  le  vinaigre  diftilé:  quknd  il 
n  en  voudra  plus  prendre,  lauez  ce  qui  j 

reftera  auec  de  Teau  commune,  puis  le  1 
deftechez  lentement.  Et  l’ayant  mis  en 
vne  cornue  a  àftez  bonne  exprelTion 
de  feu, le  gradu.int  par  les  menus ,  s’en 
extraira  vn  huile  odorante  corne  d’Af^ 
pic ,  iVn  des  fecrets  de  Lulle:  &c  qui  eft 
vne  des  principales  clefs  &:  entrées 
aux;  diftolutions  métalliques . 

equant  au  vinaigre  apres  que  le  clair 
en  aura  efté  diftilé  ,  &  que  les  fumees 
blanches  commenceront  à  paroiftre, 
qui  eft  fçn  oleaginité  aduftible ,  met¬ 
tez  les  fefees  qui  en  refterônt  (  mais  il 
en  faut  auoir  quantité) en  vne  caue ,  oU 
antre  lieu  frais  ;  &  en  cinq  ou  fix  iontS 
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syprocreerot  des  petites  pierres  Crir  vinaigre. 

ftalinef^  'feparez^es  de  leurs  refiècn- 
cés,par  des  ablutions  d  eau  cômmunei. 

&  les  defleciiez.  'ïirez^enriiuile  par  la 
cornu  ëjpuis  mellez  ces  crois  huiles,  cn-t 
femble  y  mettez  dans  viiralenibic  bien, 
couuerr  par  quinze  iours  aù  üenr  de 
Cheu^l’*,  piiisie  mettez  au  bain'  MariCi 
adaptant  ion:  cappiceau  en  diftill^tez-la 
quint-  elTen ce ,  qui  fera  blâchc très- 
candide, elle  celTant,  ceirezaulTilef  feu; 

l  iqueur  de  l*  Ame  du  mande  y  extrâiâiède 
U  fremiere  matière. 

T  irez  IcS  el  de  la  terre  vierge(cogneüe  ^ '”3  !f' 

aux  Philofophes)  tant  le  fixe  que  Içvô-  ticrc  des 
iatil  (8c  ce  parle  moyen  que  inn  tire  le 
Safpetre  commun^tifezPeau  ac  l’huile  ^ 
d’iceluy  par  le  Bain,  lequel  cohoberez 
par ,  delTus  ces  fefees  ,  iufques  qu’ils  ! 

ayent  enleué  leur  Sel  :  gardez  cela  en 
-vadTcàu  bien' clos  comme  vn  threfor 
prèci'eux.  C’eft  la  liqueur  de  refprit 
vniuerfel  congelé  en  la  Sphere du  glo¬ 
be  de  Saturnei  tant  par  les  Rayons  du 
Soleil  GeîeRe,  qüe  fouRçrrain  &:cécEi- 
'qt'e.Iceliiy  meûé  en  çfgalesparcs.au.ec 
P  iii| 


Nota  5* 


2,31  L*Hy dre  Morhtfîq.  exterminée 

S  èl  Ammoniïtc ,  tiiré  de  la  Rofec  du 
mois  de  May  ,  tire  pjir  vne  façon  eC, 
mcmeillable  l’ame  de  l’Or  ,  pour  le 
produire  en  qualité  v;egetatiue:  dont  la 
P  f  ocedure  eÛ  co mnie  s’enfuit  ;  me  pé¬ 
nétrera  quipjourra. 

t^ren€zlefeulmenftruel  extraiades 
efptits  Balfamiques  du  Sél  &  du  Sotb 
pnre  de  naturesqui  eft  caché  dans  l’im- 
menfe  cahos  4'cdrporifiez-ies  aueç  le 
Sel -Amiuoiiiac  tiré  du  menftruel  cele- 
|i:e,6çilTerit  blanc  conune  la  neige. 

Le  Sel  Anamoniac retire  auec  le  k- 
fl  on  à  trou  pointes,  lequel  ie  figure  en 
rno  ^'eni  «f£;f«w,e’eftàdireparfepara- 
tiondêfoa  corps,  efprit  &:  ame ,  ietant 
les  fefces  :  puis  on  ioinéb  ces  trois  en-r 
femhle  j  Str^^eommencc  t’on  l’opera¬ 
tion  ,  reït étant  ainfi* par  fept  fo is  :  que 
Vils  ne  font  totalement  congelez  en  - 
corps  fpiritualifé,le  Bam  les  acheuera, 
•Cefte  fubftance  adminiftree  methodi- 
-qrïêment, guérit  auec  Vne  facilité  indi¬ 
cible  toutes  fortes  de  maladies  quelles 
ellésfoieht, 

ToucHant  aux  efprits  ils  fe  retirent 
par  fublitiiation  du  Sel  Soulphreux  de 
nauire  volatil ,  lefquels  on  corpoiifie 
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les  rep^iflant  fur  le  Sel  Soulphreux  de 
nature  fixe  i  lefquels  fublimez  on  lc$ 
mefle  comme  defius.  Que  fi  oh  mefléâ 
ceftefubfiance ,  l’Or,  pour  en  tirer  fon 
ame,8<:  la  pafier  par  les  degrez  .de  natu¬ 
re  àfeu  de  lampe ,  les  faifant  congeler 
,8£fixer,puisredifibudre  cnfermentât,  Notez  l'a-, 
apres  congeler  &  fixer  j continuant  ce- 
laduatre  ou  dnq  fois  on  l’augmentera 
ànnfiny  :  mais  c’eftpour  la  Médecine 
feulement.  Notez  que  ce  que  i’apelle 
icy  fubftance  du  menftruel  celcfte,  efi; 
ceque  i’ay  apelé  cy^  deflusBaulme  vni- 
uerfel  aquatique  :  qui  fe  tire  du  ventre 
d’Aries/uiuant  le  Cofmopolite(vraye 
lumière  de  noftrè  âge)  Ox. ‘venter  Àrk-  Nota/urle 
font  les  Pleyades,lcfqucllesfele- 
uenttous  les  matins  au  mois  de  May, , 
le  Soleil  eftant  en  fon  exaltation  aueç 
SatumeiSciceluy  mois^fTc  fe  leuent 
auf6ir,&c.'  Çequiameuvndofle  de 
noftre  France ,  dire  fur  la  fecôde  men- 
fion  de  la  Lune, que  venter  Arietà^  fert, 
*^inuenïeà9sthefauro$,'^x  Gontinânt  en 
la  troifiefme  menfion  il  dit  des  Pleya- 
des  quejopf-ni’ftsf  alchimü frçdefi^ 
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Lai  fi  Virginal 

Pjrencz  Argent  vif  fuWimé ,  mettez-Iç 
dans  vn  vaifTeau  de  vérre  qui  foit  bien 
large  &  grand ,  mettez  iceluy  au  four 
des  Philofophes  (  figuré  en  mon  Smé 
CÆnetâe  PhiLfiphte)ï£oi delampC,6C 
ce  par  huiét  iours  naturels, &  là  refprit 
fe  calcinera  en  eftuue  chaude.&  feche: 
Apres  oftez-le, 8c  le  broyez  bien  furie 
iiiarbrcjiufques  à  ce  qu’il  foit  impalpa¬ 
ble:  Cela  fait  mettez  la  matière  dans 
vn  Alembic  de  verre,  8c  iceluy  àlava- 
pêur  du  Bain  Marie  ,’iufques  qu’elle 
foit  conuertie  en  Eau  :  puis  plongé?-le 
dans  le  Bain  ,.Sc  voftre  Latfi.de  '\urge 
"secret  <îes  Biftillcra  peu  à  peu  tres-elair,  ôctres- 
fiîcrcrs  en  la  Candide.  C’éft  la  quint-effence  duMer^ 
Mcÿaiiquc.  Vitriol  meflez  enfemble  s  qui 

contient  en  foy  les  fecrecs  des  fecrets, 
quand  on  raioin£ï:e  i.  part  auec  4-t  de 
leuain,  8c  laiifee  au  mefme  feu  Sc  four¬ 
neau  in  fques  à  perfe^fion  i  8c.  ce  dans 

vn  vaifleau  clos  Hermétiquement. 
Nasa,  Or  noftre  feu  en  noftre  fourneau, 

confiée  au  poids  8c  mefure  de  la  digC" 
fti 3 1  des  chofes.  volatiles  :  c’eft  pour- 
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cjuoy  il  le  doit  jiiporcer  aüec  la  main 
fans  dommage.  Icy  l’oreille  ,  vrays 
Chymiques,enfans  de  la  Science  :  fça- 
chez  en  toute  vérité  que  noftre  laiél: 
virginal,  fe  tire  des  mammelies  de ho- 
ftre  mere  vniucrfelle, duquel  eft  nour- 
ry  noltre  Vierge  immaculée  ,  noftré 
benice  Terre  :  dans  laquelle  fe  feme  le 
pur  grain.  La  préparation  de  laquelle 
fetreuue  alTeurémét  dans  ceftœuureî 
relie  qu’on  la  fçache  comprendre. 

Pour  fdire  U  Cerafe  du  plomh  ,  te  dy  le 
Phmhâes  Vhilafô^hes^l* Amimoinn 
propre  pour  la  parfaite  curâüen 
de  PHpdroppjHet&c, 

Prenez. Régulé d’ Antimoine,  quifoit 
tres-candide,  |j.  Sel  nitre  purifié  ou 
r  afiné  en  clairs  iapilles  5  iij  .puluerifcz 
les  enfemble,ôc  icelle  pou  dre  mettez 
en  vneoullebienyitree  ,  fur  ies  char¬ 
bons  ardents  fouÉant  peu  à  peu  ,iuf- 
ques  àtant  quele  Salpêtre  reçoiueli- 
quefaétion  ,  &  qu’il  ait  communiqué 
fonSoulphre  intrinfequement  dans  le 
P^egule:  ellant  bien  brûliez  enfemblc 
Vous  verrez  voftre  matière  fe  faire 
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comme  laid.  Qucli  le  Soulphre  s  en. 
flammoit ,  ce  qui  arriue  rouuent  ca vn 
moment, faut  ketter  promptement  vo- 
lire  matière  toute  chaude  dans  vn  au¬ 
tre  vaifleau ,  où  il  y  aura  demy  liure  i 
d’Eau  de  pluy  e,ou  quelque  peu  dauati. 
rage.  R  emuez  cefte  matière  iufques 
qu’elle  foit  froide ,  lailTez  repofer ,  èc 
alors  voftre  poudre  ira  au  fonds  ;  ver- 
lez  l'Eau  par  inclination,  8c  la  gardez 
pour  la  curation  des  vlçeres  inueterez, 
aux  fcabies ,  ver  oies,  8c  autres  puftu-  ' 
les  malignes:  Comme  auflfi  en  l’Hy- 
dropifie  donné  auec  véhiculé  conue-  | 
nable.  Sa  dozeSç  vertus  fç  verront  en 
mon  Bonqaet  chjmique ,  comme  aulTi 
twmz  Pharmacopée  ^p4^rr/y//r,bien que 
j’en  parle  en  mon  TratêHé  de  la  FeroUÿ 
Or  à  celle  hn  d’ofter  la  Cerufe  d’auec 
le  Regule,qui  ne  fera  pas  tout  à  fait  dif 
foutdl  faut  verfer  par  deifus  beaucoup 
d’Eau ,  remuant  iufques  que  la  Cerufe 
iok  diffoute  dans  icelle ,  apres  verfer 
icelle  Eau  par  inclination ,  continuant 
parplulieurs  fois,  iufques  que  tout  le 
R'egule  foitfeparé,  lequel  vous  garde^ 
mz  ^vne autre  fois,  pour  faire lainef: 

me  chofe:  Lauez  celle  poudreùufquQs 
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que  l’Eau  en  fotte  iiifdpid€,puis  faites 
la  fecher  ,  laquelle  poudre  ou  Cerufe 
fera  blanche  comme  amidon* 

D’autant  qu’on  fe  pourroit  tromper 
à  la  Cerufe,  de  laquelle  nous  tirons 
ailleurs  en  ceft  ccuure  noftre  Eau  de 
vie,ainli  qu’on  fe  trompe  au  Plonibj 
(car  les  Phiio{opheSquand  ils  parlent 
du  Plomb, entddent  du  leur,  nô  du  c6- 
mun  5  bien  que  ceftuy-cy  ait  de  gran¬ 
des  &  admirables  praprietez  au  def- 
faut  de  celuy-là.  )  Nous  auons  creu 
qu’cn  donnant  lafàçom  de  larprep^ircr) 
la  mariffeftant  au  public,  qu’accompli¬ 
rions  noftre  delFein  au  commencemet 
de  ceft  ochucCt  Icqud  ne  tend  :qu*au 
foulagement  des  affligez  des.  maladies 
tres-pernicieufes:  Letout  afin  d’cnalt;? 
tribucr  la  gloire  à  Dieu.  Auquel-,  Amy 
lefteür  ,  tu  dois  rendre  i^raoes  auec 
ïnoy,dc  tant  de  dons  &c  bénéfices  qu’il 
luy  a  pieu  mifericordieufement  nous 
départir. 


Loüabic 

defleî». 


Trluffs 

Ammoniac  &  Wcilÿ, 
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ana|  j.  difToluez-en  vinaigre  fcillitic, 
lequel  extrairez  par  vn  linge  bien  de- 
lié ,  adiouftez  y  extrait  de  Maftich, 
Benjoin  &:  Myrrhe, f^ic  aüec  Eau  de 
vie,  puis  euaporez  lentement  furies 
cendres  )  iufques  que  la  matière  de¬ 
meure  épailî^  comme  miel,ana  3  iij, 

'  extrait  d’Aloés ,  M^choacam,  &de 
Saffran,ana  1:5  i  15.  exrraiét  d’Alhandal 
9  j.  Sel  d’Abfynthcj  d’iris, de  Sambuc, 
d’Hieblesjde  Rue  and  51;.  Magifterc 
'  de  Tàrtre  ,  dc  Coral,;  8£;de  SaïFrande 
Mârs,ana  9  ij.FaitesPilules  ;  les  incor¬ 
porât  auet  le  Syrop,ouextraiét  d’Ab- 
fynthe,  §£  faites  malTe ,  laquelle  vous 
garderez  en  vnc  peau  d’ Alu  de ,  oinfte 
prcmierenientauec  huile  dAnis  &  de 
Fenoüil.;  On  en  peut  donner  deux  de 
la  groiTeür  d’vn  petit  poisstoutes  les  fe* 
maintes  ;  apres  les  purgations  vniuer- 
felles. 

Entière  curation  H  y àteftft* 

Prenez  racine  d’AfcIcpias  I  ü  faites 
cuire  en  vin  de  Maluoifie  Ib.  ;•  cowlcz> 

&  en  eeftedecoétion, adiouftez  teintu¬ 
re  de  Sol,de  Coral ,  Perles ,  Sc  cflcnee 
d’ Antimoine ,  ana.  gr.  màcercz 
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ype  nui6b  fur  les  cendres  chaudes ,  ad- 
iouftez  y  extrai(3;  de  rubarbe ,  fait  auec 
l’efprit  de  tartre  corred,  9j.  huilé  de 
baieS'de  Gerîieurc,  gouiiV;.  eau  aleadi- 
fee  dé  vèronitpiejliij  .faites  potion^  de 
lax|«eüe  il  vfera  trois  bu,iguatrefoisi  .  .. 

Aptes  prenez  Afclepias‘  |  ij.  hiebi|§{ri  tionadmi- 
arthcmif.anahi.ij  .naftur(;e.petit  a(|Uia’ 

fieurs^deiîenujpi^f  d’hipeti+  dropific. 

con,de  fambucjcamomüle,  aha  p.j  f/çr  . 
men  ce  de  raifort ÿ|  .j .  eumin,5  iij ,  fanbc 
de féues  |  j»  fiente  ieche  dAGolünib# 
ife  {?  .deCheure,  I  iiij .  deG  eline,  fj .  <1  .fai¬ 
tes  bouillir  cela  enfemble  auec  vin  rou 
gc  Se  vinaigre  rofat, puis  le  coulez:  fai¬ 
tes  tremper  en  cefte  colature  chaude, 
vn  linge ,  -&  iceluy  mettrés  fur  la  uir 
meur,  tat  qu’aucun  veftige  d’icelie  n’y 
paroifle.  Apres  on  peut  vfer  de  cet  Ekr 
duaire. 

Pr.Saffran  de  Mars  fubtilemcnt  rc-  Elcûuaite  à 
ucrbcré,3  j.f  .Sel  de  Spodij ,  9  iiij.  cx-  cyncfràc 
traiddetouslesSandaux  gij-  extrait' 
des  quatre  fcnicnces  frpides ,  grandes 
&  petites,  ana  .  magiftere  de  coraL 

9  hfuccréjautaîït  qu’il  en  faudra»  fait#* 

Eieihiaire.  .  '  :  : 
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Jiefnede  admirable  centre  VHydropJU^ 

Pr. Huile  de  Sel  ,  telle  quantité  que 
VGudreZjihectez  en  iceluy  tat  de  Heurs 
de  Soulphrequ  il  en  faudra  pour  faire 
pafte,comniepulté:mettez  icelle  dans 
vne  retorte-,  &:  diftillez  l’huile  deeou- 
leur  de  laidlrqui  eil  vn  fouuerain  fecret 
tantfel’Hydropifie,  continuant  d’en 
vfer  quelqü  e  efpace  de  temp  s  .La  doze 
eft  de  quatre  gôutes  àhxQU%>t.-  i  l  i. 

Médicament  purde£HcheH'iIydû^^^^^ 

Pr-Crocus  de  Mâr$,^ongueméntre' 
llerherë>verfe2  delTus  l’efprit  vulgâhc 
devin,  8c  ayant  appliqué  Vnalembic 
aueugle  au  vaifleau  contenant,feparez 
ledit  efp rit, quand  il  fera  rouge,  d’aucc 
des  fefcesi&iléididillez  au  Bain  Man® 
iüfqiies  à  confiftancc  d’huile ,  .Scivous 
:  aurez  vnfouuerain  medicamentipoar 
dcffeicheri’fîyîdropifie ,  J&;  pour  coU' 
Iforter  les  vifeeres.  iFxxutesfGis  ilefta 
-fiOtèr,  qu’d  faut  auprjealablcifLEt'ii^ 
des  remedes  vniuerfels.  Car  e’cft  vnc 
rciglc  tr«s*certaine,  qu’en  la  cure  de 
toutes 
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toufcs  efpeces  d’HydrbpifiCjil  faut  çô- 
jneii^cr  par  les  apéritifs  Cathartiques, 

&  non  dieuretiques.  Carfaifant  autre- 
mentjiju  pourrolf  attirer  quelque  chot 
fe  Vers  les  reiu^  qui  c;^uferpit:de  gran¬ 
des  inco.ip:in3ddit^z  ^fyniptpmesrmais 
il  faut  douant  tout ,  yfer  des  iiiedica,^ 
mens  qui  purgeUt  vnitierfcllement 
(ainfi  que  nous  auons  dit  jCy'-dëirus>) 
entre  lefquels  le  Mercure  de  vie  n’èft 
pas  le  moins  proiEtablé.  La  doze  du¬ 
quel  eft  de  gr.iiij.  ail  conimencementi 
augmentant  peu  à  peu  la  dOze  iüfques 
à  ja.ôc  continuant  a  en  prejidro  quel*- 
quesiours,prihcîpàlemenE  h  le  vent?:^ 
culea  en  cote  quelque  forces^  n  ed 
tout  débilité.  Etieft  ce  ca^  ieet-treppu- 
dre  perd  fa  vertu  vofnitiüe ,  8c  ne  pur¬ 
ge  feulefnet  que  par  le  bas  :  voila  pour- 
quoy  elle  eft  bône  pour  rH'^dropific^ 

Or  touchant  l’hUile  fufdite,on  en  don¬ 
ne  à  vn  HvdropiquefOir  ^  matin 
ou  i!0.  goût  es:  en  la  decoélid  des  gràiits  Scs  autres 
de  Genieure.  Outre  ce  il  arréfte  foù- 
dainement  toute  forte  d’Emprrhagiy, 

^  guetit  paifeftement  lés  Vieilles 
play  CS  &  vlcercs  ,  fi  on  icstèn  fr-oUje 
tous  les  ioiirs  trois;  fois. 

CL 
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PurgMi/foâf  tHyàto^iJie,  ‘ 

Prciiéz  Sublimé  eitadément  dulcifié 
gr.  15.  fleurs  dfe  Beurre  d’ Antimoine 
gr.ij .  extrait  d’ Alhandal  gr.  ) .  incor- 
J)otez  bien  tout  enfcmble ,  &c  en  faites 
Vnc  petite  pilule  ,  l’hurnsâiantaueek 
Syrop  d’ Abfynthe» 

J  ut  rementi  pour  purger  les  humeuis 
CfàpfeSyenl’  Hydropijîei 

Prenez  Màgiftete  de  Tartre  vitriole 
3 J.  Mielrofat  folutif  meflez  cela 
dans  I  ij.  de  Vin  d’Enulà  Gaiiipana ,  ou 
d’Abfynthe  compofé^ 

Préparation  du  Mdgifiere  de 
Tartre 'vitriolé. 

Prenez  Jiiij;  büilc  de  Tartre  fait  par 
refolution  du  Sel, 8e  bien  purifié:  met¬ 
tez  en  vaifleau  capable,  8<::verfezécf' 
fus  goûte  à  goûte  d’efprit  de  vitriol 
tcétifié  Jj.  lors  fe  fera  vn  caillé  tres- 
blanc,  duquel  feparetez  par  euapora- 
tion  l’humidité  furnageante  j  iufquc^  * 
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(  jfechcrefTc  du  Sel ,  fur  lequel  diftillerez 
I  trois  ou  quatre  fois  d  cfprit  de  vin  : 

ainfi  aurez  vn  T artre  blanc  vitriolé  6c  ^ 

I  fixe.  La  dozeeftdc  9f.àvne  a-pour  vertus. 

I  toutes  obftru6lions  ^  pour  la  pierrei 
douleur  néphrétique  ,  jauniffe  ireteri-  ^ 

I  tion  des  mors,nielanchoIic,ficure,dur- 

j  té  de  râtelle  ^ au ec  leur  véhiculé  con- 
ucnable ,  ainfî  que  nous  renfelgUons 
en  noftre  Pharfnfivopee  $pagefi^ue.  Et 
notamment  eft  il  bon  pour  l’Hy  dropi- 
fiCjainfi  que  nous  auons  dit  cy-deffus. 

De  ce  Magiftere  de  Tartre  vitriolé,  Dîgeftif  du 
bnpeut  compofer  vn  digeftif  general 
pour  préparer  les  huttietirs  creu es  6c 
rebelles  à  l’euacuation ,  6c  pour  ofter 
toutes  obftru  étions  }  èh  cefte  façon. 
Diflbluez  §  j .  de  ce  Tartre  vitriolé  das 
ft).“iij .  de  vin  blanc ,  le  faifant  boüillir, 
apres  meflez-le  auec  autant  d'Eau  de 
decoétion  de  Corinthes  6ç  de  Canelle,  vrage. 
ce  qu’il  en  faut:  de  ce  méflahge  dônez 
en  vn  traiél  à  boire  le  riiatin  ,  apres 
auoir  humé  vn  œiif  mollet  j  à  difncr  vU 
autre, 6c  le  troifiefme  fur  le  foir . 
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Th  d^Ahfynth  cmfost  prtfre^  dmrfii 
indaàüs\t^aii>ntltnrfmtmitls  aux 
yifeeresdeiknmriiUn. 

FrCiiÊz  AbCyathe  Romain  bien.  dcCe- 
ché  fa.  iij.  efcorcc  de  Citron  confit, 
riiife en  petites  pièces  §ij.  Conferues 
de  fleurs  de  Gbicorce,Buglofe,  &  Ge- 
nefte,ana  |  ii.fi. Canelle  ScSêtalCitrin, 
en  petites  pièces ,  ana 5  iij. raclure  d’I- 
uoire ,  Sc  de  corne  de  Cerf ,  mifes  en- 
femble  dans  vft  noüct,ana  |  fi.  Mettez 
4e  toutdans  vnepbiolede  verre  capa^ 
blé,  verfant  defliis  dVn  excellent  vin 
blanc  ,  tant  qu’il  fumage  de  fixàfépt 
doigts  :  le  col  du  vaifleau  foit  bien  fer- 
inté:apreslâiflez  macerer  ces  chofesàu 
froid ,  par  dix  ou  douze  iours ,  auant 
qu  en  vfer  :  puis  coulez-le, &:  palTez  ce- 
fte  coulature  par  la  manche  d’Hipo- 
crasjla  dulcifiant  auec  autant  de  fucre 
qu'il  vous  plaira ,  pour  la  rendre  plus 
ag;reable  au  gouft.  La  doze  de  ce  vffî 
fctic?&cn  dVne  OU  deux  cuillerées  au  matin- 

fa  Phatma-  Qu creetan  promet  des  merucillesd’i* 
copec.  celuy. 
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^  Remede  pmr  tHjdropift, 

I  prenez  la  fiente  4’vn  homme  rouf- 

I  feau ,  qui  ait  mangé  trois  mois  durant 
du  pain  fait  de  feigle  8c  de  glanjbien  fe- 
che,  telle  quantité  que  vous  voudrez? 

'  mettez  dedans  vne  cornue ,  8c  diftilez 
iufques  à  fiçeké.  Apres  cela  oftez  la 
tefte  morte  ?  8f  la  puluefifez ,  imbibez 

I  icelle  de  la  liqueur  qu’en  auez  tir  ee  ?  8c 

puis  redifijllezitcpetez  cefte  procedu¬ 
re  ,  iufques  à  tant  que  cognoilfiez  que 
le  volatil  a  enleué  le  fixe,  Paflez  icelle 
par  apres,  par  la  manche  d’Hypocras? 
la  dulcifiant  aUec  Sucre  8c  Cinamo- 
me.La  doze  eft  de  ^  ij  .au  matin  à  jeun, 
par  quinze  iours ,  guérit  aficurément 
les  Hydropiques.  On  en  peut  aufli  oin¬ 
dre  la  partie  affeétee.  Elle  a  bien  d^au- 
tres  vertus  admirables  :  Içfquelles  fe 
verront  çn  mon  Bouquet  Chymïque ,  8c 
^b^rmacopee  Spagerique^ 

Mercure  de  vie  admirable  contre 
•  C  H ydropifie^ 

j  Prenez  la  Magnefie  Eftoilce  impre- 

L _  a  ii) 


Sadoxç.* 
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gnee  du  mars, Mer  cure  lublimé ,  en  U 
fapnquci’enfeignecn  ma  Pharm4Co^ 
pee  vttlcAntcj»i  ou  Spa^mque  ^  anafc.f?. 
pulucrifez  le  tres-bien ,  puis  mis  dans 
vne  cornu  c,en  laquelle  y  aura  vn  reci- 
piant  adaptéjà  deriiy  plein  d’Eau  d’ Ab- 
fynthe  alcalifee  j  puis  poufTez  le  feu 
peu  à  peu,  comme  qui  voudroit  extrai¬ 
re  l’huile  de  vitriol,  8c  vous  trpiiuercz 
au  fonds  du  récipient ,  vne  poudre 
blanche  :  laquelle  dulcifiee  auec  les 
Eaux  cpnuenables  ,  doit  eftre  fcchec 
^  Sc  gardee  à  l’vfage.  Eftant  dopnee  au 
prtus.  *  poids  de  fîx  à  hui6fc  gr.  purge  parfaitc- 
met  toutes  les  Eaux  desHydropiques, 
par  dclTus  tout  autre  médicament  mi- 
îicral,hormis  l’Argent  purgatif: lequel 
cftvn  vray  Spécifique  en  l’Hydropi- 
fie.  Lerefte  fe  verra  au  liure  cy-delfus 
promis, 

Seertt  Spécifique, 

prenez  fleur^  de  Soulphre  3j.  Myt- 

.rhe  9  ij  .racine  d’Angelique,Zedoaire!( 

Vna  5  6.  Spec  Diambre  aij.  Magiftere 
^  Coral  3  (î.  Sel  d’Abfynthe  &  Tar¬ 
tre  ana  9  ij.  faites  poudre.  Ladozede 
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Jaquelle  cft dçj  Ç.à  5  j.au)ec vin  d’Ab- 
fynthe, 

*^urhuh  Minerait 

prenez  ykriolçjilciné  Philofopiiiquç^ 
mentjincorporez  vn  peu  d’iceluy  aueç 
,  ib.  j.  de-Jylerçurç  crud,  fublimez  en  vn 
patres ,  I  feu  de  fiiblim^don.  Apres 
prenez  ce  fublimé  >  Sc  l’incorporez 
auec  Alun  cqlciné  Pbilofophiquemet, 
&  refub,lin\ez:tie|eementjaueç  Croyç 
de  Byiançon  çalcinec  ,  &  reftïblimeïJ: 
quartement ,  a^eç  Safltan  de  Mars  j  5c 
Sel  commun  préparé  :  Alors  vous  au¬ 
rez  voftre  Sublimé  bienfait. 

Apres  jprenez  vinaigre  diftiilc  ^.ii-d- 
flegme  dVVlun  Ib.i.fl.  Cbaiix  de  coque 
d’œuf  |vj.  diftilez  le  tout  enfemble 
iufquQsà  çt  q^i’il  n  en  forte  pl\is  d’ef- 
prk-s.  Apfes,  prenez  de  çefte  liqueur 
ft.iij.  Mercure  préparé  comme  cy- 
defliis  tb.  j-mellez-les  bien  enfemble  5c 
les  diftillez  iiifques  ^  trois  fois  par  l’a- 
lembic ,  en  reuerfant  tpufiours  l’E^iu 
deflus  le  marc  :  &  à  la  qmatriefme  fois 
îirez  en  toute  la  liqueur ,  6c  vous  trou- 
fberez  la  poudre  au  fonds  du  vaif- 
If^Vb  laquelle  pulueriferezfur  Icmar' 


^efte  pré¬ 
paration 
pcrfedlion- 
ne  à  l’infiny 
les  vertus 
ÿul^crcure. 
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bre,8cdiftiHerez  «icore  trois  fois  auec 
l’Ean  precedente;  Et  finalement  ferez 
circuler  le  M^^^^ure  ,  ainfi  précipité 
aucc  r  Alcool  4e  vin  Tefpace  de  vingt- 
quatre  heures;pnîs  ferez  eviaporerl’ef 
prit  de  vin  alcalifé,afinquefon  Sel  de¬ 
meure  auec  le  Mercure,^ puis  y  en.  re¬ 
mettrez  d’autre, que  ferez  exaler  com^ 
meleprenaier.  Et  lors  qu’aurez  réité¬ 
ré  cela  quatre  ou  cinq  fois ,  vous  aurez 
paracheué  la  vraye  préparation  du 
Mercure;  lequel  eftant  ainfi  bien  pré¬ 
paré, eft  4  vn  prix  irtefiiniable  à  la  cure 
d’Hydropifie. 

Z.es  CorAlins  de  PAracelfç  »  ou  Uenuu 
corrigé  au  rouge, non  corrofif. 

Préparez  premièrement  du  Mercure 
par  vnelexiue  faite  de  Chaux  viue ,  & 
cendres  ciauelees,fix  ou  fcpt  fois,  puis 
|e  lauez  auec  Sel  5c  vinaigre,  tant  de 
fois  qu’il  acquière  vne  coulèur  cejefte, 
^  il  fera  préparé  à  fublimation. 

Prenez  de  ce  Mercure  purgé  ib- j* 
Salpêtre  (  lequel  foit  diligemment  pu¬ 
rifié  Scfeparéàtout  autre  Seî  vulguai- 
pe  :  eüeuez  ce  S  el  comme  par  fublinia- 
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fion,puis  reiterez  à  le  purifier,  iufque^ 
à  tant  que  mis  fur  vne  lamine  de  fer 
emfirafeeil  s^enuoletout,fans  qu’il  ap- 
paroifle  defius  aucune  refidance  014 
veftige  de  Sel  )  Sc  Vitriol  calciné  au 
rouge,  ana  ib.  ij.  puluerifez  tout  cela 
enfemble,  &:  l’arroufez  de  vinaigre  bic 
fort ,  diftillé ,  l’incorporant  bien  auee 
yn  pifton  de  bois ,  iufques  à  tant  qu’on 
voye  tout  le  Mercure  mortifié.  Apres 
mettez  toute  çefte  malTe  en  vne  cucur- 
bite  de  médiocre  capacité, bien  luttee, 
diftillez  en  arène  par  vne  nuié^, iufques 
que  tout  le  pnlegme  du  vinaigre  foit 
forty  ;  augmentez  le  feu  peu  à  peu  j  6c 
continuez  la  fublimation  par  vingt- 
quatre  heures  le  Mercure  vif  mon¬ 

tera  au  capiteau  fouz  couleur  noire, 
eftant  la  poudre  au  milieu  de  l’alembic 
de  couleur  flaue,  vnpeu  rouge  fur  la 
niatiere. 

Rompez  le  verre ,  Bc  colligez  toute 

poudre  fubliilciee,tant  la  rouge  que 
|a  flaue;  &: puis  prenez  tb.j.  Salpêtre, 
^fiîn  calciné  autant  (  notez  qu’il  faut 
talciner  l’Alun  à  feu  médiocre ,  en  vii 
ereufet ,  crainte  que  les  efprits  ne  fe 
??tdent;tritureztout  cela  l’empaftant 
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&  humc6bint  auec  le  phlegmç  du  prç- 
mier  vinaigre  diftillé  icy  deffus  5  fublj- 

mez-le  derechef  en  nQuueàualcmblc 
comme  à  la  première  fois ,  à  feu  cond- 
nuel  :  en  l’efpacc  de  douze  heures, lo- 
perarion  fera  parfaite, &:la  poudre mq- 
tera  de  couleur  très  -rouge,  vn  peu  fia,-  j 
ue  par  defllis ,  8c  noire  en  la  tefte  :  Le  j 
toutf  efroidy, rompez  le  v^iffeau  >  col-  | 
ligez  diligemment  le  roîige  qui  eft  eu 
lapartie  inferieure  cotre  les  parois  du 
vailTeau ,  dulcifiez-le  auec  eaux  Cor-  : 
diales-, 8c  puis  auec  efprit  de  vin.  Apres 
pr.le  flaue  ouiaune,  8c  le  calcinez  en 
vncreufetjà  feu  médiocre,  iufques^u 
rougé,  8c  le  dulcifiez  comme  defliis.  | 

Son  vfageeftjàl’Hydîopifie,.  8càia  : 
maladie  Venerienne,  Scplufieurs  au¬ 
tres  maladies  déplorées  :  ainfi  qu’il 

dit  en  nojlre  PkarmttcopeeValeanique. 

Notez  qu’au  Mercure  eft  le  Bauhn? 
dénature ,  auquel  cftla  vertu  incarna- 
tiue  8c  regeneratiue ,  renouuelant  ^ 
clarifiant  admirablemerit  çqutre  tou¬ 
tes  impuretez.  5 

La  doze  eft  de  cinq  à  fix  gr  auec  th?* 
riaque,ou  pilules  vniu  erfslles  • 
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Teinture  d\4nîtméine^ 

Pr.Antimoiiiepulueiiic  ft  j.  mettez 
dans  le  reuerbere  clos ,  à  reuerbereu 
par  l’efpace  de  trente  iours ,  &^làilde- 
uiendra  volatil  &  leger:&;  fera  premiè¬ 
rement  en  couleur  blanche,  puis  apres 
iaune, apres  r^uge;  Sç  finalement  vio¬ 
lette.  Quoy  f%ît,il  faut  tirer  l’efience  dc 
fa  fleur,auec  l’efprit  de  vin  alcalifé ,  en 
celle  façon.  Mettez  telle  qnatité  d’an¬ 
timoine  que  vous  voudrez  en  vn  vaif- 
feau  de  vçrre,&:par  delTus  efprit  de  vin 
qui  furpâlTe  de  dix  doigts  :  mettez  à 
chaleur  lente  iufques  qu’il  foit  teind: 
apres  feparez  l’efprit  de  vin ,  &:  le  gar¬ 
dez  bien  chèrement ,  car  il  contient  la 
tres-precieufe  8c  diuine  elfcnce  des 
fleurs  d’antimoine,  pour  guérir  toutes 
^«aladies ,  principalement  l’Hydropi- 
fie.  Si  vous  voulez  la  teinture  feparee 
flel’efprit  de  vin ,  faites  diftiller  iceluy 
au  Bain, iufques  que  vollre  matière  de- 
Bîeure  au  fonds  en  forme  depafte ,  la¬ 
quelle  vous  garderez  en  vn  vailTeau 
bien  bouché  pour  l’vfage,  donne  auec 
véhiculé  conuenable.  Notez  qu’il  faut 
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l^ifTer  quelque  peu  de  l’efpnt  de  vin, 
afin  dé  la  tenir  hurnide, 

Teinture  de  Coral. 

Pr  .ib.j  Coral  rouge  puluenfédal- 

pcftrç  rfaffinéjJ  ij.meflez  enfemble,&: 
le  faites  calciner  à  petit  feu ,  iufques 
qu'il  foit  realTemblc  &  endurcyrpulue- 
fifez -le  derechef,  Screcalcincz  com- 
ine  defius;  réitérant  pour  la  troifiefme 
fois  àpetitfeu.Cependant  depeurquc 
la  teinture  ou  couleur  ne  s’endomma- 
ge,le  faut  réduire  en  poudre  ,  &;  icelle 
envn  matrasà  long  col,  ôçpardelTus 
de  refprit  devin  alcalifé,qui  nage  d  en- 
uiron  palme  8ç  demie  :  lutez-letres- 
bien,  Se  foit  mis  en  lipu  chaud ,  ^  ainfi 
laide  iufques  à  ce  que  la  teinture  foit 
elleueeauec  la  liqueur,  &  icelle  ren¬ 
due  en  couleur  fouge  8ç  efpeflc  \  fepa- 
rez le diffoluant  par  inclination,  &:le 
conferuez  en  vaifieau  de  verre  bien 
bouché.  Mettez  d’autre  vin  fur  ledit 
coral  calciné ,  puis  eftant  coloré  le  re- 
iieffçr  :  Continuât  cefte  façon iùfques 
qu’il  ne  colore  plus.  Apres  retirezl’e- 
fprit  de  vin  par  diftillation  au  bain, lit 
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teinture  ou  ame  du  coral  demeurera 
au  fonds  du  vaifTeau,,  laquelle  lauerez 
auec  eau  commune  diftiüee,  tat  qu’el- 
len  ait  aucun  goull  de  faifttude.  Elle  fe 
peut  conferuer  auec  fort  peu  d’efprit  , 
de  vin,Sc  eftre  adminiftreeaüec  eau  de 
pyuoine  mafle  au  mafle ,  &:  de  femelle  &  fe*  ver- 
pour  eftre  remede  à  la  femeile,contre 
rEpilepfie,ou  Mal  caduc &:  preferue 
le  foye  defehyrre  Scobftruéiion  j  &; 
par  confequetde  fiéüre,pïithifie ,  Hy- 
drôpiâcjVicér'eSjiâumffe ,  dfeïa  Goûte, 
des  heflk)rrhôtcies,!&  tout  liux  de  sâg. 

Et  où  le  mal  fetôit  pr efent ,  il  eft  par  ce 
moyen  dechaîfé ,  82;  les  forces  remifes 
en  leur  premier  eftat.  Or  ü  faut  dbner 
ladite  teinture  à  chacune  de  ces  mala¬ 
dies  auec  vft  donüenablt  etmduÛcüf. 

Au  feul  DieUjFei^e,  Fils  SaiûStEf- 
prit/oit  honnçifr;  SC  gloire.  Amen. 

^indutrëijîefjni  ÏÀure  ^traiciAnt 
dtïHyipfipc. 
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i’Ipilepfie 

felonlesGa* 

lenîftes. 


1rrai6bnt  de  la  Définition  ^  Caufes^ 
Différences, Signes,  Pronoftie ,  ^ 
entière  curation  dé  l’Epilc- 
pfie,quatriéfme  Tefte 
del’Hydrei 
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Par  David  de  P  lani  s  G  a  m  pv,did 
TE  D  EL  P  H  EjGhirurgicn  du  Roy. 


Ve  U  âtjîmtton  àpntielle  de  l’Êfdejft  ^ 

Uyf^ocrutnfUeyqHe  Faracelftfte. 

ChAP;  I. 

Tilepfîe  efi  "^hefcudéne  di^ tf*- 
tion  de  tout  le  terfSyOU  vne  ion- 

Uttlfien  vniueffeüe  i  qui  ne  àuii 

faSÿUqueüe  rompt  &  hrife  loin 
k^fens  é  toutes  les  funtiitns  animdtt' 
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t/n/fee  d'vne  (Quantité  à' humeur  s  pituiteux^ 
tu  rn  eUncholiques  ^  sym  vne  m  auuaije^ 
fnal^ue  ^  &  veneneufe  qualité.  Voila  en 
Comme  là  plüS  faine  &:  accomplie  défi¬ 
nition  que  les  Hyppocratiques  don¬ 
nent  ,  &:  puiflent  donner  à  cefte  mala¬ 
die.  Venons  maintenant  à  la  Paracelfi- 
que. 

Efilep^e  efi  vnepapon  de  fouies  tesfun^  Définition 
Bions  Animâtes i  néedeUvdpeur Mercu-- 
ride  vitriolée  ^  qui  s'ejïeue  £.vn  humeur  «Ifc. 
Tirtareufe yOuMuJtUgeerugineux  ^  sât- 
uqùant  immédiatement  du  Cerueau:  C*eft 
fourqUoy  on  lapent  apeller  librement  mala¬ 
die  vitriêlee.  Voyons  mâitenant  fi  ces 
deux  définitions  font  contraires  :  Sc 
voicy  comme  facilement  ie  monftré- 
rayquenon. 

LVn  dit  que  ct^'^ne  conüuljîon  vni-- 
Uerfeliequi  rompt  dr  bnfe  tous  les  fef}Sf& 
toutes  les  funélions  animales.  L’autre, 
que  c’eft  vnepa/ion  de  toutes  les  fun- 
Bions  animales  :  Surquoy  il  faut  noter 
que  Paracclfe  l’appelle  paflîon ,  d’au¬ 
tant  que  le  Cerueau  patiffantjqui  eft  le 
proprcDonjon  de  lame, icelle  ne  peut 
faire  fes  funftions,  la  voye  luy  en  eftat 
interdite,  c’eft pourquoy  ilia  dit  paf- 
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fiori,  des  funâ:ion$  animales.  Celuy-lî 
^Ÿi^qu'ede efi  caufee  d'vne  quantité  d’hu^ 
meurs  pituiteux ,  ou  melancholiques,  Ce- 
ftuy-  cy^qu'elle  eft  née  de  U  vapeur  Mercu¬ 
riale  vitnolet  ,■  qui  iefleue  d’vn  humeur 
Tartareufe ,  Sic.  Cecÿ  pris  en  fon  vray 
biais  nefe  contrarie  nullement:  Car  ce 
qu'Hyppocrate  apelle  Pituite,  Para- 
celfei  apelle  Mercure:  comme  aufli  ce 
que  celuy-là  apelle  Mclanciiolie,,ce- 
luy-cy  l’apelleTartre.  Ces  paroles  font 
fl  cèrtaines,qu’ils  nefepeüuent  nulle¬ 
ment  oppugner.  Finalement  celuy-là 
éiuque  ce(ie  maitere  avne  mauua  ife ,  ma- 
ligne  ^  &■  v'émmufe  qualité.  Céluy-cy 
î’apelle  Erugimufe  j  :oii  eft  à  noter  que 
touffes  Autbetirs  recognoilTent  le/w 
ærü ichmà  Scfecau  troitiefmé  degré 
de  faculté  corrofîue,&  ftiptique. Trois 
mots  de  fondements,  tant  dervn  que 
de  l’autre  party,  nous  feront  tirer  vne 
infaillible  refolution.  Si  véritable  con- 
clufion  delà  çrertaineté ,  rapport ,  ana¬ 
logie  Sc  conuenance  de  ces  deux  défi¬ 
nitions.  Et  non  feulement  de  tes  deux 
defînitions,mais  de  la  dodrine  Gale- 
nique,Si  Paracellique. 

Or  toutes  maladies  oui  eonfiftent 
^  ad 
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au  Cerueau,  non  feulement  apportent  Hyppo«T‘ 
douleurs  ,mais  auflî  oftent  les  fens ,  tique, 
tout  mouuement  ,  &c  endomhiagénE 
fort  l’entendement.  Ce  qu  on  peut  apr 
perceuoir  elairement  en  l’appoplexiçi 
l’ethargic  y  8c  notamment  en  l’Epile- 
pfie:  laquelle  eftfaitefelon  Hyppocra-  fJiTtlT/l 
tç  de  la  feule  pituite ,  tombant  dans  les  crt.morb.  \ 
veines  ou  vaiffeaux  :  &  , par  fa  froideur 
affoupkpar  cohgellation  la  maffe  fan- 
guinaire,  Si: confequêment  empefehé 
reinouuemeht  de  lame.  D’autant  que 
celle  pitttit  e  ou  liùmeüt  froide  venant 
à  rencontrer  la  chaleur  j.  s’efleue  eh 
vent  ou  vapeur, laquelle retientla  qua¬ 
lité  aerimonieüfe  de  la  partie  d’où  ellè 
s'elleleue,foit  où  dû  Fhye,  Rate, ou 
Ventricule  :  Et  venant  à  rencontrer  le 
Cerueaü ,  fait  ce  mautiais  mal  d’Epi- 
lepfiei 

Et  c’ell  cetjud  vbulü  dire  Eataéelfe,  FonJetnent 
confelTaiit  que  véritablement  la  pitui- 
m  ,ou  Mer cüirefqu’il  apelle)  eft  la  eau  - 
fedece  mal,ac  de  fes  efpeces,mais  non 
€h  fon  effence  où  première  difpofi- 
tioiï ,  qüi  eft  cralTe  8c  mal  Huant  c  :  car 
autrement  h  y  auroit  que  dé  la  ftupeui: 
^pefanteur,  ainfi  que  tiennent  les  Gà- 
R 
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lénifiés, samurant  à  ce  qu’Hyppocra- 
te<lit ,  que  cefl  humeur  par  fa  froideur 
alToupic  par  congeliation*  Mais  ils 

,  n’ont  pas  pris  garde  à  ce  qu’il  dit  apres 
qu’elle  s’eileue  en  vapeur  acrimonieu- 
fe.  Et  c’eft  ce  queParacelfe  entend, 

,  quand  il  dit  >  que  fans  eflre  en  toute 
perfedion  fubtilicc  par  circulation 
rendue  Huante  &  pénétrante ,  elle  ne 
peut  caufer. ,  entor  é  moins  exciter  tels 
.S,efoîauon.  ^^cep^jens.  Caf  parle  moyen  de  telle 
circulation , elle  enleue  (en  acquérant 
vue  grande  fubtilité  )  les  qualitez  du 
.taftrcdulicuoù  elle  retombe,  quieft 
l’humeur  Melancholique  (  ainfi  que 
nous  l'auoiTs  expliqué  ailleurs)quc  Pa* 
racelfe  apelle  humeur  Tartareux  vi¬ 
triolé  ,  ou  mufilage  erugineux ,  lequel 
Note  corn-  ainfi  .circulé  ,  venant  à  tomber  fur  la 
rEpilcpfîc.  f^^^chee  urterc  ,  rend  les  Poulmons 

comme  contrads ,  ôcfaiccc  miferablc 
malEpilcpfie,Scfcs  efpeces.  ,Oubien 

quil  monte  par  l’efpine  du  dos, au  Cer- 
ueau ,  &  attaquant  cefacré  Donjon  éc 
4’ame,il  abolit  toutes  les  fundions  ani¬ 
males.  C’eflpourquoy  on  y  confiderc 
quelque  qualité  veneneufe:  car  entre 
les  maladies  qui  furuicnnent  à  l’hofli'' 
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ScquiTont  vcneneüfes,  c  eft  adir  e 
aufees  de  quelque  pernicieuse  Sc  ma-  EfFc<as(]c 
ligne  qualité,  cefte-cyreiidfes  effeds 
plus  promptement  pernicieux  qu’au-  qu-cn  amfc 
cun  autre  :  d  autant  que  le  venin  Mer-  maladie ,  & 
curial ,  vaporeux  eft  tellement  Subtil, 
qù’en  moins  d’vn  tourne  main  il  atta- 
quele  Cerneau,  &c  fait  ce  pernicieux 
niaU’Epileplie.  Ouy  il  eft  plus  fubtib  éccy^^Vdi- 
car  nous  voyons  que  le  venin  Arceni-  ?«cci‘eftre 
cal ,  foulphreux ,  Sc  brullant j  qui  cauSe 
la  Peftc ,  n’attaque  pas  touliours  en  yn 
inftant  le  Palais  royal  de  la  vie,  mais 
quelquefois  il  donne  premièrement 
des  attaques  aux  Gardes  du  Roy.  Le 
Semblable  fait  le  venin  nitreux ,  Sanda- 
racâl  de  la  Verol c:  car  il  enuoy  é  le  plus 
fouuent  Ses  aiianc-coureurs  Se  four¬ 
riers  ,  auât  qu’il  aille  attaquer  ce  grand 
CuiSmicr  delà  nature,  leFoye  :  Mais 
celuy  de  1  Epilepfie ,  il  fait  Son  effed  en 
vn  moment:  donnant  aiiSTi  toft  lecoiip 
quelamenafle.  ‘  r  1  r 

Conclufton  donc,  qnc  les  termes  de 
J^ftutteO-Mercurfi^ont  la  meSme  choSe: 
car  ParacelSe  l’apelle  tantoft  Eau ,  tan- 

toft  Humide, Liqueur,Mercure,Breru 

•uage ,  Flegme ,  Vapeur ,  RoSee ,  Froi- 
R  ij 
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deur.  Pituite  ,  &cc.  V  ont  le  s  paf km  des 
funciims  animales  ,  il  eft  tres-euident 
par  ce  que  delTus  i  queropinion  Para- 
ac^ièrc  celfique  n’eft  nullement  differente  de 
nulieraent  la  Galcnique.  Quant  à  l'humeur  MeUn- 
de  Galien^  &  "f  artre  erugineuxie 
P4r4£;^//£’4ln’yanon  plüsde  contrâdi- 
ûion.  Car  la  Melancholiefe  trouue 
fouuent  fi  acide,  ôc  mefme  fi  acre, quel¬ 
le  efcorche  le  gofier  à  celuy  qui  la  v.o- 
initjôc  boüillonne  tout  ainfi  que  quand 
on  verfe  à  terrevne  Eau  forte,ou  huile 
de  Vitriol  :  C  eft  pourquoy  la  grande 
Analogie  qu  il  y  a  de  telle  humeur  auec 
r  le  Vitriol  ,1a  fait  apeller  par  Paracelfe, 

&par  fes  difciples  Tartre  erügineux, 
ou  vitriolé:Ce  qui  nous  doit  eftreauffi 
bien  permis  qu’à  ceux  ,  qui  ont  apellé 
vnc  forte  de  Bile  erugineufe.  C^  fi 
Alcgation,  quelqu Vn  vouioit  aleguer  que  puis 
que  c’eft  vn  T artre ,  mufîlage ,  ou  fx- 
ces,  qu’eilè  ne  s’efleue  pas,  eftant  trop 
crafre,pour  faire  ce  malj  en  quoy  ie  me 
trompérois  deda  moitié  du  iufteprisî 
Rcfponce.  ^  je  refpons ,  que  la  nature ,  par 
rexcefïlue  chaleur  de  feshypochon- 
dres  fait  cefte  feparation  de  la  liqueur 
acide  naturelle,ou  fuç  Melancholique 
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tellement  que  l’efleuant  parceftjs  ex- 
ceflîue  chaleur  elle  trouuela  froideur 
du  Cerueaii ,  &:  retombant  Sc  remon¬ 
tant  excite  à  la  fin  ce  mal  3  ainfî  que 
nous  allons  dit  cy-deuant  ,  &c  dirons 
cy-apres  au  Chapitre  des  caufes,  Dieu 
aydant.  Quant  à  la  qualité  veneneufe^ 
dé  laquelle  cefte  vapeur  participe,!!  en 
a  efté  parlé  fuffifamment  cy-deuant: 
C ’eft  pourquoy  nous  conclurons  à  la 
gloire  de  Dieu.  Auquel.Pere,FilSjSe  S. 
Brpritjfoit  honneur  ^  gloire  és  fîecles 
des  fiecles.  Amen. 


Des  Caujes  etEpilepfie, 
C  HA  P.  IL 


I  Es  Caufes  d’Epilepfîe  font 
j  deux  ,  interne  8c  externe,  terne  dc'y, 
_  j  L’externe  fe  fait ,  Première- 
ment,  par  rvfagé  immodéré  des  vian¬ 
des  ••  Secondementjpar  IVfage  immo¬ 
déré  de  Venus  :  Ticr cernent ,  par  l’in- 
fiuence  des  Afires  :  Quartement ,  par 
J  olfat  des  chofes  puantes ,  &c  qui  ren¬ 
dent  vne  vapeur  ou  fumée crafierCin- 
R  iij 


z6z  L'Hydre  M or exterminée 

quiefmement ,  par  quelque  playe  rc^ 
receuëenlateftc. 

t  Quant  au  premier ,  il  eft  certain  quç 
les  maladies  froides  tourmentent 
beau  coup  ceux  qui  fontfubiedsàbob 
re  &  manger  trop  J  fçauoir  eft ,  iufques 
au  creuer  &c  au  rendre.  Car  il  eft  vray 
i  que  le  propre  de  tout  aliment,  eft  d’ef- 

chaufter,nioyennant  quelaliment  foit 
cuit ,  SC  furmonté  par  nature ,  comme 
cù  du  ^  Galien:mais  s’il  aduient  que  la  mul- 
femjtefamen-  tîtiide  de  la  viande  foit  telle  que  nature 
ne  la  puifle  furmonter,  tant  s’en  faut 
qu’elle  efehauffe ,  que  mcfme  elle  re¬ 
froidit  Sc  affoiblit  la  chaleur ,  d’où  viet 
que  toutes  maladies  froides  furuien- 
nent  à  l’yurogne ,  comme  apoplexie, 

Epiiepfte,conuulfion,cndormiftemêt, 

Sc  tremblenicnt  denerfs,  comme  dit 

Gai.auiieu  Galien.  Parquoy  entre  les  eaufes  des 

froides,  il  met  le  trop  boire, 
duit  4.  d(  &  le  trop  manger. Et  ailleurs  il  dit,  que 
eat^istnarh.  jgj  eonuLilftons  Epileptiqucs'  ne  font 
caufees  que  de  la  grande  quantité  du 
vin  beu  ,  Sc  viandes  immodérément 
mangees,  qui  caufem  de  grandes  indi- 
geftionsdefquelles  furmonta|ît  la  cha¬ 
leur  naturelle ,  empefehent  qu  elle  49 
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peut  reluire  au  Donjon  de  lame  :  6c 
partant  caufent  ce  mal  d’Epilepfie. 
Surquoy  Hyppocratc  dit ^que  du  mau- 
liais  régime  ,  beaucoup  4’crprits  fia-» 
tueax  s’engendrent  en  dinerfes  par¬ 
ties  de  noltre  corp^  ,  qui  efmeuucnc 
grande  fedition ,  de  cxciterit  diuers 
fjanptomes.  Car  ces  vapeurs  froides 
s’efleuans  elles  remplilTent  les  ventri-* 
cilles  du  Cerneau  empelchcnt  que 
l’ame  ne  peut  reluire,  tout  aind  que  les 
nues  empefchent  la  lueur  du  Soleil. 
Ce  qui  arriue ,  que  l’humide ,  qui  eft  le 
boire, mis  en  noftre  eftomach ,  en  plus 
de  quantité  qurl  n  en  peut  digérer ,  eft 
pluftoft  efehaufte  que  digéré  :  &c  efr 
chauffé  qu’il  eft,  il  monte  en  vapeur,: 
aux  vns  iufques  aiiCcrueau,aux  autres 
il  fe  circule  au  ventricule.  Cefte  ya*- 
peur.ainli  efleuee,trouuant  la  froideur 
du  Cerueau,  ou  d  autre  partie ,  fe  con-^ 
geleincontinent,puis  retombe  au  ven¬ 
tricule,  duquel  excicce  par  la  mefmç 
chaleur  elleeft  encore  chaffee: Se  com¬ 
me  vapeur  elle  monte ,  Se  fe  congèle 
comme  au  premier  ;  laquelle  apres 
cftre  congeke  defeend  derechef ,  ou 
lurlcs  P.üulmons,,oii  au  ventricule ,  Se 

R  iüj 
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par  fes  acrimonies  les  re4d  comme 
contrats. 

pbie^Hon.  On  pourrait  akgucr  que  les  petits 

enfans  qui  en  font  atteints  ne  boiuent 

pas  iminoderénient ,  ny  ne  mangent 
-  ,  aufg  î  A  qnoy  ie  refpons ,  que  s’ils  ne 

boiuent  pas  du  vin,  ils  reçoiuent  quàn-  j 
tite  de  laidjequel  retient  de  la  qualité  j 
des  viandes  que  leurs  nourrices  ont  • 
mangé  ,  comme  aulTi  de  leur  tempe-  j 
rament.  loinétt  que  ce  laid  nageant  | 
dans  le  ventricule  en  quantitcme  pou- 
uant  éftre  cuit  8c  digéré ,  fe  corrompt, 
dégénéré  en  nature  erugineure,  8Ç 
virus  vitriolé.  Or  queleur  chaleur  na- 
j  turellc  ne  Toit  trop  foihle  pour  dige- 

ifffô.  Ts-  appert  en  ce  qu’Hyppocrate  dit, 

Jai./i».  qu’ib  viennent  à  en  edre  deliurez  Sç, 
guaris  par  la  mutation  de  l’aa'ge.  C’eft 
à  dire  que  leur  température  fe  rendant 
,  plus  chaude  Sc  fèichc  contrarie  à  ce 
mal ,  qui  prouient  de  caufe  Sc  matière 
froide.  A  quoy  il  adioude  la  mutation 
des  temps ,  des  faifons ,  8c  des  lieux. 
Comme  quand  en  vn  temps  8c  faifon 
froide  8c  humide ,  ilfuccede  vne  chaiH 
de  &feché.  Et  ainfi  pour  les  change- 
l^çnts  d  es  lieux.Le  mefme  en  tle 
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h  (iiete,&:  raifon  de  viure,  pour  faire  la 
cemperature  du  corps  plus  chaude  8c 
J  feche. 

Quant  àlvfage  immodéré  deVeuus, 

Galien  dit,  que  les  conuuilion§  Epile- 
pdques,ar£iucnt  en  partie  pï^r  IVfage 
immodéré  du  coït, notamment  apres 
le  repas,  d’autant  que  tout  le  corps  eft 
réfrigéré  j  parce  que  la  chaleur  natur 
relie  s  amoindrit  pour  la  grande  quan¬ 
tité  d’efpritsquiipntiettez  au  coït,Sd: 
que  la  faculté  digeftiue  en  eft  affoiblie: 

,  Et  parle  mefme  moyen  que  noii^  auôs 
,  dit  cy-deftlis ,  s’efleueni^  des  vapeurs 
qui  r'emplilfent  les  ventricules  duCer- 
ueau  ;  Et  ceft  auffiropinion  d’Aüicen-  i, 
ne.  Quefironm’ebiedoitque  les  pe- 
.  tits  enfans  n’vfent  pas  du  coït ,  l’aage 
I  ne  le  leur  permettant  point  ?  La  ref- 
■  ponce  en  eft  cy-delTus  en  parlant  des 
1:  viandes.  ■ 

i  Touchant  à  l’influence  des  Aftres 
[deur  caiiCe  eft  double.  La  première, 

I  ils  efmeuucnt  en 

Ijons  les  huumeurs }  8c  en  mefme  in- 
llant  difpofent  les  corps  .  Comme  en  la 
|;nnjon£lion  de  Saturne  auec  la  Lune, 

Ivîi  excite  l’itumeur  Melancholique,  , 
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qui  eft  le  propre  ficgede  la  caufe  Epi, 
£uence  des  leptiquc  :  Sc  Tautre  dirpofe  le  .Gerueàu 
c&dQublT*  à  l’efifc^l:  des  vapeursvitriolees  quis’eC- 
leuent  de  riiumcur  Saturnique.  Ceft 
pourquoy  l’Epileplie  le  plus  fouuent 
enfes  paroxifmes  fuit  le  mouuemcnt 
de  la  Lune,  ce  qui  a  donné  occafion 
tfmaiadfe*  a  quelques  Autheurs  de  lapeller  ma- 
tiinktû|uc.  ladie  Lunatique  ouLunairc. En  fécond 
lieu,  les  Aftres  agilTent  mediîîtement, 
c'efl:  à  fçauoir  par  l’Air  5c  les  V  entsjcar 
il  eft  vray  qu'ils  changent  de  bien  en 
mal ,  ou  de  mal  en  bien ,  àmefureque 
leurs  influences  aprochent  ou  recu¬ 
lent.  Par  expérience  on  void  les  eftrâ- 
;ges  Scfoudainsmoiiuemens  que  nous 
reflentons  aux  2.  Equinoxes,8cà  l’vn 
ôc  lautrc  Solftice,&:  ceux  que  nous  ap¬ 
portent  les  Plcyades ,  les  Hyades  ,U 
Canicule,  Aféfeurus ,  Ôrion ,  8c  autres 
Aftres  celcftesjfoit  quadlc  Soleil  s  ap¬ 
proche  des  vns ,  ôcs’elloigne  des  au¬ 
tres  ,  ou  foie  au  leuer  ou  coucher  def-  . 
dits  Ailres.  Vn  exemple  fera  fuffllant 
pour preuuc  de  cecy,renùoyant  le  ' 
V  Anthe»  cteiir  en  mon  'titre  des  siôttff  *etades,o''^ 
tnfmiiu. dci  jentfaifte  aflez  palfablement. 

q^^  le  Soleil  encre  au  fignede  Capri' 
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corne ,  &  que  le  Bouc  èl  la  Cheure  fc 
couchent  le  matin  furie  Solftice  Hy- 
uernaljla  région  de  l’Air  cômence  à  fe 
glacer  &;  gendre  bruineufe.  C'eftalors 
aufir^que  nos  corps  font  fubie(^s  à 
beaucoup  de  rheumes  &  defluxions, 

,  comme  l’eferit  Æginettc;  le  Solftice 
d  Hyucr(dit-il)accroift  aux  hommes 
les  defluxions  &;  humiditez  iufqu’à‘‘ 
l’Equinoxe  du  Prin-temps.  Qi^nt 
aux  V ents,  ils  apportent  certainement 
degrands  &:  diuers  changemens ,  tant 
au  grand  qu’au  petit  monde.  V ents  qui 
par  leurs  diuers  mouuements'ne  font 
paroiftre  feulement  en  general  le  pou- 
uoir  qu’ils  ont  d’efmouuoir  diuerfe- 
nrcntlesfubftanccs  en  nos  corpsjmais 
monftrent  encore  feparément  leurs 
grands  elFeâ-s ,  fur  quelques  fô,rps  & 
Régions  particulières.  Or  d’autant 
que  ie  traide  des  Vents  afFez  amples 
nient  en  ma  Grade  chirurgie  chyr/jiijue- 
f^ledicale^iz  n’en  parleray  pas'  dauanta^  chiturgU. 
ge  en  ce  lieu,renuoyant  le  curieux  Le- 
^^cur  au  liure  fus  alegué  :  coramè  auftl 
mon  Hure  de  l'hlebotomie. 

Le quatriefmc ,  qui eft  de  lolfat  des 
fhofes  puantes,  bc  qui  rendent  yncya?^ 
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peur  Sç  fumee  eralîe ,  c’elt  le  bitume,  î 
i’ay et, corne  de  Cerf" , Todeur  du  foyc  * 
de  Cheure  bruflç ,  êc  plufieurs  autres  j 
4e%uels  Æce  fait  mention.  Lefquelles 
f  vapeurs  ce  fütlimant  adhèrent  en  U 
Région  de  l’Air  du  Micro cofme ,  qui 
eft  le  Gerueau;  où  ils  font  pernh 
cieux  Eclypfe, 

J.  ^  La  cinquiefme ,  il  eft  certain  que  les 
play  es  qtu  font  faites  en  la'jPeftc  ame-. 
nent  de  grands  8c  P eriileuk  accidents 
(ainliquedit  Paraçelfe  )  comme  font 
ï  ttAtaUe  appoplexie, mortfoudainc,Epilepfîe, 
diminution  des  fensSc  delà 
chijrf  parole,manie&phrenefie,'&:c.Parlef- 
Fi'’rch  ^dH  paroles  il  eft  monftré  qu’il  ne 

^hn,:h$  s'elloigne nullement  delà  doftrinedes 

Galeniftes  ,  lefquels  difent  que  ces 
play  es  caufent  vertigo ,  Epilepfte ,  ap¬ 
poplexie,  paraliiîc,  conuulfiQiijùelù®» 
manie, 8c  phrenefie,&:c. 

Nous  y  pQuuoris  adioufter  vne  é. 

êç  7, S çauoir  le  trop  dormir,  SC  notam¬ 
ment  au  midy  apres  le  repas, cat  il  nuit 
atix  efpritSjdebilite  les  fens ,  Cupptiipe 
les  facultez  de  lame,  rend  Ihomm^ 

lafche 8c pareffeux,  engendre  grolfes 

mauiiaifes  bnnieurs ,  qui  font  au- 


.  Caufe 
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theurs  de  plüfieurs  Sc  diuerfes  nulâ- 
dies.  Finalement  la  peur  y  ayde  gran¬ 
dement,  félon  l’opinion  d’Aiiicennd: 
car  il  n’y  a  rien  de  femblable  pour  en- 
gedrer  vn  fang  Saturnien,  que  la  peur, 
d’aütant  qii’icelle  eft  compagne ,  voire 
fceur  germaine  de  la  melancholie.  ‘  , 
Venons  maintenant  à  la  caufe  inter-  caufe  In¬ 
né, laquelle  eft  efficiente,  materielle, &:  terncdtj. 
formelle.  L’efficiente  n  eft  autre  cbofe 
que  l’intemperie  feicbe  &c  froide  du 
Cerueâüjde  la  Rate,&:  du  Foy e  j  mais  ^ , 
principalement  de  la  Rate.  Etc’eftce 
que  veut  dire  Hippocrate  enfes  Epi- 
demies,  &  aux  Apliorifmes.  Les  Epile¬ 
ptiques  (dit  il)  deuienentfouüêt  mêla- 
choliques,&:  les  melâcholiques  Epile¬ 
ptiques,  felô  que  l’humeur  melanchip' 
lique  occupe  les  ventres  oU  la  fubftan-^ 
ce  du  Cerueau.  Que  fi  celle  humeur 
altéré  la  température,  qu’il  appelle  l’â- 
fiieCpourcequll  fembk  que  les  a6tiôs 
plus  nobles  de  i’ame  s’exercent  par 
celle  têperature)  fans  doute  il  caüfer» 
la  melàncholie  :  mais  li  elle  fe  refpand 
^ns  les  ventres  6e  cauitez  duCerueau 
lerarEpileplie:  d’autant  que  les  ven¬ 
des  cftansprelTez ,  &  l’efprit  né  pou- 
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uant  âller  librement  aux  nerfs,  le  Cer¬ 
neau  fe  retire  i  &c  tire  quant  Ô^fcyfa 
grande^ueuëj  d’où  viennent  tous  les 
nerfs ,  qui  eft  caüfè  de  cefte  côtraftion 
Vniuerfellé. 

La  caufe  materielle  *  félon  tous  les 
bons  autheurs  ,  comme  Hippocrate, 
Galien, &:  Paul  j  eft  vnc  matière  craflc 
gT*”*£*  ^vifqueufe,  qui  bouche  &:  ferme  les 
meats.Surquoy  ilfaut  noter,quebien 
que  les  autheurs  fufdits  dient  que  ce 
fok  vnc  pituite  craflc  8c  vifqueufe  qui 
caufe  ce  mal ,  qu  il  ne  faut  pas  neant- 
Pmf.ji.  inoins  entendre  cela  cruëment ,  d’ati- 
ce  n’eft  flnon  vne  vapeur  que 
"  «  -î-  Paracelfe  appelle  M ercurieufe  vitrio¬ 
lée:  C’cftpourquoy  on  peut  dire  que  la  1 
Caufe  d’Epilepfie  eft  fpiritu  elle ,  voire 
comme  dit  Paracelfe,  A ftrâle:  Et  ail¬ 
leurs,  que  c’eft  vn  Soulphreftupefa- 
£tif,mordicânt ,  exiftant  au  Microebf- 
me:lcqüel  s’efleuant  enfumee  ,  cauft 
ebulitionauCerueau.  t 

Nota.  Car  fl  là  caufe  eftoitvne  humeur  cralle  | 

&  vifqueufe,  elle  ne  pourroit  faire  en 
rn  moment  fon  effedj  au  contraire,  i 
l’cfEcfl:  de  la  caufe  de  l’Epilepfie  cfl  1‘ 

prompî:,quequafiileftimperceptible-  j 
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Etneferticy  d’alleguer  qü'HippoCra-  a‘pi>.innM 
te  la  dit  venir  &:  eftr  e  caulee  de  la'feule 
pituite  cralTe ,  ainfi  que  nous  auons  dit 
cy  delTuSy  tombant  dans  les  veines  ou 
vailTeaux  :  Sc  par  fa  froideur  aflbupir 
par  congellation  la maffe  fanguinaire, 

&;par  confequent  empefcberlemou- 
uement  6c  fun^ion  de  lame*  Car  luy 
mefme  s’expliquant  ailleirrsiil  dit ,  que  EUt. 
des  indigeftions  s’elléuent  beaucoup 
d’efprits  flatueux,qui  cfmeuuent  gran¬ 
de  feditionj&;  excitent  diuersfympto- 
mes  en  noftre  corps.  D’autant  quefes 
vapeurs  froides  s’eÜeuans,rempliJ(rent 
les  ventricules  du  Cerueau  ,&  empef- 
chent  que  l’amene  peut  reluire tout 
ainli  que  les  nues  empefehent  la.lucur 
du  Soleil.  Ou  bien  l’acrimonie  defes 
flatusjpiquant  les  membranes  du  Cer¬ 
ueau,  QU  lès  nerfs  (  çe  qui  fe  fait  quand 
le  Mercure  eft  refoult  en  liqueur)  cau- 
l^el  Epilepfie  6c  fes  efpcces.  Et  c’eft  ce 
que  veut  dire  Paracélfe  j  quand  il  dit, 
que  la  pituite  (  ou  Mercure  qu’il  appel- 
le)enfon  elfenccou  première  difpofi-  ta  pituite 
lion ,  n  eft  pas  la  caufe  de  ce  mal ,  ôç  de  «afle  ne 
efpcces,  ainfr  que  npus  auons  dit 
cy  dclTus ,  parce  qu  eU«  eft  cralfe  de 


Subftàncc 
humide  co¬ 
rnent  ren¬ 
due  inflam- 
îiiablc. 
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üial  fkiante  î  8£  que  fans  eftre  en  toute 
perfection  fubtilliee,&;  par  circulation 
rendue  Huante  êc  pénétrante,  ellcne 
peut  caufer-j  encore  moins  exciter  tels 
accidens.  Car  il  faut  noter  que  la  fub- 
Itance  humide  (  comme  des  detixau- 
=  tres,Sclans  perdre  fa  forme  d’humide) 
peut  fe  changer  en  fubltanee  gralfe, 
ou  fulphureufe,  &;  facilement  s’enfla- 
mer  8c  bruller .  Car  ainlî  comme  l’eau 
defauge,dorofmarin ,  ou  autre  plante 
diftillee  fur  fa  plante?i  par  fix  ou  fept 
fok  deuknt  àrdête  comme  eau  de  vie, 
6cpar  confequent  trespen  errante.  Ain- 
h  en  eft-il  de  ceftefubftance  humide, 
oü;  vapeur  Mercurieufe  vitriolée  î  la¬ 
quelle  par  reïtertes  circulations ,  ainli 
que  nous  auons  dkey  delTus ,  elleacr 
quiert  vne  telle  fubtilité ,  que  non  feu- 
lemept  elle  peut  pénétrer  la  chair  8^ 
les'ligâjmensjmaisauiri  les  os  mefmeS. 
Si  que  montant  8c  retombant  furl  œ- 
fophâgüe  ou  trachee  Artere,  il  rend  lé 
ventricule  8c  poulmon  comme  con- 
tràâjSjSc  fait  ce  miferable  mal  d’Epile- 
pfie  8c  ks  efpeces.  Le  mefme  en  fait^il 
s’il  rem;plit  8cpreHe  les  Ventficuîes  du 
Cerüéaü,  où  bien  qu’il  pique  les  mem- 

brânes 
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brâties  diceliiy*  Mais  s’il  tombe  fur 
quelque  |»u:tic  des  nerfs ,  il  rend  cefte 
partie  paralytique  ,  foit  en  tout ,  ou  en 
partie.  Surquoy  il  faut  noter  à  ce  pro- 
pos,quenos  Autheurs  tiennent  qu’eniyfic  &  a-i 
Uparalyfie  K  apoplexie,  il  n’y  a  feule-  f 
ment  quedelaftupeür  &pefanteur,&:  ftupeur. 
non  deladouleurrparccqu’iln  y  aque 
les  maladies  caufees  par ,  ëc  de  la  fub- 
ftance  Salee,  qui  excitent  douleur,  foit 
en  fluxion  ou  putrefa dion  .  Tout  efois 
ie  pourrois  dire  que  celle  fiibftance 
humide  ainfi  circulee  fur  la  fubftance 
bilieufeou  Salee  (  encore  que  les  Sels 
ne  montent  iamais  en  diftillation,  li  ce 
n'cftparre'lterees  circulations  deThu- 
mide) emporte  auec  foy  les  efprks  d  i- 
ccllefiibftâce  bilieufe5&:  par  ce  moyen 
fe  rend  encore  plus  pénétrante  :  8>c  ou¬ 
tre  ce  douloureufe  en  la  partie  où  elle 
feiette,s’arreftc,ou  fait  fluxion.  Ainfi 
qùatres-bien  remarqué  Hyppôctate 
en  ces  mots ,  les  fluxions  ftemierement 
^*lees humides ^en montant  &  de/ce n*. 

^*tit fl  rendent  tres'^actes^&c.  ^ 

Quant  à  la  caufe  formelle  j  c’eft  le 
^erueaUytantàcatifede  fa  forme  que 
^tuatiô;  fa  forme  q'ui  efl:  ronde>cau€  St 
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..longue  comme  vne  vencoufe  ,  reçoit 
de  toutes  les  parties  du  cc#pslesexa- 
lations.  A  quoy  ayde  beaucoup,  pour 
les  receuoir  aifément  fa  lîtuation  qui 
eft  haute  :  de  façon  que  ces  vapeurs 
eftans  arriuees  à  vne  partiecpliis  froi¬ 
de  ,  s’épaiffilTent  Sc  conuerrilTent  en 
Eau ,  ainfi  que  nous  voyons  les  exala- 
tions  efleuees  par  la  chaleur  du  Soleil 
.en  la  moyenneregion  de  l’Air,  fe  con- 
denfer  &c  conuertir  en  pluy  e,  grefle  &c 

Caufefinalc litige.  Quçfil’on  y  vouloit  adioufter 

vnecaufefinaieîil  eft  très -facile,  euef- 
gard  au  Paroximie ,  qui  eft  lors  que  le 
malade  cher*.  Au  feul  Dieu  vnique  en 
.Trinité  ,  foit  honneur  Sc  gloire  àîa- 
.mais.  Amen. 


Des  Bfpeces  ^  Différences 
(tEpilepfîe, 

Ch  AP.  HT. 

Diffcr>fccs  E  s  Efpcces  &:  Différences 

<€  L  >  d-Epilèpfie  font  prinfes  de 

quatre  chofes  :  i.De  la  partie  , 

:  âffeaee:  2.  De  la  matière:  j 

5.  Des  accidents  :  4.  Du  temps  ou 
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moyen  de  fa  génération.  Du  lieu  affe-  *• 
aéon  en  tire  deux  DifFerêeesdVne  eft 

idiofaticjuei  &L  difFerepccs. 

^An<\ue  fe  fait  en  deux  façbnsdVnc  par 
^retopathf  e ,  qui  eft  la  génération  de  la  àc\it  façôs. 
caufe  itïOf  bifiante,cn  la  partie  affeéleei 
ou  par  fon  vice  particulier  i  où  par  l’o-  \ 

(leur  de  quelque  ehofe  extrinfequei 
eoitïftie  de  l’air  efmieü  fùf chant  des  va¬ 
peurs  niauuaifes,  lefqu elles  font  gran¬ 
dement  füneftes  au  Ceru  eau. Comme 
lafumeedes  cornes,  du  jayeti  du  Bitu¬ 
me  ,  ainfi  que  nous  auohs  dit  cy-delTus 
au  Chapitre  des  Caüfes^  L  autre pàr 
Deuîerspdthiey  c'eft  à  dire  fécondé  affe- 
ftion,qüi  eid:  quand  la  caüfe  eft  tranfla- 
tee  ou  transplantée. 

L’Epileplie.  fympatique  fe 
deux  façons ,  i'vhe  eft  dite  cpigmefmy  Jeux  feçô* 
<iui  fe  fait  quand  la  caufe  fe  communi- 
<iue  premièrement  par  les  veines, art e- 
&;tierfs,la  transférant  àu  Cerucati 
ou  elle  s  augmente  ;  &  eii  cette  façbii 
elle  eft  mortelle^L’autf  e  eft  par  fimple 
communication  ,  qui  s'engendre  par 
operation  fociable.  Et  eri  cefte  façon 
.  ^  ^ilepfie  eft  dite  oyx  SpU- 

»i^vf:quelquesvns  y  en  adjouftêt  vne”XrJ«r" 
S  ij 
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troifîcfmc  dite  mcfenterique.  Du  Foyc, 
lors  qu’il  cft  trop  chaud, il  enuoy  e  qua. 
tité  de  vapeurs  aü  Ccrueau ,  du  Chyle 
indigeft  qu’il  attire  d’ vn  Eftbmach  re- 
froidy.  De  la  Rate,  quand  elle  ne  peut 
expulfcr fes  excrements ,  parles  lieux 
ordinaires.  DuMefenterejà  caufedéla 
^  quantité  des  veines  ôc  glandes  qu’il  y 
a,  d’erquelles  s’efleue  des  vapeurs  ni- 
trcufcsjvitriolees  8c  Mercuriellesique 
fi  le  Cerucaii  eft  alTez  puilTant  pour  re- 
lîfter  à  leur  venin  ,  elles  fc  ietterit  le 
plus  fouuent  vers  fes  emondoires ,  8c 
Notctdoù  yfontlesefcrpüelles.  D’ailleurs  il  y  a 
hpfie  &C4-  qui  vient  du  vice  du^ventri- 

uUfàt.  cule  i  8c  la  cataiepfie  de  1  afFedion  vene- 
neufe  de  la  matrice ,  ou  des  hypocon- 
dres ,  ou  de  quelque  autre  partie  infe¬ 
rieure. 

De  U  ma  matière ,  bien  qu’il  en  aye  elle 

dit  affez  fuffifammentjau Chapitre  des 
fercaccs.  Caiifes,ie  diray  neantmons  qu’ejle  dif¬ 
féré  en  ce  qu’il  y  en  a  de  S alee, de  Mer¬ 
curielle,  &:  de  Sulphuree.  Saleelors 
.  que  le  Mercure  fe  fublime  fur  la  fub- 
llancc  Salecdefemblable  eft  delafub- 
ftance  Sülphurce  ,  laquelle  s’efleuant 
en  fujneefe  rend  ftupefadiuc  ôc  mot- 
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dicantc.  On  pourroit  en  ce  lieu  obie- 
Ocer ,  qu’il  femblc  qu’au  Cbapitrc  des  ^ 
Caufes  j’atribuë  la  caufe  à  l’humeur 
melancholique ,  5c  icy  J’en  fay  de  Sa¬ 
lées,  4c  Mercurielles  ,  6cde  Sulphu^ 
rees  î  A  quoy  ie  refpôs,que  bien  que  ic 
die  que  c’eft  l’humeur  melancholique,  Refpo»ec. 
que  ie  ne  me  contrarie  point ,  d’autant 
qu’elle  contient  fous  foy  autres  trois 
fubftâces ,  defquelles  nous  auons  parlé 
cy-delTus.  Ainh  de  la  bile ,  pituite  &: 
fang.  Que  lî  ie  parle  félon  les  Hermc-* 
tiftes ,  il  eft  certain  que  le  Sel  contient  chaque 
vn  Souiphre  Sc  vn  Mercure  :  Le  Mer- 
cure  vn  Souiphre  ôc  vn  Sel  :  &c  le  Soûl-  ccrc  d’au- 
phrevnSelSc  vnMercure.Dauantaee 

•1  n  .  J  ,  .  q.i  fiances. 

iieit  certain  qu  autant  dé  parties  qu  il 
yaau  corps  humain  5  foient  fimilaires 
ou  organiques ,  autant  de  différences 
de  Selsj de  Soulphres ,  ôc  de  Merçures 
dya,  C’eff  pourquoy  Paracelse  dit, 
qu’autaut  de  Merçures  qu’il  y  a  au 
corps,qu’ilyaautant  d’efpeces  de  ce- 
maladie.  Comme  Kpikiffle  ,  Apople^ 
^^(idnalepJie^CAthalepJie , iom  Cat barres ^ 
^ArafyJteSy  M  eUnchoIu  sX etams^  Opifiho^ 
EmprcJIhçjaros^cjrc.Yoû^  quant 
matière  antecedente:  queliellecft 
^  _ •  S  iij _ 
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càufc  ma- ^ü^i*^®^i^  caufcproçatai*tique,  (cômedu 
tcridlepro-j»ayet ,  charbon  de  pierre ,  cornes ,  bi- 
paumque,  gg  autres,  defquelles  la  vapeur 6c 
éxalaifon  fuligineufe  ofFence grande¬ 
ment  le  Cerueau  )  nous  y  tronuerons 
au/ïi  beau  coup  de  differencés.  Carde 
cés  vapeurs  les  vnes  feront  Salees,lcs 
-  dûtres  Nitreu^s;:celles-GV  Merc^riei- 
ies,celles-là  Vitriolées,  queloues  Vues 
Soulpbreufes ,  gelés  autres  Tartaréilr 
res.Lemefme  en  eft-il  des  viannes  que 
îiôü«  prenons',  foit  liquidesjou  folides. 
Toutes  rerquelles  font  compofees  des 
K  9t  ih  fus  alléguées.  Ce 

fi*  ^'^’^7PP<>crate  enfeigne ,  quand  il  dit 

4ee,  en  ces  mots,  Omniacmfiare  ex  amaro.in- 
,  toutes  chofes  eonfifter 
•  d  amer,inlipid^,6c  falé.  ■  En  çonErnUr 
tiyp^ejniii,.  dequoy  Ü  dit ,  Inlibrù  de  flatihus^ 
que  cûrpora  ûtnnia  hominum  &  anman-' 
Huma  trîfluï  nutriment  à  fuhiîentantuh 
’horum  nomma  fuKt fpmfhu^cibm  &  pottü . 
Les  corps  de  tou  s  hommes  &  animaux 
font  nourris  de  triplé  fubftancc ,  def-. 
quels  les  noms  font  efprit ,  viande, 
bmiuagéqu’icy  delTus  il  apélléaraeri 
faléiScinlipide. 

Touchant  les  ^cçidens ,  ils  différent, 
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S£à  caufedela  partie,  acacaufe  delà 
fnatiere.  Carfila  matrice  eftafFe^ee,  ferenees. 
ouïes  HyppocondreSjil  fera  la  Cataà-* 
Ventricule  L'Anahffit  ;  li  les 
s  r'Apofkxie  ;  fl  le  Cerueau 
l’Epikpfte,  .Toutefois  il  y  a  différence  popicxie  à 
àzl’ Apoplexie'^ CEpilepfi€\  czc\cQ{\QA^  l’E^llcpfic.  • 
il  n’y  a  nul  mouùement  ny  fentimentî 
&:  à  cêfle-cy  le  corps  fe  meut  fort  roi- 
dement,  trauaille  deconuullion  ,oa  ' 

retiremet  de  nerfs  inuolontaireraenf.  - 
On  le  nomiîie  âufïl  \q  mal  fam^  lean/ 
pource  que  la  tefté  de  fainft  lean  Ba- 
ptifte  dieu t  en  terre  ,lors  qu’il  fut  de^ 
capité,puis  pofee  dansivn  plat  à  Tappe^ 
ticd’Herodias.  C’eft  pourquoy  ellecfl:' 
appeleqnlal  caduc  parcek^ud 

lemalide  en  tonibe  ,  fans  s’en  donner  > 
de  garde?  iid’ow  elle  eft  ' dite  du  mot 
Grec  kp^  fmkptlâmuànèn.  i  qui  figûifie 
furprife,ou  rétention  de  tous  les  fenti- 
mehts ,  dont  iiaduienique  le  maladè-. 
oketen  terre  s'il  n’eftTmrftenu  rearaîl] 
perd  tourà  ebtfp  l’oüy e  &  autres  fcnti-  ? 
mcnts.  :<Qa'^t  matière, :^rvn,e  ed 

fimpiemÊc  Mercuriclkirlaquelle  rem¬ 
plit  feulement  les  ventricules  du  Ger- 
vieaud  autibeflSalee  6??Vitriolee(qui  a 

/  S  iiij 


ffte  j'fl  le 
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donné  pccafion  i  Paracelfe  d  appcllct  ^ 
rEpilepfie  viridel^c,  ou  vitriolée,  ou  ’ 
çrugineufe)  laquelle  vient  à  piquer  les 
membranes  du'Cerueau  fait  dbu^ 
leufj  qui  fait  que  quelquefois  les  mala¬ 
des  ,fe  tourmentent  grandement.  Et 
ç’eft  eequa  voùlu  dire  Hyppocrate, 

tuitM  &  bî(e\  L’indifpofition  du  Cer¬ 
neau  ( ou  d  es  fens  ]  vient  de  la  bile  8c  pi¬ 
tuite.  Bref  les  accidens  font  autant  dif- 1 
ferents, qu’il  y  d’efpeçes  de cefte ma¬ 
ladie  5  8c  de  diuerfes  qualitez  en  la  ma¬ 
tière  qui  les  caufç.  Dauâtage  félon  que 
le  corps  eft  difpofé ,  8c  que  les  organes 
S)t  conduits  font  amples  ou  eftroi^ls, 
d’ailleurs  félon  que  Ibumeur  vif- 
queufe ,  ou  vaporeufe  excede  >  ils  font 
iîorribîes  diuerfçment  aiBigez;  de  forte  que  les 
îfFcasdc  vns  hurlent  Scaboyent  cômé  chiensi 
fp%fie.  fifflécScgrinlTent  des  dentsj 

aucuns  iettent  des  cris  8c  à  gorge  dé¬ 
ployée,  d’autres  demeurét  tousmuets^ 
principalement  quand  le  Gerueaueft 
chargé  de  groffes  humeurs  ;  8c  que  le 
diaphragme  eft  opprelfé ,  8c  les  cqn- 
duits  des  efprits  clos  Sebouehez;  d’oÙ 
vient  que  i’efprit  ne  peut  palfçr  8C  ve- 
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nir  ça  Sc  là ,  fans  grand  peine  6e  dou¬ 
leur  î  le%nels  plus  que  tous  autres  me 
femblenc  fouffrir  vn  grief  tourment,  » 

Finalement ,  quant  au  temps  de  fa  4* 
génération; en Efté elle eft plus veiie- 
mente  qu’au  Prin-temps  ;  Sc  en  Hyuer 
qu’en  Automne.  En  Efté>à  çaufe  que 
la  grande  chaleur  du  Soleil  rend  la 
melancholie  adulte,  ayant  attiré  tou¬ 
tes  les  vapeurs  Mereurielles,8c  Vitrio¬ 
lées  qui  eftoient  en  elle. Car ,  vroptium  ^ 
(olorisefi Mtrah€Ye.Qç& pourquoy Aui- 
cenne  met  au  nombre  des  caiifes  d  E- 
pilepfie,  la  longue  demeureau  Soleil, 

En  Hyuer,à  qaufe  que  le  froid  refferre 
la  chaleur  au  dedans  ;  ou  bien  comme 
dit  Hyppocrateàcqufc  de  la  frigidité 
&  pituite,  qui  ont  grande  conuenance  Apho.  ij. 
cnfèmbl e, les  maladies  du  Cerneau , 
de  toutes.les  parties  nerueufes  arri- 
uent.  Or  les  accès  de  telle  maladie  mermU.  de  ’ 
font  beaucoup  plus  yehements  lors  "J*- 
quelaLunecomence  d  eftreau  plein, 
ouà  eftrenouuelle,ou  quand  elle  pof- 
J^ele  Cœur  ou  le  Çerueau;  car  loirs 
ics  humeurs  ejtcedent  principalemêt. 

Quand  apres  les  Vents  du  Nord,  les 
^  du  Sud  fouillent  :  V entSj  pour 
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certain  comme  ils  font  tempeftueux  & 
mal fains ,  aulTi  froids  8c  humides.  De 
forte  que  les  corps  qui  font  humides 
de  leur  nature,  §c  qui  fe  nourrilTent  de 
viande  èc  d’air  humide,  font  beaucoup 
plus  fubiedtsà  vntelmalj  c’eft  pour-. 
quoy  les  icunes  enfans ,  8c  les  femmes 
en  font  plus  communément  atteints. 
AufeulDieUjPere,Fils  8c  S.Efprit,foit 
honneur  8c  gloire,  és  fiecles  des  fie^ 
des.  Amen.  . 


Des  Signes  d'ëplepfie. 
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Ornes  les  maladies  qui  con¬ 
fident  en  la  plu  i  hauce  par¬ 
tie  dueorps  ,me  caufent  pas 
feülemêt  des  douleurs,  mais; 
aufii  oftent  l&s  fens  8c  tout  mouuemêtv 
&  endommagent  fort  l’entendement. 
Ce  qu’on  peut  apperceuoir  en 

apoplexie ^  CtUalepffi^ 

toutes  les  maladies  de  mefme  racine.: 
Or  d’autant  que  ces  maladies  fo^^^ 
grandement  ptfrnicieufcs ,  8c  nitam- 
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jîientr  ,  les  Anciens  Tatn- 

buoient  à  çei't^ns  Dieux,  ôupluftoft 
Démons.  Caries  alTiftanS  quivoyoiét 
ces  patients  foudainement  tomber  & 
perdre  le  fentiment,  eftimoient ,  ou 
que  quelques  Dieux  eftoient  contre 
cuxirritezjou  que  quelques  malins  ef- 
prits  leur  eaiifoient  vnè  telle  miflpre:  &c 
pour  cet  elFe^  ils  leur  fàifoient  des 
vœuz,  bc  leur  drelToient  des  tableaux 
où  leurfdits  vœuz  eftoient  dépeints. 
Mais  en  noftre  temps  les  Chreftiens 
inftruids  en  meilleure  Efcolle ,  attri¬ 
buent  à  plufieiirs  fainÊts,  fçà-r 

uoir,àfain6tIeanBaptifte  vne  efpcce: 
l’autre  à  Corneille  le  Çenteniér  :  & 
l’autre  à  faind  Hubert.  Voire  8c  leur 
deuotion  a  efté  fi  grande ,  de  croire 
qu’il  falloit  aller  viftter  les  lieux  dediez 
à  ces  fainds  en  demandant  l’âumofne, 
D’où  eft  yenu  que  plufîeursCaymants 
&beliftrcs ,  ont  fuppofé  eftre  atteints 
de  cefte  maladie  ;  fe  faifant  em- 
manoteer  ,  afin ,  difent-ils ,  de  ne  fe 
fair  ë  d-omma  ge .  pendant  1  e  par  oxifme  : 
^pour  mieux  palier  leur  tromperiefe 
font  quelque  play  e  à  la  tefte ,  s’emplif- 
ou  couLireut  tout  le 
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lmpoftur«  de  fairec^oire  aux  ignares. 

4cs gueux  qu  lis  le  lont  tait  tel  mai  en  tomDant: 
«fuac**dc  ^  qü’attaints  de  compalîion  ou  leur 
fcfaftTeaa.  donne  plus  facilement.  D  auttes  fc 
lailTent  choir  feiemment  pafmy  les 
Eglifes  ylors  quele  peuple  y  eft  aflem- 
blé  en  deuotion  :  ôc  là  ils  fe  tordent 
eftrangemcntjéfcument  de  la  bouche, 
frappent  de  la  tefte  contre  terre ,  iur- 
ques  à  fe  bien  bieifer  de  tout  pour  auec 
plus  de  facilité  efmouuoir  le  peuple  à 
îenrdonner  de  l’argent.  Et  faut  noter 
qu’ils  ne  font  iamais  cela  qu’ils  n’ayent 
du  fâuon  dans  la  bouche,  8^ce  pour 
deux  r^ifons ,  l’vne  pour  caufer  beau¬ 
coup  d’efeu  me,  l’autre  pour  ofter  au- 
c;uncment  le  fentimêt.  Duquelremcdc, 
feruét  aucc  Ics  prifouniers  à  qui  l’on  veut  dôner  la 
queftion,  fe  fçau  et  fort  bien  feruir,afiû 
de  n’endurer  tant  dedouleur.  Or  pour 
reuenir  à  noftre  difcours,il  fautfçauoir 
que  ces  maladies  ne  sot  point  maladies 
de  rainâ:s,  bien  que  nous  ne  voulons 
pas  nier  que  les  fainds  n’ayent  reçue  le 
pouuoir  de  Dieu,  (  qui  fe  rend  admira¬ 
ble  en  eux)  de  guérir  de  pluheurs  ma¬ 
ladies:  Mais  nous  difons  quec’eft  par 
la  depraUation  des  fubftanccs  qui  coU- 
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ftituentnoft^  corps ,  &c  le  remcde  fc 
trouirer aux  caufes  naturelles.  Tout®-  « 
fois  ne  voulons  nous  pas  nier  que  les 
Démons  ennemis  capitaux  du  genre 
huniain( par  la  p ermiffion  de  Dieu  )  ne  comme  k 
caufentennous  des  maladies  en diuer-  i^iabic  peut 
fes maniérés  façons.  Premièrement  aïSa? 

enmouuant  &  agitant  les.caufes  inter-  dks  cnnou* 
nés ,  qui  autrement  fulTent  demeurees 
afloupicsSC  cacliees  par  plufieurs  an-  ' 
nees.  Ainfi  en  refueillant  la  melancho- 
lic,ils  peuuent  exciter  Sc  caiifer  des  de- 
lires  èc  refueries  mclancholiques.  En 
liquéfiant  Sc  fondant  la  pituite  du 
Cerueau(qui  efi;  le  fiege  du  froid  8c  du 
vir((ueux  )  ils  font  des  Catarrhes ,  no¬ 
tamment  Il  elle  tombe  dans, la  PoiÊl:ri- 
ncsSc  furles  Poulmons:fi  dans  les  ven¬ 
tricules  du  Cerueau,  des  conuulfîons 
Epileptiques  (  ainiî  que  Paré  raconte 
fivn  ieune  Gentilhomme,  attaint  de 
conuulfions  Epileptiques ,  aux  lignes 
dclquelles  les  Médecins  ayans  elle  dc- 
ceu2,fe  feruirent  desremedes  ordinai- 
pour  celle  maladie  ,  mais  tout  en 
vam ,  car  à  la  fin  on  rccogneut  que  cc- 
ftoitvnDemon>quifemocqua  d’eux.) 
^fidans  toutelafttbllanccdu  Ccr- 


I 
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ueau,  irfait  des  apoplexies  ;  li  dans  les 
anfraduofitez  des  oreilles, la  furditéjfî 
dans  l’origine  des  nerfs, la  paralifie  î  & 
fl  dans  les  nerfs  optiques ,  la  goûte  fe- 
reine^  Or  comme  l’on  fe  doit  mocquer 
de  fon  poüuoir,  ayant  vraye  confiance 
Bonaauis  enDièu,  auffi  fiiis-ie  d’âduis,  voire  & 

&  louable  coniuré-ielcs  Magiftrats ,  au  nom  de 
Sheur.  chalTer  &:punircesbeliftrcs 

affronteurs  :  car  outre  le  péché  qu’ils 
commettent  de  tenter  Dieu,ils  efpierit 
le  iouf ,  plus  facilement  par  ce  moyen,  i 
comment  ils  pourront  defroherenk 
nuid,s*en  eftans  trouueZ  plufieurs  pu' 
nis  Gorporelleniient  pour  cefl:  effed. 

Or  à  celle  fin  qu 'on  puilTe  difcerner 
facilenient  ceux  qui  vrayenient  font 
attaints  de  l’Epilepfie ,  de  ceux  qui  ne 
lefontpasjcommeauffipourplirsaf- 
feurémerttadminiftrer  fes  propret  re- 
medcsinous  donnerons  feS  propres  fi- 
gnesdianoftiquesjcomme s  enfuit. 

En  cefte  maladie  celuy  qui  en  eft  at- 

f  taint  tombe  fubitement  fans  y  penfer, 

il  eft  priué  de.  toits  fes  fentimens  ;  les 

mains  endurent  des  conuulfîons  par  la 

contradion  4es  nerfs  i  les  iambes  non 
f  tiqu^  ^  feulement  font  cftendücs ,  mais  efpar- 
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(es  deçà  &:  delà.  Bref  en  éefte  diftêtion 
détour  le  corps, ou  conütillion  vniuer- 
felle(qui  ne  dure  neantmoins  pas)toü- 
tes  les  fundions  animales,ôd:  les  fens> 
fontbrifez  5  teliemêt  qiierEpilcptiquc 
enfonaccés  n  entêd point ,  eiicor  qüè 
l’on  crie  bien  fort,  aufll  ne  voit-il  au- 
amement,ny  n’a  aucune  mémoire  de 
ce  qui  s’eft  palTç.  Il  fe  fâit  telle  refolu- 
tiô  ôc  imbecilité  des  mufclesjque  quel^ 
que  fois  ils  rendent  Î  Vrine  ôcl’excre-  • 
ment  par  le  ventre,  voire  la  femenec 
fans  le  fentir.  Dauantage ,  leur  col  fc 
courbe  en  forme  d’Arc ,  ils  tordent  la 
telle  diuerfement  5  car  quelque  fois  el¬ 
le  panehe  fur  le  deuant,tant  que  le  mê- 
ton  toitcbe  la  poitrine  -,  autre  fois  la  te¬ 
lle  touche  le  dos ,  ainfi  qu’il  arriuc  à 
ceux  iefqiiels  on  tire  de  forte  par  les 
cheueux; 'quelque  fois  elle  panehe  fur¬ 
ies  efpaules ,  tantoft  dVn  cofté  8c  tan- 
toft  de  l’autre.  LespauureS  Stmifera- 
bles  malades  ellans  en  ceft  eftat ,  ou¬ 
vrent  la  bouche,  laquelle  ils  ont  fort 
leiche  ,  &  tirent  la  langue  vn  pied  dç 
long, en  forte  qu’il  ell  dangereux  qu*iis- 
ï^cfelablcçent  ou  coupet  du  tout.  Sur 
quoy  i’admonefte  ceux  qui  feront  pre- 


Admonitiô 
charitable 
de  l’Au^ 
theur. 


Aflîftâticc 
timide, quel 
tnal  appor¬ 
te. 


188  L^l^dre  Morhifiq.exterminte  ' 

fens  de  ne  craindre  point  d*enappro* 
cher, attendu  que  ce  mal(ainfi  qu  il  ap¬ 
pert  par  ce  que  de{rus)n  eft  fait  quepar 
les  caufes  naturelles  :  5c  que  les  hom¬ 
mes  foient  moins  efpris  d’horreur, lors 
qu’il;^  leur  verront  tordre  la  bouche, 
efeumer ,  enfler  les  iouës ,  hurler  ,  Sc 
abboyer  comme  chiens, fiffler, 5c  ietter 
de  grands  cris ,  5c  grincer  des  dents. 
Qu'ils  ne  craignent, dis-ie, point ,  mais 
qu’ils  s’efforcent  charitableriient  d’ap- 
paifer  leur  douleur,  8c  donner  quelque 
remede.Çar  les  affiftans  par  trop  timi¬ 
des,  font  caufe  que  plufîeurs  fe  tuent  , 
cruellement, 5c  fé  heurter  la  telle  con¬ 
tre  terrc,contre  des  pierres  ,  8c  contre 
des  troncs  de  bois  ;  8c  le  plus  fouuent 
qu’ils  fe  coupent  Setronçonnent  la  lan¬ 
gue  en  deux.Lefquéls  accidens  n'arri- 
ueront  que  rarement ,  fl  par  lejnoy  en 
des  afliflan's  il  y  ell  charitablemët  fub- 
nenu  :  corne  de  mettre  promptement 
vn  cuillier  entre  les  dentSjpour  empef- 
cher  qu’ils  ne  fe  coupent  la  langue  j  les 
©lier  du  lieu  où  ils  feront  tombez, s’il  y 
a  du  danger,8c  fi  c‘efl:  en  lieu  falc  j  leur 
t«ûrlatçfte,bras&  iambes  ,  crainte 
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qti mèsfaccm: C  aptes  lait  rc- 
fOür  du  pàtôXifmc  les  tbïifôlér'*^^ 

Dîëd  ,  &  Iciur  admmiftf et  qud^Cfé 
chol^cofortaciUc  i  norammet  du  Cet- 
oeau,  comme  ftrnt  TOr  &:  T  Argent  ÿo^ 
tal!)les, comme  aufîî  les  Éffénees  dd  5^-» 
pKit,d’E(meraUdej  de  Mtife,  Sc  dé 
nelle.  ^  ^  ” 

B'ref(potif  èohtintiét'îi^rs  figues) 
les  dents  aucune  fcûs  pài'  ià  ^ibi'énéè  gnes.  ^ 
de  la  conuùifioïl  s’entr  ècfidqù  ent:  ]  fèl 
yeux  fe  rénu èt feht despàiipier es  ii’bnt  . 
pas  leur  moûucinct,  6c  le  blané  def  txB 
apparoit  tn  peu;  lès  footeife  s’HléûéfiÜC' 
contre  le  front  comme  d  é'dtx  qui  rofix 
encolèrè;  les  jfoües  forffdiflamme'es 
fiettembiotâtés  tils  tbfdefit  lés  letré^, 

8é  hionftrènt  lés  dehts'l'ïa  façon  dè 
ceux  qùî  rieht  ;  lèf  jugulaires  paroif- 
[énl  extrefaefneric  éhfleeS  6c  dilateesj 

Iils  perdent  prefqtie  la  voiXjque  s'il  leur 
en  refie  quelque  peu  ct  fi’éfi  que  pout 
pmir  leur  finferé^  6c  fbür|)îr.tr.  àpre^  , 
iéUtfoûlageiUeht/,  leur  refpirâti'ou  fefi 
plüfioft  vne  ftifibçation  comme'  s*ils  ' 
tftbieiit  eftfahglez.Ge  qùi.arriuétàiiifl 
^de  hoiïs  atioris^dit  ty-dcfilis  au  Gfiii- 
l^îte  desGaufeslprinérpaiemem!  q'ikâà 
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Iç  Ccrucau.  eft  chargé  de  greffes  hu- 

meurs ,  &c  que  le  diaphragme  cft  op. 
preffé ,  les  conduits  des  efprits  clos  &  | 
bouchez  :  d’où  vient  que  l’efprit  ne  ' 

peutpaffet,  aller  8c  venir  çà&  là  fans  | 

grande  p ein e  8c  doul eut;  ierquels  plus  ' 
que  les  autres  me  femblent  fouffrir  vn 
tourment  indicible.  '  • 

Finalement  au  comme^çernent  du 
paroXifinedes  mouuements^ des  Artè¬ 
res  font  vehementSjhaftez  8c pjciits,& 
àla  fin  grands ,  tardifs  8c  languiffants. 
;Quelquefois  ils  fc  releuent  côme  s’ils 
rÇauoient  point  efté  malades  de  long 
temps.  Au  relie  quand  ils  commen¬ 
cent  à  fe  bien  porter  ils.  ont  tous  |cs 
membres  engourdis ,  la  telle  pefante, 
ils  font  tous  roinpusdanguilTants,  paf- 
les,  faris  courage ,  à  caufe  delà  lalfitu- 
dc  J,  &  triftes  à  çauTe  de  la  honte  de  leur 
mai.;  Que -ji.quelqu’vn  de  ces  beli- 
, lires  que  nous  auôs  cy-delfus  alegucz, 
clloit  11  bien  inllillé  qu’il  imitall  les  fi- 
■  fofdits  J  pour  le  cognoillre  il  faut 

rSpofturc.  bien  chauffer  la  plante  des  fqs  pieds, oü 
la  paulme  des  mains,  ou  quelque  autre 
partie fenfibiejScceaueeyn  feu  chaud.  | 
^  pour  lors  affeurcment  on  dcfcoU'j 
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iïriraiabàs.;  Quant  aux  %nes  que 
c’eftpar  là  voye  de  quelque  Démon,  voye  d*vn 
les  fymptomes  en  font  plüs  Vio-  Démon, 
lents, leur  force  eft  plus  robufte,  il  faut 
dauantage  de  gens  à  le  tenit  ;  &:  le  pa- 
roxifme  |)afîe  ils  fe  trouuent  plus  tra- 
uaillez  de  beaucoup  que  les  autres: 

Ioin£î:  que  les  accès  nefuiuent  pas  le 
plein  de  la  Lühe ,  hy  fon  renbuuele- 
ment  comme  les  autres.  Tbütefoisà  , 

Câufe  que  le  diable  eft  gràndeme«t 
fubtil  à  nous  deceüôif,  apres  qü’oii  aüf 
ravfé  des  remèdes  propres  à  ce  mal, 

&  qu’ils  n’au  font  de  rien  ferüi,  il  fau¬ 
dra  aüoif  f eéoüf  s  à  1  Eglife  v  laîiuellè 
par  pouuoir  à  elle  donné  de  fon  Ef- 
pciux,  pourfâ  bien  toft  défcoüurir  là  . 
vérité  du  fait.  Aufeul  Dicu,Perc,Fils, 

&  S.  Efprit,  foit  honneur  SC  giôire  i  ' 
fiecies  des  fieelts.'Amen. 

‘  ■  .  _  -  ^  '  Tv 
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Pronofilc  dt  fÉpilefft» 


CnÀVi  V. 


E  s  paroxiCmes  Epil€p£^<jueSj 
font  beaucoup  plus  véhé¬ 
ments  J  la  l-ime  commençant 
é’eftre  au  plein  ,  ou  à  eftre  nouuellci 
^  en  autre  temps ,  pu  bien  quan4  elle 
polTede  le  Cœur  pil  le  Cerueauj  j  car 
fors  les  humeurs  excedcntjprincipale- 
mcntqüanjd  apres  le  Ycnt  deNord  Jes 
Vents  du  Sud  fouf^ent  5.  Vents  pour 
certain  çpmmeils  fpnitçmpeftueuxS^ 
mai  fainSiàüiri froids  ^humides.  Or 
.celte  maladie, àinliquelc  véutHyppo- 
crate,  pïouiéc  de  caufe,  SC  matière  froi¬ 
de  &c  humide  :  ainli  qu’il  appert  j  parce 
qu’il  dit  qu’ils  font  guéris  par  la  muta¬ 
tion  des  temps ,  faifons ,  &c  des  lieux^ 
Comequandils  fontmenez  en  vnerc-' 
gion  chaude  Sc  feiche  j  à  qüpy  peut  ay- 
der  beaucoup  le  régime  de  viiirc  pour 
faire  la  température  du  corps  plus 
chaude  &c  fciche.  De  forte  que  les 
corps  qui  font  humides  de  leur  nature, 
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^;qj^fenQurri%nt4e  ywîjdç^  d’Ak 
humide, foAt  .^^uçoup  pl^i,  fuèieÊI^I  . 

v;î  5  cdwiÇ^-ppe^  qi^ie  le^  je^ 

nés  çn fans  Sc  les  fpi^ixîçf «jn  fon; 
communément  ^ttaintsguçjçs  autres,  . 

Efqùels  d:enuir^le  Ying^pÛUlHiçfmç 
aii.qiièlachaljçurnatureüs  s’augmeiiT  cc£*^ 
te,l?quede  çaufevn  teiuperament  plus 
fecdedii:  mal  n^Ê'  ce ffe ,  mais  &  el^endf .Sc 
paffe^  Gpcure  outre  ledit  aagC  î  .^lfeuré- 
meut  il  les  açcpmpagîif  iufques  àda' 
mort.  Et  c  eft  ce  que  y  euç  diFc  Hyp-* 
pmccenees  roocs,  C<»ff»i/cwi/r  „ 
kptipes  AUAnt  f  tthùui  ^ff  changt^^  ydu^.Uun 
&}PW9ni(flrc  ^  nt4fs  ceuK 

qaifipt  tomhepen  fe  m4l4Jit^fisf/4l>erf£^^ 
enitiage  dç  V^inghcinej  am  f  reffjue  faus 
meurent auec/èuT'  mul.  C’eft,  à  dirç  quç 
rEpUepfie’ne  Ce  guérit  ppint ,  finon  d 
ceuxquienfQnt  attaints  deuant  raagç 
de  quatorze  ai^ ,  peuueuti  guérir  da^s 
i’aa|ç  de  puEerté,  qutfluit  au  yingtr 
PUquiçfme.aa  :  laquelle  maladie  aux 
enfaus  malles  Ce  guérit  en  ce  temps-làî 
pf^fcçqpg  ]ej,]r  temperaturç  ell  deuc^ 
nuéeutelaag^.  plus  çliaudcSi  feiehe. 

Aufli  elle  Co; guérit  aux  fillçS;  lors  ^ue 
leurs, meu^rues  couiHieuccnt  à  y  cnir.. 


2.94  VUyâre  Morhifiq^exurmktt 

.  ou  bien  au  premier  part.  LefembU- 

^iX'yÙ  trouuue  ailleurs  aux  mef- 

mes  Aphorifmes  :  où  ü  dit  qu  apres  tel 

aage  elle  eft  rtndüëincurablej^'rf^r^f- 
Pi^wj/w.jl.  cou(tumé^éAi^yi\mitïüirautclei  ferfon-- 
^nerTchl*  N^^Ùtnioins  Pigray  eferit  quync 

J.  *  ■  '  certaine  Epilepfie,qu  il  fe  figure  com¬ 
mencer  aux  extremitez  ,  ôc  que  l’on 
fent  monter  manifeftement  j  le  peut, 
dM  guérir  en  liantle  membre  pour 
FÀrrefter ,  Sc  cauterifer  félon  la  com¬ 
modité  du  iièü.  Il  y  en  à  dit- il ,  qui  fqm 
guéris  par  ce  remede.  T outefois  peut- 
efiré  veut-il  entendre  de  FEpilepfie 
qui  arriüe  à  caufe  des  play  es  de  la  Te- 
fte,en  laquelle  fe  faifant  vne  retraâioiT 
des  nerfs  vers  leur  principe  ,  ilfemble 
qü’elle  commence  aux  extremitez, 
paf  ce  que  cela  tire.  Quant  à  la  ligature 
il  y  a  encore  de  l’apparence  que  cebfe 
fafireàinfijparce  qü  elle  empefehe  que 

la  rettadipn  ne  fefaflTe  totalement, ain- 

fi  quénous  voyons  aux  goûtes  crani^  ’ 
pes,aufquellesleur  prompte  gjierifon 
efi  là  ligature, parce  qu’elle  qmpefehe 
que  la  retradionnefe  fait  totalement. 
Autrement  il  faut  adüoüer  le  rheoftti 
d’Hyppociate  fi  ce  n’efi-que  U 
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peur  Mercurielle  Vitriolée  Eriîgineii- 
i'e  eftant  exaltee ,  vint  à  couler  pairfnÿ 
les  nerfs, ôc  faire  leur  retrâ^ionî  ce<jüî 
à  beaucoup  de  vi^y  femblable.  Il  faüf 
noter  que  l’Epileplie  dégénéré  le  plus 
fouiient  en  Apoplexie,  comme  auiÏÏ 
fait  aucune  fois  rincube. 

Or  celle  maladie  Epilepfie,eft  fi  per-  Maladie  i- 
nideufe ,  que  véritablement  ceux  qui  piieptique  , 
en  font  affligez  ont  beaucoup  à  fouf- 
frir  ;  car  ils  fe  heurtent  li  tempellueu-- 
fement  la  T  elle  contre  terre ,  ou  con¬ 
tré  les  pierres  ,  que  pluliéürs  s’ellans 
beaucoup  blelïez  ibnt  ellimcz  eftré 
morts,  &  quelquefois  comme  tels  on 
les  porte  enterrer  auant  qu’ils  foient 
trcfpalTez.  Aquoy  on  doit  prendre 
garde  de  plus  près ,  car  il  s’en  ell  trou*  ueiüeyâe  na- 
wé  quelques  yns  auoir  rompu  la  biere 
dans  laquelle  ils  elloientenfeuelisjlef-  V 
quels  ont  vefeu  long-temps  apres, 

C’ell  péurquoy  on  ne  doit  enfermer 
ft  halliuement ,  dans  la  biere  ou  cer¬ 
cueil ,  ceux  qu’on  cuide  ellre  morts,  &; 
qui  én-apparence femblent  auoir  ren¬ 
du  l'àme.Et  notamment  doit  on  obfer- 
uer  cela  à  l’endroit  de  ceux  (jui  font 
fuffçquezpar  Apoplexie  pu  Epdepfie, 

T  iiii 
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L'Hydre  Morhifiq.  exîerminlt 
ou  bien  par  fufFocatiô  de  matrke:  p^.  | 
,çe^u  en  telles, gens  rame  ell  quelque¬ 
fois  çomme  mufTee  &:  cacliee,  laquelle 
derechef  remplit  Je  corps  d’efprit  ôede 
Siirquoy  eft  à  noter  que  les  corps 
mpjrts  d'Apopleîçic  du  Epileplie,ne 
doiuent  cftre  enterre?  qu’apres  trois 
iours  palfe?.:  c  Car  apres  le  cours  com¬ 
plet  4^  foixante  Sc  dou  z  e  h  eur es ,  jes 
hplheurs  s  arreftent  &  ceffçnt  de  fe 
mouuoir }  dautant  que  laLime  ep  celi 
ofpace  dè  tempsjpafte  vn  (igné  dp  Zo¬ 
diac,  par  la  force  de  laquelle  lé  cours 
des  humeurs  fait  aiiÏÏl  fa  période  és 
corps :C.  eft pourquoy  afli- 

gne  le  iour  dp  crife  a  l’humeur  raelan- 
choHqpeyparcê  qu’eUefah 
cours  au  quatriefme  iour  :  Mais  ilf^ 
trompe ,  ;eaf  c’^cfl:  leiFe^dela  Lune  &: 
non  des  humeurs. Pour  cefte  raifon 
Latfre^s  cnÇvn.  traiflé  des  Crifes  j  acu 
iu.fte  occaftop  de  rembarrer  fon  opi¬ 
nion  comme  erronnees  bien  que  luy 
n’aye  pas  .mieux  touché  au  but  que 
l’autre  ,  qipft  que  ie  fay  voir  en.moP 
di[ioHrsaes'£iri(ts,,  Qr  il  eft  neceftairéj 
ainfiquei-ay  dit  cy-deftliSi  dé  n’enfe- 
pelir  les  corps  qu’aprestrois  iours  pÿ- 
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.iez/pourlesràifons  fufâites. 
Cequifemblçauoii;  efté  pranqué  par  Sicanj;. 
lefusChrUt  lois  qu’il  reful'dta  le  Laza¬ 
re,  qui  auok  délia  demetiré  quatre 
jours  au  tombeau  ;  le  perma:takt  ainlî, 
à  celle  fin  qu’au cun  n’ignoçâ|:'bu’il  ne 
ifuft  mort  ;  car  les  luifs  euffent  peu  dire- 
qu’Üfiiioit  feulement  fuipris  di  quel¬ 
que  defaillatif  e  de  çGeur,6c  non  y eritar 
blement  mort  r  ScqueLa  refurre^tion 
n'eftoit  qu’vn  retoiiv  deceûepalhioi- 
fouj^;  par  ce  moyen  prendre  fiit>iet  de 
le  ealonmiei:.  I- jiquellç  obferiiation  il 
pratiqua  luy  mcfmes  en  fon  endroit, 
lors  qu’il  rapltepta  ^l’humain e  naturel 
car  bien  qUifeull  receu  yncoup  mor^ 
tel  au  cofté,  duquel  il  fortit  fang  ^  eau, 
eençâtmoins  il  voulut  demeurer  trois 
iours  entiers  au  monument ,  à  celle  fin 
qu’il oftaft  rocpafion  à  ceux  qui  povif  ^ 
foietit  finiftrement  &  peu  repetem- 
mém  lugerde famort  ^  rcfurreflion, 
étirer  en  çak>iîmie  toutes  fes  œuures 
^miracles:, auquel Err eur, impiété , 
AbrutilTeinéc  defens;|es  luifs  ont  petr 
&  perfifWnt  encpres  à  prelen.t,  , 
'^ufeul  Dieu.trine  en  vnité,  foit  Jtendu 
*out  hôneur  U  gloire  éis  iieclcs4es  üé- 
^■Amen.  „ 


TavaMviia 
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C  H  A  P.  V  I; 

80  vi  les  Hippoeratî^ues  V- 
fürpcnt  en  la  curation  deTE- 
pilepfî'e,  IVrago  de  j.chofes, 
fç^uoir  delà  diette,,Pliarma^ 
çie,& Chirurgie.  Ladiette  conhlleau 
régime  de  fix  chofes  jion  naturelles  j  la 
Pharmatie  en  purgations  vniuerfelles, 
tant  par  le  bas  que  par  le  haut ,  comme 
aulîi  aux  corroborants  ;  la  Chirurgie 
en  applications  de  vêtoufes ,  feignees, 
cautères  Setrepan.  Le  mefme  eft  ob- 
ferue  4e  Faracelfe ,  en  fon  iiure delà 
longuevicjouil  donnopour  fondemês 
deuxraifons  curatiuess  la  première, la 
raifon  Phyfique ,  &;  la  fécondé  la  Chi- 
rurgique.  Pour  la  première, ilia  diuHe 
en  diette  &  Pharmacie ,  non  pas  qu’^  I 
entende  par  ce  mot  diette ,  vne  façon  , 
de  viure  tres-iauftere ,  mais  vn  régime 
de  viure  non  guicres  efioigné  de  la 
première  façon  de  viure  :  cftant  encc 


pur  tHerculeChimiq.U.lV.  199 
poinâ:  côformeàrHyjppocrate ,  quâd 
il  dit  que  la  diette  tenue  cft  danger  eu- 
{e  aux  maladies  iÔgues,  ainfiqu’elt  lE- 
pilepfie:,au  contraire  ,'dit-it  ,-lofcgime 
non  guieres  elloigné  de  Ta  première 
façon  de  viure  luy  eft  tres-proprc.  **'  ***’ 
Q^nt  à  la  Pharmatic,il  la  fait  prepara- 
tiue,purgatiue ,  &ç  corroboratiuc.  La 
première  eft  le  Tartre  vitriole  j  auec 
ius  depoule  :  ou  bien  cetuy-cy ,  cinq 
parts' eau  theriacale  camphrée,  trois 
parts  eiprits  de  Tartre  bien  reâifié ,  Se 
vne  part  efprit  de  vitriol  bien  correfît. 

Pour  la  purgation  ,  elle  eftpar  le  haut 
&  par  le  bas.  Celuy-cy  par  le  Sel  de 
vitriol, fleurs  d’antimoine, extrai»^  d’e- 
lebore  noir  (  on  peut  ofter;  par  les  pré¬ 
parations  Chymiques  leur  faculté  vo- 
tuitiue ,  Se  leur  laiflTer  la  purgatiue  par 
le  bas.)  La  Gorroboratiue,c'eft  le  magi- 
Here  de  coral  extrai£l:  auec  l’accidité 
vitriolique  des  montagnes, qui  te  trou¬ 
ve  en  abondance  au  genieure,  (gayac, 
&^cheihe.La teinture  des  rubis,  gra- 
nats,  efmeraudcs  ,faphyrs ,  Senotam- 
.^îicnr  delà  lune:fàitc  aUec  la  fufdite  ac- 
eidité  vitriolique.  Surquoy  eft  à  noter, 
comme  dit  Paracelfc, qu’il  cft  neceifai- 
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par<<c/ji.î  i*e d’obrepuer  l’influence  des  Aftres  cr^ 

•  d’aut»ntqueleCiel 
cffiatHm,poji  Scies  Eftoillés  donnent  quelque bien^ 
fr<éfat.  quelque  mal  aux  ebofes  inferieu-. 
r  CS, par  le  moyen  de  leur  moutjemcnt: 
auec  l’adion  dcrquels ,  le  temps  mef- 
^agn  fml  nic  fc  pcutaccordeT.  Et  de  là ,  dit-il  en 
fa  grande  Chirurgie ,  Te  peut  faire  que 
la  diuerfité  dçs  iours ou  les  cai^fes  de 
l’alteration ,  peuuent  eftre  meuës  p;u 
cpx:  Car  c  eft  vnechpfc  iîîanifefteen 
rôutesleschofes  quitQuchét  vnAftrc 
qu’elles  apporterit  quelque  cliange- 
inent  de  tenrps.  Et  c’eft  ce  que  y  eut  di¬ 
re  Hippoct^e;,  en  cc^  témes.  c'tfiie 
^  Médecin. lelmt 

dea^éjoi^t  &ie  cot^cher 4es.Aftres  ^  4fén  eju  aux  maU- 
‘fir  aj.  Aies  ilfm{^iogné(lrt  lemomemHde  hc- 

cés.  Et  pour  reuenir  à  noftre  difeoursda 
Tçinturb  du  Kermes  y  eft  admitable; 
l'eflence  de  Camphre,  &dc  Saflran; 
ffira-ifti  de  bol  luniperinç,  & 

de Saulge.Einalement.pour laChirur- 
aüe-  gie  il  s’en  fçrt  en  deux  façons  ^  auet  le 
Caûrçre,Sc  par  letrepan.  Car  U  veut 
(ayant  ohferué  les  Âftrçs  )  quonou- 
ure  le  Gràne  au«ç  des  inftruments  cô- 
,  penables^qui  foieritidit-ilîmisda^s 
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petit  caiioh  >  &  approprié  en  ^oh  Üeiii 
qui  çft  fans  doute  ierrepân., L’autre  elfe 
le  cautere  j  qu'il  fait  aue.e  des  narcoci- 
eorrofifj  comme  auffi  auec,  des 
inftrumentsd’Or  Se  d’ Argent.  Qüi^ 
conque  examinera  fans,  palTion  celle 
méthode ,  verra  comme-Pâraeelfe  ne 
$ ’efloigne  nullement  de  lamiethode 
queks  Galeniftes  tiennent  en  la  Cu¬ 
ration  de  celle  maladieidi  ce  neft  en  la 
préparation  des  medicamens  y  car  il  la 
requiert  plus  exâélemcnt  qüe  les  au¬ 
tres  .Et  pour  pr  cuue  dequoy ,  il  eüb  cer¬ 
tain  que  lesHîppocratiqucs,enla  cura¬ 
tion  dé  rEpilepliejappUqucnt  IcGdti-  vigrayits 
tere  &  le  trépan  >  voire  8c  obfcrattiàt  «»/•*'' 
les  Allres  endt>  faifanti  Of  leurs  Ga'b- 
teres  font  ou’potctielsoo  aébatcls  jq[ti-iîs 
appliquent  oufurla  fuCurc  coronallcj 
ou  la  nücque  .  Pour  des  ockrsabq- 
rans  ils  fe  feruent  de  lap^dre  de  jRm- 
bys,  Saphy  rs  j  Hyacinoéi^ilafpcs 
zulcsifueillcs  d’0r  Sc  d’Argcntjliîtîcu- 
■fÇiiecornc  dôjÇerf,ôide'  Licocneii^fe 
Càmphrcjde  Kermes ,  ou  dé  fanorife- 
^kn,comnieauffi  die  Hyacinte>,j^^ 
uce  de  Pcrl^  ^  de  Coral.  aox 

purgatiQ5fs  vottiiduca^  sc’dû  aâacîirElt- 


^àt  h'Hyàre  Morlifiq^extemintt 

borenoircüitâuecvnepôme&ma'gcr  , 
lapommcjou  bien  auec  ie  verre  d’ An¬ 
timoine.  Quant  aux  prepatations  & 
purgations  par  le  bas,  ils  les  fontaütc 

iuleps,aporemes,dyfteres,nîedeeines 
accômodees  àla  chofe;  mais  préparées 
à  la  façon  communedà  dedudion  def- 
quelies  ie  delailTc,  àcaufedebrlefüe- 
tc,&:  parce  qü’eil  es  font  alTez  eognuës 
parmy  les  |)ratieiens .  Par  te  que  def- 
fus,on  peut  iugtr  facilement  de  la  con¬ 
formité  de  ces  deux  do£^rines. 

.  Or  les  Jpecifîques  rerriedes  contre 
cefte  maladie  déplorable  ,  font  ceux 
qui  fuiuent*  ■  [L’extrait  de  la  racine  de 
f  eoine  cueillie  au  mois  de  Mars ,  ou 
d’ Aüril  la  Lune  decr oilTant .  Le  feiU' 
blable  fait  fa  graine  ronde  &  noiraltrc, 
celle  qui  eft  cornue  St  rouge  n’y  a 
point  de  vertUi  Celle  plante  par  vnc 
fonce  &  propriété  fpecifiqüe  ,  chalfc 
tout  à  fait  celle  màladiciSt  fi  elle  eft  at¬ 
tachée  au  col  des  petits  enfans  qui' en 
font  tombez jellc  fait  que  foudain  ilsfc 
telcuent(notamment  à' ceux  efquelsla 
force  delà  maladie  eftr moins  violente} 
car  clic  defehaffe  celle  vapeur  Mercu¬ 
rielle  vitriolée  qui  caufe-celle  in^ladit'  j 
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Que  fl  elle  eft  donnée  à  manger  à  ceux  3 

quifont  défia  bien  àuant  fur  faagc,ils 
la  Gonfommentenéore  mieux;  car  clic 
didlpe  cefte  vapedr  yeneneüfe,Sc  r  end 
je  temperament^du  corps  plus  chaud 
&  fec.  O  bferüant  que  pour  la  femme, 
il  faut  prendre  là  femelle,  Sc  pour  Ig 
malle  le  malle ,  car  rhonime  comme 
homme,  ôc la  femme  comme  femmes 
&:  tous  deux  comme  diuerfescreatu-r 
res  fpuffrcnc  i  occalion  que  Dieu  a 
créé  deux  Médecines  ;  combien quÜ 
y  ait  des  reihedesquiferuent&:  à  Ivn 
&  à  l’autre ,  lefquels  font  dits  remède^ 
Hermaphrodiéfsi  . 

Le  guy.  de  Ghefnc  cucilly  en  Luné 
decroilTante, entre  les  deux  Feftes  No-? 

Ure  Damc,&:  mis  en  poudre  a  merueUr 
leiife  force  contre  le  mal  Caduc,  prins 
en  vin  pur.  Il  refifte  aux  alTauts  mor* 
tiferes  de  maladies  du  G Crueau,  ne fe 
pouuants  mieux  guérir  que  par  1  Vfagç 
de  cet  Arbrifleau  d’Or,ainfi  quelapeli 
le  Virgile  ;  duquel  les  Sages  des  Gau- 
les(que  Cefar;àpell;eDruidcf>faifoieut 
yn  grand  cas  ,  iufqucs  là  de  je  CUeilli^  Æn*idt6. 
auec  vnc  cerpctc  d’Or  ,  ^  le  donner 
comme  chofe-  rare  Sc  richç  '^^^  leurs  uTiT' 
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âmis  jibuf  eftf enc  au  ioür  de  l’ài.  Faut 
noter  qùb  rextraiâ:  d’iceltty  produira 
pluftoftiès  elFeiSts  dedre^üeiïonpis 

en  eorps'i  ou  bimibn  Sj^ 

L‘orîgle  de  lanitiial  A  Icé  y  du  pied 
’  déxtré  de  derrière  a  vnè  graridüiime 
ptôpfîcté  pôttr  guérir  cefte  maladicj 
fbit  ou  porté  àii  col  proche  la  chaire  ou 
bien  en  faire  des  anneaux  &  en  porter 
viii  ou  de  fa  KUieure  bcuëiuec  vin.  Ce 
'  ^ui  arriuC  i!  peut-éftre  i  parvnétres- 
,  ^rapide  fodcédedeireicber  ê£  dêf  efou- 
-  dîrfe  quelle  a;  L’efleneé  dékSiboulle 
liÀÏe  aüec huilé  de  fucfCiScadminiftree 
y  eft  admirable.  Le  Sel  deCrane  hu¬ 
main  y  eft  ■éfjËîctueillablei  obferùant 
ijire  pour  ia' ffemine  fàüt  que  le  Sel  foit 
tiré  du  Grahci  d’yne  femme  morte  de 
mort  violenté  :  62  pour  l’hômmélaut 
le'Crane  d^Vn  homme  mort  de  pareil- 
fcroïtél  '  ll  fe  tiré  au  Gommericemeht 
d^LAutOînné  en  Luhé  Gtoi'lTâhteV  Vne 
'  petite  pidrrédu  yétre  dè  rArohdelie; 
dire  CelHôine, laquelle  à  vne  memeil- 
leüfe  verttt'qpntre  F  Ëpilëpfic ,  à  raifon 
qu’clie  déffciche  62  Confomme  gran- 
demont  l^immeur  qui  ëaufe  cefte  ma¬ 
ladie.  L’huile  fuccinâ:  de  Grolto  y  eft 
admirable^ 
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admirable,  tant  eni>Epilepfic,qn’App- 
plcxiesŸoire  dentelle  façon  que  pour  191^’ 
fcs  graridcs  Vertus.  quelques.Vns  l^ut 
appelle  Sacré.  L’huile 

(  qui  eft  le  bois  de  Noyer)de  ^uUnàm^  clomll 
y  eft  très-bon  :  comme  auflî  fon  afUd 
kneàï^A  :1e  iSinabre  a’ Antimoine,  qui 
fe  colligé  au  col  de  la  cornu  ë  quant  on 
fait  le  Mercure  de  vie  (  duquel  nous 
parlons  en  noftte  «aiâé  de  Yerollc) 
yefttrcs-certain  j  meÜé  egalles  parts 
aucc  leMagiftère  de  Perles,&Çoraux> 

&  Sel  dé  Crâne  humain  ou  fon  ex.- 
trai6t ,  quand  mefnie  l’Epilepfie . feroit 
inucceree,  faifant  fuer  abondammenAï 
mais  il fàUt  qüeles  purgations  neceftai- 
res  ayent  précédé.  La  doze  eft  de  10. 
gr.  à  16.  en  èau  de  fleurs  de  Tillct ,  ra¬ 
cine  dePeoine,  Gerifes  noires,Lauan^ 
de, fleurs  du  Lys  des  valees ,  8cc.  L’cf- 
prit  Antipilcptique  de  HArtman^,  pré¬ 
paré  auec  vitriol  6c  Crocus  metailo- 
mm.La  quint-  eflence  de  fang  humain, 
fefprit  de  vitriol  dans  lequel  on  aura 
lait  difîbudre  les  Perles, de  les  Coraux, 
cftvn  vray  &  .afleüré  rcmede  contriç 
i%ilcpfîe.  L’cfprit  de  Sel  commun  y 
ditres-ptoprcw'  LextraiétdcGianê 
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humain  y  ell  très  certain.  Le  Lamid^ 
ntim  d'AŸtmanus  donné  auec  l’efprk  4c 
vitriol ,  ôc  Peflènee  de  Camphre  ex¬ 
trait  auec  1  huile  d’amandes.  Le  Sel 
des  Coraux  auec  eau  de  Canellc.  Les 
fleurs  de  SoUlphre  preferuent  del’Epi- 
lepfle.  Op  comme  celle  maladie ,  & 
toutes  celles  qui  la  fuiuentjell  faiéle  du 
Mercure  Cfemofus  ,  qui  ell  lors  que  le 
Mercure  èllàrtt  rcfoult  en  liqueutjS’ef. 
leue  en  vapeur  ôc  blefle  les  parties  net. 
ueufes  :  c’ell pourqùoy  le  Mercure  ef- 
féneiflé  bU  adoucy  par  vne  tierce  fu- 
blimation  fans  adition  de  Mercure 
nouueau  la  peut  guérir ,  ou  bien  l’huile 
doux  de  Mer cuCe. Lequel,  fuiuant  Pa- 
râceife  fc  préparé  ,  fl  l’on  diflbut  le 
Mercure  par  l’efprit  de  S el ,  le  circu¬ 
lant  iufqUes  à  ce  qu’il  fe  falTe  fepara- 
tion  de  l’huile  de  Mercure  ,  qui  doit 
cllre  doux  nageant  fur  l’efprit  dè  Sel. 
On  le  peut  donner  auec  l’cflence  de 
Sauge  :  lelTence de Spodium y  ell tres- 
certain ,  corne  aulli  lia  Catdepf  e.  No' 
tczquelcs  remedes  fufdits  fcpeuuent 
élonner  àuflî  bien  aux  efpcces ,  qulu 
general  de-  ce  mal.  La:  préparation  de 
jous  Içfquelsfcverra  en  mon 
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çhynti^ttd  comme  aufîî  en  ma  Pharnta- 
(ffpee  Spageri^ue.  Toutefois  nous  en 
déferiuons  quelques  vns  cy-aj»res  au 
Châpitre  fuiuant  de  la  préparation  des 
médicaments  Antipileptiques.  Au  feul 
Dieu  Trine  en  vnité ,  foit  honneur  8C 
gloire,  es  lie  cl  es  des  lîecles.  Amen.  . 

QVATRIESME  FLECHE 

HE  R  pv  LE  ANEr 

or 

La  Préparation  Spageriqüe  de 
plufieurs  Médicaments  ' 
Antipileptiques. 

Çhap.  vil 

Pour  guétk  parfaitement  Cê pilepjie. 

S  IL  E E  Z  Vitriol  ib.  j.  Sti-  Huilcaevi- 
biumft.  6.  puluerifez-les 
cnfcmble  fubtilement ,  Sc 
faites  huile,à  la  façô  qu  on 
fait  l’huile  dcVitriol.Coo-* 
Dcziceluyfiii:  le  Crâne  d Vn  homme, 

V  />• 
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auparauant  contus ,  en  le  redifiant  ,  2c  \ 
gardez  à  rvfage.  La  doze  cft  de  gg, 
iufques  à  vne,  auec  Syrop ,  ou  confçr- 
uejde  Peoinçj  Marjolaine  ^  Betoinc* 

Vin  Ântiplepùqtfc. 

Prenez  raclure  de  Crâne  d’homme ,  fi 
pour  vn  homme,  ôc  de  femme,  h  pour 
vne  femme,  quifoit  bien f ecent,  |ij. 
guy  deChefne  haché  menu  §  i  g .  fleurs 
feiches  depeoinc ,  petit  muguet ,  &; de 
rarbretillct,ana  pug.iiij.  femence  de 
Peoine  &:  de  Chardon  bénit ,  ana  5  vj. 
Canelle  |j.  noix  mufcade|fl.  le  tout 
foit  mis  dans  vn  vailTeau  de  verre  capa-^ 
ble,àlongcol,y  verfantdu  vin  blanc 
très- meur  8c  bien  doux,' tant  qu’il  fur- 
nage  de  cinq  doigts:bouchez  tres-bien 
le  col  du  vaifleâu  (afin  que  rienncpuif- 
ferefpirer  )  que  mettrez  maccrer  au 
bain  tiede  quatre  ou  cinq  iours  rpuis 
paflez  le  tout  par  la  manche  d’Hy-  | 

pocras,deux  pu  trois  fois ,  le  dulcifiant 
aueçlefuçre.  Çeremedeefueillefou-  | 

dain  du  p.aroxifme  le  patient,  qui  en  fe-  ^ 

ra  furprisàluy  eii  faifant  aualler  vnpcuj 
scfeftmefmc  à  la  prçcauiiQfl»  Icffc^ 
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donnant  la  dozc  d’vn  ou  deux  cuil- 
liers  de  bouche,  aux  nouuelles  Sc  plei¬ 
nes  Lunes, &  aux  deux  quartiers,  c  e 
par  plufieurs  matins, 

^int-efftnce  de  Crdrie  humain^ 

Prenez  limeurc  de  Crariè  humain  non 
inhumé,  afundez  alcool  de  vin  falüia- 
tiq, qu’il  fürpalTe  de  hx  doigts-,  digerez 
par  quinze  iours  ,  puis diftillez  parla 
retorte,coobât  par  trois  fois.  Apres  fe- 
parcz  i’AlcoOl  de  vin  lentement  au 
bain,&  PelTence  de  Crâne  humain  de¬ 
meurera  aufonds,comme  du  coagulé; 
laquelle  garderez  au  befoin  pour  la  cu¬ 
re  de  l’Epilepfie  ,  fi  d’icelle  vous  eh 
donnez  vn  grain,  aueç véhiculé con-, 
uenable. 

Vous  y  pourrez  adioufter  ,  fi  vous 
voulez,  Magiftere  de  Perles  Sc  Goral, 
ana  5  j .  Diamofchi,  8c  Diacaftorei ,  ana 

vray  cfprit  de  Vitriol  24.  goûtes 
Wlede  fcmençe  de  peoine  20.  goû¬ 
tes, miel  Anacardîn  I  j .  meflez  cnfem- 
hle,  circulez  au  Pélican  en  MB.  pen¬ 
dant  trois  ou  quatre  iours  ,  8c  gardez  à 
l’vfage,quieft  dea  j. 
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Specifq  Ântifileftique. 

Prenez  la  feconcjine  d’vne  femme  ayât 
porté  fon  premier  fils ,  Sc  icelle  lauee 
en  gros  vin  noir  ,  ou  bien  en  bonne 
Eau  de  vie,Sç  torréfiée,  |  g. Crâne  d Vn 
homme  deeolé ,  calciné  poudre  des 

petits  deÇorbeau, torréfiez  au  mois  de 
Mars  5  ij.  coagulé  de  Uevre  5  j.  rafure 
de  corne  de  Cerfs  ij,  Caftor  5(5,  Am-r 
bre  blâç  5  ipgrains  8c  racine  de  peoine, 
guy  de  Chefne,,  cueillys  en  Lunede- 
croilTante, ana5fi. Ambre  gris, Mufc, 
ana  3  Coral  Se  Perles  préparées, ana 

9.].  puluerifez  le  tout  enfemhle  très-  | 
fubtilement  8ç  gardez  à  l’vfage.Notez 
que  d’icelle  vous  pouuez  faire  extrait:, 
pu  bien  élixir  j  ou  pluftoftdes  ingre- 
diens  feparcment,  puis  mellçr  tous  les 
extraits  çnfemble, 

Mjfcnet  de fâKg  humain 

Prenez  fang  humain  chaud ,  tiré  d’vn 
jeune  homme  fain  de  l’aage  de  vingt- 
cinq  ans,mcttez-'le  dans  vn  grancj  vaif  1 

feau  cireulatpire  Aueç  la  cinquiefinc 
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partie  d  crprit  de  vin  ,  faifant  que  le 
vaiiTçau  ne  foit  plein  que  la  tierce  parti 
couuréz  icelüy  de  fa  propre  couuertu- 
re  lutez  bien  en  fort e  que  rien  ne  re- 
fpire i  puis  mettez  ^tu  fient  de  Cheual' 
à  pvitrefier ,  ou  ai|  bain ,  iiàfques'que  la 
matière  apparoilTçeOeueG  delà  moitié 
ou  du  tiers ,  qui  fera  en  20. 30.  ou  40- 
iours.Cela  fait  ofiez  fa  couuerture ,  Sc . 
fupofez  en  fon  lieu  vn  alembic  pu  ca- 
pkçau,  puis  à  la  vapeur  du  bain  on  fc- 
parera  refprit  du, vin  qupn gardera  à 
part:  en  apres  le  phlegmc  ou  fiumeur 
fereufe  du  fang  montera.Et  la  fubftan- 
ce  oleagineufe^  le  Sel  d’içeluy  méf¬ 
iez  cnfemble  (  que  Paraeelfe  npmmç 
Magifterç  )  demeureront  au  fonds  du 
vaiffeau.  Q e  dit  M agifi ere  foit  dere¬ 
chef  mis  en  putréfaction  auecfa  cin- 
quicfme  partie  d’efprit  de  vin j  par  l’ef- 
paçe  de  douze  iou,i:5,  &:puisledit  efprit 
de  vin  foit  retiré,  qu’on  gardera  à  part, 
St  apres  luy  la  liqueur  pleagincufc  de 
couleur  flaue.  .DelaquçÛÇ  on  donne 
aux  Epileptiques ,  lepoids  d’vnc  feru- 
pulc,auec  eau  de  fleurs  de  Tillet,ou  de 
grand  Muguet ,  apres  le  renouucllç- 
nient  de  la  Lunç,apro  chant  lacccz ,  . 

y  iuj 


C^nt-c{^ 
cricc  du 
)iedd’Alcis, 
intipilcpti- 
juc. 


tHydre  Morhifiq. exterminée 

frepêrationdéia  carheda  f  ied  d Alciso» 
Elan  pot$r  i*  Epile f[ie. 

Pf  enez  la  corne  dé  pied  d’Elan ,  rapez^ 
là  le  plus  fübtilement  que  pourrez, 
;puis  mçctez  dans  vne  cornue  j  pour  à 
feu  de  cendre  doucenienten  diftiller 
tout  le  phlegme  :  apres  il  faut  retirer  le 
màrc  8c  le  puluerifer  ,  l’arroufant  dç 
fon  phlegnie,iufques  qu’il  foit  tout  iu'* 
corporé  :  Ce  fait  on  rediftillera  aux 
cendres, puis  faire  comme  delTus  répé¬ 
tant  celle  âftion  par  trois  fois.  Mais  ï 
la  dernier  e  quand  tout  le  phlegme  fera 
dillillé,  il  faudra  changer  le  recipiant, 
oftant  aufllla  cendre  qui  eft  fous  5ç  à 
l’entour  de  là  cornue  ,  pour  mettre  du 
fable  en  fon  lieu ,  accommodant  le  ca¬ 
nal  ou  ferpentin, duquel  on  fe  fert  pouf 
la  dillillation  des  huiles  Sc  gommes, 
aüec  le  tonneau  plein d eau  froide; 8C 
iceluy  ioinél  au  bec  de  la  cornue ,  on  y 
appropriera  aufli  le  recipiant ,  dans  le¬ 
quel  y  aura  l’eau  diftillee  de  Sauge ,  de 
Piuoine,  de  MelilTe ,  fleurs  de  Tillct  8C 
guy  de  Chçfric:puis  on  commencera  à 
çroiftrçle  feu  itifques  à  ce  quç  les  ef' 
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pries  fulphurqux  commenceront  à  for- 
tir  ,,lefquels  fe  mefleront  auecles  va¬ 
peurs  de  l’eau  qui  fera  dans  lematras, 
Jefqu  elles  fe  coagulans  dans  le  canal 
en  eau  Sc  en  huUe,deçouleront  enfem- 
ble  dans  le  receptoire:  continuez  toufr 
iours  le  feu, en  Iç  croilTant  iufques  g  ce 
qu’aucune  chofe  ne  forte  plus  de  I4 
cornue.  Apres, les  vailTeaux  refroidis, 
on  feparcra  la  fubftance  olcagineufe 
de  l’eau  qui  eft  mefleeauec  ,  laquelle 
fubftance  eftantremife  dedans  vn  pe¬ 
tit  yaifteaujauec  lix  fois  autant  d’efprit 
de  vin ,  fera  circulee  au  Bain  par  dix 
iours,  puis  au  mefme  Bain  l’efprit  fera 
retiré  par  dift:illation,&:  l’huile  monte¬ 
ra  par  la  chaleur  de  çendrc,laquelle  fe¬ 
ra  gardee  à  l’vfage.  Cependant  il  faut 
calciner  la  T efte  de  mort ,  de  laquelle 
on  retirera  le  Selauec  efprit  ou  eau  de 
peoine,oude  betoine:  apres  l’huile  & 
le  Sel  feront  iom<3:s  enfemble,pour  en 
faire  vn  medicanjent  admirable  con- 
rEpilepfie.  La  doze  eft  de  trois  ^ 
quatre  ou  cinq  graihs  au  plus,auec  eau 
dcalifee  de  guy  de  chefne ,  de  peoine, 
pu  fleurs  de  tillet.  La  mefme  prépara¬ 
tion  on  peu|  donner  au  pied  deVaur 
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tour,pour  le  mefine  cfFed corne  auflî 
au  crâne  humain, 

ffuilecC  Ambre  bUnCyâdmirabk 
contre  CEfileq>Jte. 

Pr.  Ambre  tb.i,broyez-le,8d:lefaites 
digerer  dans  ib  .j.de  vin  blanc ,  tempe* 
ré  auec  l’eau  de  betoine ,  puis  y  adioi^- 
liez  vnepoignee  de  Sel  decirepité ,  3c 
diftillez  par  la  cornhe  au  fable, ga,rdant 
les  degrez  du  feu.  Puis  on  le  redifiera 
(Payant  premiereihent  laué  auec  eau 
epmmunejpeu  àpeu  ^u  Bain  mariepar 
le  moyen  de  l’eau  rofe,ou  de  Marjolai¬ 
ne.  La  doze  eft  d’vné  goûte  ou  deux  à 
ieunauec  véhiculé  conuen^ble,  com-, 
me  eft  l’eau  de  betoine^detillet ,  dela- 
uande,de  cerifes noires, Scc.les  tablet¬ 
tes  du  fuccre  faites  auec  ladite  huilCi 
font  le  mcfme  effcét.  On  peut  oindre 
d’iceluy, pendant  le  paroxifnie la  nu¬ 
que  du  patient,  comme  auflî Içs nari¬ 
nes  :  ou  bien  faire  vn  parfum  de  Cara- 

bé  blanc.  Scie  leur  faire  entrer  par  lés 
narines.  Ceft  huile  eft  encore  bon  a 

plufîeur^  autres  maladies  ,ainfi  qu’il  fc  | 
Y  erra  eii  mon  Bouquet  Chymique,  ^  J 
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Laudanum  Antifile^îk. 

Pr .poudre  de  fam^l  rougc-jg  j.  pou^*  - 
4re  de  Tantal  citrin  |  j  .poudre  de  macïç 
Galanga,poiure  noir  ac  long ,  bois  d  ar 
lo.ësjcynamome  ana 3 .iij ,  faites  extrait 
aijeç  eiprit  de  vin.  Apres»  pr.myrrbç 
royge  ^  .j .  Mumie  d’Egypte,|  j .  &:  tirez 
leur  extraift  auec  eau  dç  chicorçe, 
Meflez  çes  teintures  enfemble»  6c  les 
filtrez  foigneufement:  adiouftez-y  |  ij , 
defoulphr  e  narçotic  de  vitriol. Circu¬ 
lez  le  tout  dans  vnvailTeau  clos ,  au 
BainMarie  par  quinze  iouts  .Apres  re¬ 
tirez  les  menftruës  par  diftillation  duf^ 
quesqucla  matière  demeure  à  cpnfi-. 
ftéce  de  miel .  Adiouftez  à  icelle  extrait 
defafran,  §6.  magifterc  de  perles  6c 
Çoraux  |  ij.  reduifez  le  tout  en  maffe, 
^uellepoifera  enuiron  |  viij*  6c  vous 
élirez  vn  anodin  tres-cxcellent ,  6c  qui 
lurpaife  tout  autre. Pr- de  celle  compo- 
fition  ^  ij  .de  vray  huile  de  Caphre  §  B. 
iuellez  les  enfemble ,  6c  vous  aurez  le 
vray  laudanum  des  Epileptiques,  le- 
guérit  parfaitement  çefte  maU-. 
die, 
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Antifileptiquede  Paracelfe. 

Pr.  VitriolïVomain,ou  d’Hongrie  ib  xv 
létmitm.  loueur  de  peoine, camphre, rafured’i- 
WÎ74*  uoire,fpodij  ana  f  6,.  diftüle^  par  la rc- 
tortç.  Apres,  pr.de  cefteliqueurjft  üj, 
alcool  de  vin  corred,  eau  dcmeliire& 
de  valériane  ana  Ife.  11.  colcotaribj.  re¬ 
tournez  diftiller  par  la  retorte.  Pr.  d’i- 
celle  liqueur  Ih  j  .colcothar  rccet  tb.  ij. 
diftillez  par  la  cornue  par  tout  vn  iour 
^  vne  nuidj&c  fortiraîc phlegme ,  ef- 
prit ,  ôe  huile  :  puis  feparez  par  le  Bain 
Marie  le  phlegme ,  par  les  cendres  la 
liqueur, 6c  l’huile  par  l’arene  à  fort  feu. 
Le  phlegme  eft  pour  les  enfans,Lado- 
zc  de  5  j.auant  le  paroxifme. La  liqueur 
eft  pour  les  plusGrands,en  doze  de  9j. 
3c  Phuiie  pour  les  vieux,  de  40.  ans  ;  la 
doze  eft  de  trois  goûtes ,  auec  eau  de 
chelidoin  e  ou  de  marjolaine. 

Pau  £  Hirondelle  Antipilepique. 

Pr.Sept  ou  huid  petits  d’Hirondeî- 
le,lors  qu’ils  commencent  à  veftir  le 
duuct ,  mettez  icelles  en  vaiffeau  de 
l€rrc  vitre, 6c  icçluy  bien  bQuché,în5^' 
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tez  au  rcuerbere^iufquèsque  le  tout 
foit  réduit  en  cendre.  Prenez  de  ces 
cendres*!  üj*  cendres  de  Crâne  hu¬ 
main,  !ij.  poudre  déraciné  de  guy 
de Cherne,de racine  d’ Angélique,  de 
Zedoaire,ana|i.  fi.  femence  dePeoi- 
nc,  graine  de  Genÿure  concalTec, 
ana  5  vj  •  Caftor  !  j.  uic  de  racine  & 
flieille  de  Peoine  ,  vinaigre  fcyllitic, 
ana  tb‘ j  •  eau  d’Hyfope,de  fleur  de  Tü* 
let,des  Lys  des  vallecs,Sauge,  &:  Rof- 
marin,ana  tb.j*  tout  cela  en^ 

fcmble  dans  yn  vaifleau  bien  bouché, 
par  quelques  iours  auMB.  Apres  faites 
diftill|r  aux  cendres,  à  feu  médiocre, 
iufques  à  fîccité  ;  oftez  promptement 
cefte  liqueur  crainte  qu^elle  ne  fente  le 
feu.  Apres  faites  calciner  les  foeces  i 
fort  feu ,  iufques  qu’elles  fqient  biçn 
blanches:quoy  fait  mettez  les  enpou- 
dtc ,  &  icelle  dans,  vne  manche  d’Hy^ 
pocrasj&par  deflus  verfez  la  liqueur 
diftillce; laquelle eftant  toute  pafleela 
rcmetrezderechefpar  defliis  la  chaux» 
^«iterant  celaplu^eurs  fois ,  iufques  à 
quetout  le  Sel  en  foû  exnraift.  La 
Qozeeft  de  demy  cuilUcr  dc  bQueh^» 

^vfamparplulicurs  iuurs* 
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Poudre  de  Greneüiiles^fpecijîjue 
contre  PEpikpJie* 

Prenez  âü  mois  de  May, de  îuin,  ou  de 
luidet  quarante  Grénoüilles  verdcs$ 
fendez  leur  le  ventre  $c  en  tirez  le 
foye,  que  mettrez  fur  des  fueilles  de 
cliou,craintc  qii’ ils  ne  touchent  la  ter¬ 
re.  Mettez  icelles  dans  vn  pot  neuf 
non  vitré,&;  icelüy  à  lente  chaleür,iuf- 
ques  à  tant  que  les  foyes  fe  feparent 
des  fueilles  j  &c  qu’ils  fepuilTent  facile¬ 
ment  puluerifer.  S  eparez  icelle  pou¬ 
dre  en  5.parts  efgales ,  léfquelles  vous 
garderez  au  b efoih.  D  e  laquelle  vous 
exhiberez  vne  part  (  laLuneeftanten 
fon  exaltation  auec  le  ligne  deCancer) 
auec  de  bon  viti ,  au  matin  à  jeun ,  ne 
mangeant  apres  de  i.  heures.  Lemef- 
mc  en  faites  lefoir  auec  la  fécondé  pm 
deux  hdirés  apres  le  fouper  :  Conti¬ 
nuant  ainfi  toujours  du  r  çftei  Que  fi 
le  patient  eftat  couché  viêt  à  fuer  alfez 
copieufement ,  c’eft  vn  bon  ligne  de 
la  vertu  de  la  médecine.  Il  eft  necclTai' 
re  que  pendant  ce  temps  il  éuitc  le 
courroux  vehenîct,«c  la  trifteflc>com- 
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ïneàuflllVfagc  immo4eré  du  vin.  Silc 
premiei:  an  on  ncftoit  guery,  qu’on 
continue  le  fécond  au  mois  de  luin  en- 
uirônle Solfticé»&: onauralefFed  de- 
firé. 

Eau  Annfilepiqut>é‘  ÂmipApîetique, 

Prenez  racine  recentè  d’Angélique^ 
(leenula,&:zedoaire,ana  i  j.rafure  de 
buys3vj.peoinc  cueillie  la  Lune  dé^ 
croilTant,  eftancau  ligne  du  Lyon, fi 
faire  fepeut,guy  de  chefnc  recent,  ana 
^  ij.  didame  blanc  |j.  femencc  de 
Chardô  bénit, de  Palette, de  pourpic,&: 
de  peoine,ana  |  &  .noix  tnüfcade,macis 
ana3  iij.âéurs  defambuCjdefauged’B- 
ûechas ,  ôc  de  lys  des  valees,  ana  p.  ïp 
puluenfezee  qui  doit  eftrc  pulucrifé, 
&:concaffez  ce  qui  le'  doit  eftre  :  puis 
macerez  par  quatre  iours,au  feu  de  Bv 
en  eau  de  rue ,  de  cerifes  noires ,  fleurs 
detilletjdegencfte  ScHypcricon  j  ana 
ij  .Apres  exprimez  bien  fort  auec  la 
preflc,&  en  éefte  exprêfiio  adiouftez 
diamofchi,diamarg.frig.diacoralUji!aT 
p.  rafurc  de  corne  de  Ccrf,|  j.cô- 
fcfbon  de  Hyacintc ,  te  d’ Alkermes, 
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Theriaque  vieille  j  ana|fi.  Camphre 

5  y.  digerez  le  tout  par  deux  iours  au  B. 

6  apres  diftillez  par  les  cendres.  Celle 
càu  impregnee  du  Sel  de  la  telle  de 
mort  càlcinec  au  blanc ,  &  en  laquelle 
on  aura  adioullé  de  1 ’efprit  de  vitriol 
ou  de  fa  teinturejou  plulloll  de  fon  Eli¬ 
xir  î  celle  eau, dis-je  J  fait  des  merucil- 
les  en  la  curation  de  rEpilcpfie  ,  fi  à 
chaque  quadre  de  la  Luric  vous  en  ex¬ 
hibez  vneoiice. 

Remede  très- admirable  &  facile 
feuriEpilepfa. 

Pr.Crâïic  humâinipie,Hyi’oiidelIe^ 
anasij.  Caftor,  coagulé  de  Lieufe/e- 
mêce  de  peoine, palme  de  Clirilt,fpec. 
diambræ,ana  gj.  huile  de  cinamome 
gput.  ij.  macis  gr.iiij.  cubebegr.  viij^ 
guy  de  chefne ,  fiente  de  Paon  ana  5  6. 
conferue  de  buglolTe  leschofes 
qu  il  faut  pulqcrifer  foient  puluerifecs * 
&  auec  miel  fcillitic  faites  piiules,aprcs 
IVfage  dcfquelles  tout  à  l’heure  le  pa¬ 
tient  boira  eau  de  petits  pions,|  j  • 
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S/tu  de  fit  Anti^iieftique.  ; 

Pir.doui'e  petits  âgàfTom  roftes;  Ic$ 
plvmies  &:les  inteftins ,  puis  en  petites 
pièces  mettez  les  en  vn  vailFeau  de  ter¬ 
re  vitré.  Adiouftez  racine  de  peoine* 
zedoairc,  guy  de  chcfne ,  ana  |  iy  fteur 
dü  tilletjlys  des 'Calices  ylliylTope  ,  âna 
pug4j;fatt€s  tremper  Scboliillir  en  oxb 
mâjànthofatySc  eau  de  melifife ,  ana  fe  * 
iiij.  iufquès  à  eônforiiptiqn  de  moitiéj 
le  vaiffeaü  eftant  bien  boueh4puis- ex¬ 
primez,  adioulîât  àl’exprelTiôn  grains 
degenieiirc  i  femènce  de  peoincana 
?  i^.giroflcs,  noixmufçade,  fafran  ca¬ 
ndie,  cübéb  es,  ana5  iij.  Ô^ftor,  5  ij.  H. 
fleurs  de  betoinejfttèGhas  ArabiCj  pr^^ 
niulaueri$,deurs  purpurées^  ^’anagàl- 
Iis,anà  pu g.ij  >  eonttifez .  &  digdrez,par 
quatre- iours  ,  puis  diftilteZiau  Bain  ÿa- 
poreuxyiufqües  à  ficcité.  La  dozc  eft 
d  vn  cuillierdeboucbe. 

Tir^tgU  Atiiiphpi^ttéi 

jPr,.eircne6  de  Goral,  St  deperlesy 
ana  9  iüj .  yj^ày  ongle  d’ Alce  Sc  de 
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Licorne  ana  5  {?.  Sel  de  cranc  humain, 

5  jg. poudre  des jfleurs  du  lys  dcsvalecs, 
de  calendula,tillet,&:  anthos,ana  ^  j.g ,  ' 
femence  de  pébine,ruë,güy  dcehcfnc 
àna  ÿij  .pieïreidu  vray  bezoard, ambre 
gris,ana  9  j .  cinamoilie  ,  cardamome,' 
bois  d’aloés^  ana  5j  .camphre  Bfs.fucrc 
anthofatjCaHt  qu’il  en  faudra,  pr.  demy 
cüillier  de  cède  dragee  b efpace  d Vn 
mois(apresl  vmuerfellepurgatîoi^)  & 
aiimefme  temps  §j*  dê  leauantipile- 
ptique  cy  defTus  defcrite.^  fucr  ladcP 
îks:àu  demeurant  vfer  dVne  raifoima- 
Mefaçondeviure. 

^  ^  autre 

Prenez  racine  d’iris ,  fleurs  de  marjo- 
lairie  feichcihyfopê,femence  de  pcoi^ 
ne:,  giroffle:}’poiüre,  ana  9  j.  elebore  : 
blanc  9  U.  mufc  gr.  iiij.  faites  poudre  j 
du  tout, de  laquelle  fibufflercz  dans  les  j 
narines.  j 

Ou  bien  prenez  Ammoniac  5  C-  pt* 
rcthre  fubtilement  puliierifé  5  ij.  ma-  1 
lexez  auec  le  fuc  de  racine  d’Iris,faitcs 
mafle  félon  l’art .  D e  laqu elle  en  met¬ 
trez  vn  peu  ad  bout  d’vnepetite  fpàtu-  j 
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]cêcic  chauffez  au  feu  j  lequel, medica-, 
ment  niettrcz  dans  les  narines  tour- 
châudcment,&:  vous  verrez  vne  grari- 
dc  SC  cnpieufe  quantité  d’ eaux  fortir .  ■ 

Ou  bien ,  Eleborfe  noir  3  ) .  maftiçh,  j 
^(5.  inellez  cnfernble  &:le  liez  en  vn 
linge  deflié,  niettez-le  a  macercf  en 
eaudepeoine;Iceluy  aprbehé  du  nez 
&rodorer  fait  efternuer  fans  violence,: 

Oubien  racine  d’iris  >  .Gyclarnen>  ’ 
ana3ji  CaftorB  j.  Elebore  blanc  thir 
niiaiïièt  fem.  dcnielle,ana  gij.  faites  f 
vn  neeud  comme  deffus ,  SC  vous  en ,  THymiame 

icrucz.  ^  ^  .  .  Vi^  'C0l:ce  qu'on 

Pour  faire  vomira  le  Solde  vitriol-^cli-nousappor- 
admirable  donné  auee  le  Syrop 
ticjiana  B  j .  ,  :  la  feconac 

f  .  çf^orceda 

^intrtjfence  d'EleUre  4nidfùeptiq.m  qurréd  vne 

Prenez  la  racine  dii  vrày  Eleborë  h  oir  j  odeur^  quîd 
ayan.t  fçs  fleuf s  purpurees, cueiliies 
mois  Soleil  ellant  au  finguiicr 

?gné  dë  Libra  ,  oü  bien  aumois  de 
Hdafs  Je  Soleil  eftant  en  Ariés.  Cbri-,  referreméts 
CalTez  &  en  empliffez  a  moitié 
alembic.Faitesdiflillcr  àla  vapeur  dû 
l^ainjtant  qu’il  n’en  forte  rien  plus .  Pr e- 

xir 
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nez  les  fœeçs  broyez^  les ,  sc  iceUcs  , 
mettrez  en  Vïi  matras  à  long  col,8cpar 
delïüs  fa  pîopte  eau  qu’en  auez  tirée, 
qu’elle  fui  monte  de  trois  doigts  :  met¬ 
tez  en  digcftion  lu  bain,  l’èljpaee  de  fix 
oïl  i  loui  s,  mfques  à  tant  que  l’eau  foit 
ceîn^  en  couleur  rotigealtre  ;  verfez 
Gêâ'è  eau  pal  ifidiffatiori, laquelle  vous 
nfétÇtez  énrdigeftionau  bain  diaud.  Ët 
ed^  cèfte  fécondé  co  ^ion  ce  qui  ell  de 
ctuk  fe  nieüïir^  &:  corrigera ,  iufques  à 
’  tàfMf^uc  verrez  les  fdeces  impures  fe 
.rendre  au  fonds  en  forme  d’ipoftafei 
ou  defediment.  Celle  eau  ainlî  biéh 
di^ellei  ciiiteisb  derpureev  fera  mifoen 
vn  petit  :  alcmbic  ,  ôé  diftillee  V  Sc  au 
fonds  reliera  la  matière  en  conüfléftec 
de  Syrop,qui  cil  la  vfaye  quint- elTen- 
Baume 'd’Ëleborè.  Admirable 
pour  l’Epileplie  i  &c  pour  plulieurs  aii- 
>  tbesmàladies.^  ■- 
“  y.Que  fi  voulez  faire  vomir ,  le  Sel  de 
vitriol  fiifdtt  y  elbadrniràblé.  On  peut 
auffi  fe  ïérmr  du  faSran  dès  MetauXj 
:  fait  auecîcdil  Sel. 

!:■  ^  r,(li  ;  .  ,  :  ,  , 
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viiriol  M4nnammttma 
'•yitmli. 

Prenez  vitripl  d’Hç>pgrie,  gui  {oit  de  Façon  dç 
cpuleur  dppierred  a^pr\' faites  lé 
einer  en  vri  creufet  affez  çapaJblej  a 
^rand:  feu  dé  rôtie  i  iufgues  a  çç  gti ’U 
vienne  en  poudre  de  cpuleur  yiolette, 
pupurpuré‘9bfcur,alôrs  il  eft  bien  cal¬ 
ciné  .  0^.  S’il  n  aupit  P  oint  ceft  e  pou- 
leur  fufdite,:  apres  eilfe,  ealcinf  j  mais 
eft  feulement  rouge  çprnme  du  bol 
Armene.penfant  en  tirer  du  Sef  beau 
Seblanc,  vous  n’en  tirerez  que  du  vir 
triol  de  mefnie  couleur  ,  tpcme,  & 
gouftqu’ilaeftéauparauant.  SiaulTni 
eft  trop  eafçiné  iufques  i  eftrç  npif> 
fpongiéux  U-  Jeget  î  ^  par  trcip  .de^^^d 
defon  efpritacijdedbrendrapeu  deSel, 

&  qui  népurge  nuUemjét,  pu  b.ien  peu  •- 

.  Ces  cbpfes  fufdires  eitant  bjeqdeu^^ 

ment  pbfépees  en  1^ 

pdol  »  en  eipàirez  le  Sel  en  ce- 

ftetapnf  '  • 

Prenez  vn  grand  yafe  de  verre.,  au¬ 
quel  y ous-  mettr ez  bonne,  qu antite 

. iir-' 
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Ssddrv'i-  commune  diftillee,  &  puis  iettc« 

ttiol.  peu  à  peu  le  vitriolcalciné  dedans  ,  re¬ 
muant  touiîours  auec  vnc  fpatule  de 
bois,afin  qu’il  ne  s’arefte  au  fonds,  iuf- 
ques  à  ce  que  l’eau  (laquelle  vient  aufl; 

cliàüde  que  lors  quelle  eft  ieçtee  fur  de 

la  ch^ux  viue }  deuienrie  froide ,  car  il 
s’attacher  oit  autrement  au  yerre ,  &fc 
roniptoit.  Cela  fait  vous  le  lailTerez 
ainiî  vingt-quatre  heures ,  après  vous 
palTerez  l’eau  au  trauers  d’vn  papier 
gris  cnvrieefcuelle  de  verre  ,&  ferez 
exalep  l’eau  lentement  fur  les  cendres; 
&:  vous  tr oqu  er çz  au  fond  1  e  S  el  du  vi¬ 
triol  tout  feCjSicle  couleur  tirant  fur 
rinckrnat ,  laquelle  il  vient  à  perdre 
eftant  puluerifé,&:  deuient  blanc. 

Sc7de  d  Sel  purge  feftomach  des  fuper- 

Aioi.  fiiiitez  &  hume  urs  corrompues  adhé¬ 
rantes  en  iceluy ,  fans  aucun  danger; 
On  le  doiine  a  l%pilepfie  8c  autres 
fymptomes  du  Cerpeau  :  àrefquinau- 
çe  ,  pJfeureiîe  ,  contre  les  fleures 
peftilentielîes  contre  l’ipothimie 
çaufee  par  repïetion  d’humeurs  cor¬ 
rompus  &  fériuêtation  bilieufe  en  1 0- 
rifice  de  refl:oniach  :  contré  les  vers; 
âü  'poifon  ou  lesyomTtôirés  doir 
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yent  eftre  adminiftrez.  Il  defopille  la 
Rate, le  Foye,&  les  Reins ,  nettoyelc;s 
organes  vrinaires  ;  eft  llngulier  contre 
les  catharres  &  defluâions  du  Cer- 
ueau  dans  la  poi6trine  i  enfémble  des^ 
Poulmons,  Brefl’vfage  dc  cefel  fait 
desmerueilles,.  ■ 

Ladoze  eft  de  lo.  grains  iufques  a 
5  g. par  fois,  qui  eft  ladoze  ordinàireFjj 
pour  les  perfonnes  vn  peu  fobuftesron 
le  donne  auec  v^ia  ou  bouillon ,  ou  au¬ 
tre  véhiculé  couenable  aux  maladies^ 
contre  lefqiiellcs  on  s’en  veut  feruir 

Ej^ntàtmiïiol'de  Paracclfe, 

Prenez  vitriol  erud^pulucrifé, faites  le 
infufer  auec  efprit  de  vin,  puis  diftillcz 
les  efprits  humides  rcafundant  fur  la 
teftedemort  puluerifee,  puis  derechef 
diftillcrj  répétant  tant  de  fois  que  les 
efprits-fecs  montent  auec  les  humides. 
Cela  fait  adiouftez  y  la  tierce  partie  de 
fçfprit  de  Tartre  corrigé  ,  vue  çin- 
quiefmepart  de  l’efprit  de  l’Eau  The*- 
riacale  camphrée  î  vfez  en  auant  l’ac-^ 
cezjou  quelque  fois  ie  iour ,  tant  pour 
Êpilepfte  que  pour  fcsefpeces. 

i^iiy 
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Fêuire  Atttipl(ftiqttey&  tres^certaine. 

Prenez  Sels  de  Crâne ,  de  os  humains,  | 
ana  5  fi.  Sel  d’os  de  lézards  grands  6c 
verds  51^5 eide  guy  de  Chefne  &  de 
peoine,  cueillis  en  Lune  decroilTant, 
ana  Sel  de  vitriol  d'ongle  d’Alcis, 

de  pied  de  Vautour ,  de  d’ongle  d’AL 
ne>ana3,fi.  Sel  dé  CoraLde  corne  de 
Cerf  de  de  Licorne,  ana^  j  •  Sel  de  fu- 
cre  |iiij.  oufucre  bien  blanc  de  crifta- 
lin.Puluerifei  6c  meflez  enfemblc:  de 
laquelle  prendrez  56.  auee  sj.  d’ea^U 
alcalifee  de  fleui-’s  de  Tilletou  de  lys 
des  valees. 

Au  feuï  Dieu  Trine  en  vnité  foit 
honneur  jic  gloire.  Amen. 

fin  tift  qmêriefme  .Uare  tr4i040 
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CINQVIESME, 


Traiâ:ant  de  la  Définition  ,  CaufçSi 
Différences, Signes,  Pfonoftic ,  &c 
entière  curation  du  Cancer , 
cinijuiefme  Tefte 
de  l’Hydre. 

Le  tout filon  l’amienne  0'  meâerne  Médecine. 

Par  David  DI  Plani$  Ç  a>i  pY,diâ; 

PE  D  E  L  P  li  ijÇhirutgiçn  du  Roy, 

De  U  de^nhttn  Bjfentietle  du  Cancer  ,  tant 
By^j^ocratique^  que  Paraceljîqtte. 

Chap.  L 

Ancereft  vne  tumeur  dure  Sx'SiSr 

eque^ronde^affreyine/gde^mmo-  non  vicerê, 

^  cante^ér  àouloureufehengenàree  ftes. 
hmcur  melânihùHtqueyayantenfa  cir-  £  • 
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conférence  des  veines  noires ,  enfiees^rem^: 
flies  de  fan  g  meUncholiefue  de  couleur  /i. 
mdeyeffarces çà  &  ü^en  forme  des,  pieds  de 
poijfon  marin^nommt  C4ncre»  d'afpetidif 
forme. 

Voila  la  definicion  que  tous  les  Ga- 
Içniftes  donnent  au  Cancer  non  vlce- 
ré  ;  que  s’il  eft  vlceré  ils  le  definiffent 
l>efinkion  ainfî.  Le  Canccr  vlcere  ef  celuy.  duef  uel  U 
s’vlcereyond,^h jrnble^ 
mcfmes."*  foefide  &  puant  y  au  fonds  duquel  fa  tu¬ 
meur  dure  &  fchirrcafe  auec  cauitety  [es 
lettres  font  greffes  renuerfeSyCalleufesfai- 
breufes  &  mfgdles  ^accompagné  de  grande 
èhaieur  & punéion  y  de  couleur  d'efcremffé 
miu^k  t entour  duquel ily  a  des  lteinesplei- 
nesdefangmelancholique. 

V enons  maintenant  à  la  définition 
du  Cancer ,  félon  les  Paracetfiftes  ,qui 
fera  en  cefte  fa^on, 

d^CancS''  eflvne  apoftemeâurefnA^igdey 

félon  Raia-  &  douloutcufe  engendree  tant  aux  hom- 
cdfe.  jff^s  qu'aux  femmes  du  Sel  corro/if  contenu 

en  la  rétention  des  kemorrhoides  & 
ftrues'Aeqml Sel  ef  double  »  l'vn  arfenkal, 
&  l'autre  amianteux.  ^  . 

Erdeivice-  ,  Et s’ül  eft  vlceté ,  Ics  Paracelfiftcs  le 
iête.  defimlTent,  vne  itlcere  ambuUme  & 
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ffgujîre  ^  -vo/r  ,  dt  couleur  l'mÜe^ 

\yntàesbQrds.duYs^CAuféâii  Sel  realgarm 
orfenicAl^eacite  ^arl’archjçe  deftrudlmrda 
corps.  _  I 

Voila  les  définitions  des  Cancers,fè- 
lon  les  Galeniltes  Se  ParaceirifteS: 
voyons  maintenant  s’il  y  a  en  icelles 
de  la  cQnuenance  Se  analogie ,  afin  par 
ce  moyen  de  plus  en  plus  éftançonner 
jes eferits  de  ■Para:ccirc,lefq\îels  les  peu 
affeâionnez  en  celle;  fcierice ,  ont  taG 
chépartous  moyens  d’en  ofler  la  mé¬ 
moire  à  lapollerité  ;  mais  en  vain,  car 
véritablement  quand  fes  efcrits  fe- 
roient  totalement  fupprimez  delà  me-  ‘ 
moire  des  homes ,  çeux  d’Hyppocrate 
f  defquels  il  s’efl  rendu  quafi  comme 
commentateur,  mnfî  que  ic  fais  yoir 
enplufîeuts  lieux  de  mes  aeuures)s’ci\ 
tendans  comme  garants ,  les  feroient 
rcuiure, malgré  tous  les  efforts  de  l’en- 
uic.  dar  véritablement  iceux  eflans 
pris  en  leur  yray  biais ,  ne  font  autre 
chofeque  Paraçelfe  :  Lçs  deux  défini¬ 
rions  fus  allegueés  appuyent  8ç  mon- 
ii^rentla  vérité  de  mon  dire,  la  confor¬ 
mité  defquelles  expliquant ,  en  liiittc  ^ 
de  ce  Oîraprtre, feront  voir  que  les  Pa- 
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^racelfiftes  ne  dififerent  point- des  Gale- 
iiiftes  qu  en  paroles  feulement. 

QuantàreiTencç  des  définitions, ic 
tiens  qu  elles  n’ont  befoin  d’explica¬ 
tion  :  car  ces  mots ,  tumeur  &  apofi,  me 
(qui  font  prinfes  le  plus  fouucnt  pour 
mefme  çhpfe  )  tiennent  lieu  de  genre, 
^  la  fuitte  de  jdifFèrence,  Le  niefme, 
puis-ie  dire  des  deux  définitions  de 
IVlceré  ,  ç’eft  pqurquoy  nous  vien¬ 
drons  aux  fondemens  fuiu^ns .. 

ïondement  Le  Çancer  eft  aiilfi  dit  pour  la  fimili-. 

G»lcmquc.  ^  figi^g  sc  çn  couleuf 

aüec  le  Chancre  de  Mer,  car  fes  racines 
ou  veines  fourchues  ^  efleuees ,  qui 
font  fiçhçes  aux  parties,  reprefentent 
les  pieds  fourchus  de  ce  poilfpn  ;  voire 
êç  il  femble  auoir  vie  conimç  iceluy. 
Car  ieÇançer  gft  anibulatif  &  furieux, 

Qutd  trai-  ^*^titant  que  la  cplere  noire ,  comme 

£{ix  don  i.  ditGuidpn,paruenuëiufques  àlachair 

ehof.}.  la  mord,  ronge  quelquefois  la  peau, 
caufant  des  douieur s  très- cruelles.  Or 

'  çefte  Cplere  noire  ou  melâchpJiebruL 

lee{  ainfi  que  dit  le  mefme  autheu.r  )  le 
rend  telle  par  la  rétention  de  mois  au^ 
femmes,  &  des  hemorrhoides  aux  hô- 
mes-:  vpîire  ^  eft  tellement  malig^’ 
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qu’iHit  j  fi  ç^lle  eft  efpaiiduc  pax 
tout  le  corps  fait  la  ladrerie,  St  atta¬ 
chée  feulement  à  vnc partie  né  fait  (Jüc 
IcGahcer  ;  bien  que  Tagault  foit  de  Tt^nuUtH 
contïàire  opinion,  fçaüoir  qu’il  s’en-/'*^^'*'- 
gcridredelalicdurarigj&deiamelàn-  ^  -j-  ^ 

cholie  naturelle^  Toutefois  tous  les 
autheurstienn'dnt  que  cefl  d’Vne  bifè  C'*^x5.  w,7* 
&;  humeur  çoléric  boüillaut ,  leqtfel  ^J^^^ 
deiréichetellemêtîefangqu  il  ïe  rend  . 

cras, limoneux  Sc  melantnbliqüc  i  le- 
qùël  caüfe  deir  bbftrudioiif ,  tâuè  au 
Foye,à  h  Rate  ,  qu^autres  parties  du 
corps;  D’oti  s'értfuiuciït  retèntioii  dès 
hemoi^rhcnties  ,'fiti.t;fïïe5iïllrüei,  fueurs 
fie  eifpuîrioh'âèsdutres  è^creUféh'sîïJW 
vapeur  noii  cXalcc,  derqueiséaüfe  à  îâ 
patrie  où  éilè  Rattache  ceftc  niaïàdiè 
furiëirfc,-&:ycft  tèllem^tdttaché  aiièè 
Tes  racines  ;  qit  il  s’y  deffend  coiitrcleS 
violëns  féiricdeSîèn  raefprifantîès  pè-’ 
titè.  Toutefôîs  d’aijtaht  ‘  èb- 
^edft  leur  qualité t'câtîyii  èft  ^ 

1  autre  Humidejbn  pourra  venir  à‘ièuir 
curation  :  mais  il  ‘fâtit'ijüe’  ce  foît  vn  ,  : . 
Chirurgien  tres-expeft.‘ 

Etc’eft  ce  que  veut  dire  PaTâcelfe/j[^J^,rt*^e> 
^wind  il  dit  que  les  Cancers  faits  du 


gMhieCh!)-. 
de  l'origine 
des  vlcires, 
eitf.it. 

Lin.  6.Jes 
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Fondement 

Paracclfi- 

^ue. 

Variu.lth.it 

gener.hom. 


îiemlth.  (. 
de  vie. 


yaiattlft  a» 
thaf.ii.itU 

trêilHie/a 

granitChtr. 

iii’éitthaf. 
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realgar  du  Cuiurc  ,  de  l’Argent ,  du 
Plomb, ou  du  Fer,  requièrent  quel’âr- 
tiftefoit  fort  dîligêt  .Et  ce  d'autant  plus 
que  c’eft  vn  Sel  fealgarin ,  qui  eftlc  pi¬ 
re  de  tous  ,  lequel  eft  meflè  parmyle  ^ 
fang:  cftant  a  noter  que  le  menftrucl 
en  participe  plus  que  l’hemorrhoïdal, 
qui  eft  la  catifc  que  pourvu  homme  qui 
S’en  trouue  attainà:  j  il  y  a  cent  fem¬ 
mes,  parce  que  de  la  régurgitation  du 
faiqg  menftruèl  tres-veneneux ,  quela 
hatyre  tafehe  d’expulfcr  par  les  vei¬ 
nes, ce  Sel  s’engendre  en  plus  grande 
quantité  (  entendailt  qu’il  en  foit.em- 
peijçné  pair '  opilations  )  lequel  fang 
ch^chant  ,!&;  ne  la  tr ouuant  fe  fi- 

%c  ,èe  attache,  fermement  au  lieu  au¬ 
quel  il  s’arrefte  ;  èc  fuiuaht  la  nature  du 
oel  î^crcurialp  ii  commence  à  ronger 
^,\ylçerer  le  lieu  qu’il  occupe  ,  qu’eft 
CQ^munément  au  bout  des  extremi- 
ter?;  des  veines  des  manimelies ,  par  pu 
eft  porté  le  laià  à  icelles  ^ ,  8e  à  celles  du 
yentré  &  matrice-  Aquoy  ayde  beau¬ 
coup  far  chee  qui  difpofe  tous  les  arti- 
ftees  vulcaniques  au  dedans  de  rhptu- 
mcîSc  qui  fait  éc  pa.rfait  toute  chofe 
lareduit  en  fa  dernicre  maticiç-  Or 
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iccluy  excitant  le  realgar  de  quelque 
qualité  qu  il  foit,  &  ce  par  reputgation 
des  Sels/epaiant  81  challanc  leurs  ex- 
crciliens  loin gd  eux ,  les  fait  enuollcr 
par  la  cheminée  du  V ulcan,où  ne  trou- 
uant  point  d’ouùerture  pour  fortir,d 
fait  destuitieürsj  accompagnées  quel¬ 
quefois  des  petites  ampoulles  8c  de- 
mangeaifons  j  fâifant  fon  àrreft,8c  pla- 
tànt  fon  centré  en  cc  iieu:  auquel  le 
realgar  adhérant  commence  à  vlcerer 
les  parties ,  à  les  hrufler  8c  tourmenter 
par  dôülèiirs  i  8i:  à  manger  eii  îârge  8c 
en  profond ,  félon  la  proprietë  de  fon 
efïcncé.  :• 

Or  il  faut  noter  que  Pafacclfe  àm- 
gne  toutes  lés-  oiufcs  des  Vlcer es  aux 
Sels, tes  diueriîfiant  félon  lâ,  diücrficé 
d’iceux^  Et  comme  le  Gànccf  eftvne 
vlcere  le  plus  pernieieux  de  tous  -y  Pa>i 
racelfe  a  eu  recou  rs  (  pour  ,cn  bien  rc- 
cognoiftréia  câüfe)au  S  el  le  plus  màH- 
cicüx  de  tous  j  affauoir  à  Tarfenic  v  or*.. 
pigment, oti  realgar.  Et  ericdarres'ef-'* 
loigne-il  pas  des  Galenift.es,  qui  difent 
iceluy  eftré  fait  d  VnC;melâchQliebruf’ 
lec,c  eft  à  dire, réduite  en  nature  deScl 
Afferents  neantmoins  felonla  diuerfir 
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téde&xnatieres  dcfquelles  ils  font  pro- 
duitsjou  félon  la  diuerlité  des  moyens 
par  lefqueis  ellefe  brufle, qui  font  qua- 
<suii.tr.i.  tre  félon Guid.  chez  lequeionlespour- 
aa.i  eka.s.  Qr  la  nielanclioiie  eftant  froi¬ 

de  Scfeiche,  engendree  de  la  portion 
plus  grofliete  du  chyle,  eft augmentée 
de  beaucoup  par  la  retention  des  men- 
Itruès  ôc  henjorrho  ides  qui  font  de  fa 
nature,  lefquelles  participent  déplus 
grande  ou  moindre  y enenolîté  §  félon 
la  quâlké  des  alin]içns>  G’eftpoürquoy 

tZxisAüe-  ^  fealgar  neftpas 

^  fubftantiellement  en  Jf homme ,  ains 
qu’il  s’y  engendre  :  car  l’homme  viuât 
d6&  fruiâs;  deilà  terre  #  lefquels  font 
nourris  àâ  là  grdilfé  ddcelle,  &  des  va- 
pcùrsidésihincraux  qui  font  reirerrez 
8C'GoàgLileZ;ide  mal  U  lé  bien  éntrc.en 
fojï  corps’;  î&î  nepouuant  feparerny 
chàfFer  ce  quiéll  de  mauuais à  caufe 
deifchifirinité  défes  puilTant  esdemau- 
Uaâs  derncürédedâsf le  corps  quélque- 
fdrs  plus;  long  tenipSà  autre  foi^moins\ 
&rs*il  y  demeure  fans)en  eftr e  chairéj  iî 
eaufë  la  mort  bienfoimêtjou  du  moins 
Ôbieilion.  maladies  dont  il  éft  queftiori.  Qt^ 

fi  Ton  vouioit  obicëler  qu’en  fes  àli-s 
mens 
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incns  ny  apoint  de  Sels ,  Hippocrate 
fait  pour  moy, quand  il  dit ,  que^'or^^ir^  de  vtt.mti. 
mniiConfimuntureKamare^  tnfipidoy 
Jalfoq  tous  corps  font  côpofez  d’amer, 
infipidej&faléiprenantpour  lamer  le 
foulphre,&:  leMercure  pour  1  infipide. 

&:c.  Or  11  tous  corps  participent  de  ces 
trois  fubftahces(côme  il  n’en  faut  nul¬ 
lement  douter ,  puis  que  ce  grand  ora¬ 
cle  de  la  Medecine  l’a  dit)  qui  niera  que 
les  alimetis  defquels  Tlionime  fe  nour¬ 
rit  n’én  participent,  foit  ou  folidcsou 
iiquides?ée  qii’eftant  concedéCcomme 
on  ne  le  peut  nier }  ie  cohcluray  qu’in- 
dubitàblemerit  les  fubftâcês  de  l’hom¬ 
me  ayant  attifé  ce  qui  fera  necelfairé 
pour  leur  nourriture  v  chacune  de  là 
fubftahceaüec  laquelle  elle  aura  plus 
de  cohüenance,  reftera  l’excrementj 
lequel  ne  pouuat  eftre  reietté  fera  des 
maladies  félon  fa  coUdition.  ConduiSon* 

D’où  appert  que  ce  que  les  Galeniftés 
appellêtMelancholie  bruflee,n’  eft  aü- 
irechofequerexeremét  tartareuxcu 
Salé;  lequel  retenu  5e  fe  dilfoluant  fait 
fluxion  ou  abfcés ,  5e  en  fuite  folution 
de  continuité  en  quelque  façon  que  ce 
ldit,d’où  vient  la  généralité  de  toutes 
Y 
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les  fortes  des  maladies  <jui  rompent  U 
peau  5  fçauoir  toutes  cfpeces  dapofte- 
mes,dVlceres,  doux ,  antracs ,  peftes, 
pleurefies, gangrenés ,  mortifications, 
rognes, lepresjgratelles, teigne,  loups, 
noJi  me  tangere,  can  cer  ,polipe,molle, 
tentigine,ferpigine,poujains,  dartres, 
charbons,ercrouelles,hemorrhoïdes, 
fchirresj&c.  Déceilcxcrement  rete¬ 
nu  vict  aulli  la  fieure  quarte.  Or  il  faut 
noter  que  faiiant  le  cancer  ileftdei. 

J, fortes,!’ vnarfenicai,  &;  l’autre  amian- 
teux  ou  alumineux.  C'eftjpourquoy 
les  Galeniftes  difent ,  qu’il  y  a  vn  Can¬ 
cer  fec,  6c  l’autre  humide  ;  quel’vn  eft 
plus  malicieux  6c  de  difficile  traite¬ 
ment  que  l’autre.  Ce  qu’a  bien  fenti 
Parac,*tich,  Paitacelfe  quand  il  dit ,  que  de  cestu- 
meurs  les  vues  obeyfifent  mieux  aux 
trataé  défi  remcdcs  que  les  autres  :  car  celles  qui 
grandechir.  fontfaitcs  par  le  l'calgar  du  Mercure, 
del’Or,6cderEftain,font  plus  faciles  à 
guérir  que  celles  qui  font  faites  de  ce- 
luy  du  Cuiure, de  l’Argent, du  Plomb, 
6c  du  Fer ,  ainfi  que  nous  auons  dit  cy- 
delTus.Faifantallufion,  en  cedifant,du 
grand  au  petit  monde,  où  il  monftrc 
que  tout  ce  qui  eft  au  grand  feretrou* 
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lie âu  petit:  touchât  par  mcfine  moyen 
tout  d Vn  coup  quel  doit  eftre  le  genre 
des  rtmedes  propres  pour  leur  gueri- 
fon.  Au  feul  T rine  en  vnité,  Dieu,Pe- 
re, Fils,&; faind Efprît,  foit  rendu  tout 
honneur  Se  gloire  és  fiecles  des  fie- 

cles.Amcn. 


Des  CanJ'es  ries  Qanens, 

C  H  A  ï».  II. 

E  s  Caufes  des  Cancers  font 
W  trois, primitiue, antécédente, 

Secôjoinde.Orles  vnespeu- 
Üent  efrriouuoir  les  autres, ainli  que  dit 
Guidon,fçauoir  les  primitiues  peuuent 
efmoüuoir  Se  exciter  les  antécéden¬ 
tes  ,  Se  de  celles -cy  font  faites  les  con- 
joinêtes  :  vn  exemple  tiré  de  Guidon 
rendra  cecy  familier.  Vn  vlcere  pu 
playcmaltrai6teeou  irritée  auec  me- 
dicâmehs  acres ,  peut  dégénérer  en 
Cancer  :  d’autant  que  pour  leur  acri¬ 
monie  ils  cfmeuueht  Se  atirent  les 
rnauüaifes  humeurs  melancholiques 
&  brûliez  de  tout  le  corps  Se  des  mem- 
Y  ij 
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bres  voifins  en  la  partie  affe^tec,  oiiili 
pourrilTent  6c  s’ef chauffent  de,  telle  fa- 
çon,qu'aquerans  vne  venenofité  indi¬ 
cible  ,  ils  (^aufent  en  icelle  ceftc  pèrni- 
cieufe  maladie.Et  c’eft  ce  queveut  dire 
'^arttc.Attch.  Paracclfe  quand  il  dit ,  que  par  les  re- 
ir  têfagrlù  indcu  ëment  appliquez,  on  irri- 

chir.  ^  te  tellement  les  playes,ou  par  trop  les 

Eta»7.ch4.  gratter, qu’elles  en  deuiennent  chan- 
dluirSl  creufes  8c malignes  :  caries  caufes  des 
Cancers  6c  vlccres  malignes  êc  ron* 
geâtes ,  qui  eftoiêt  cachées  au  profond 
du  corps  humain ,  font  attirées  par  l’a- 
crimonie  des  medicamês  à  laplaye:Ce 
quiaduient  auflî, dit-il,  quand  la  Caufe 
des  Cancers  s’eftant  arreftee  en  vne 
partiepoury  produire  fes  effe£ts, icelle 
èependâtviét  à  eftre  bleffee  oud’efloc, 
ou  de  taille,  alors  elle  fe  manifefte  6c  fe 
ioinft  auec  la  play e ,  laquelle  ellerend 
très -grande  à  caufe  de  fa  malignité)  6C 
faut  quitter  l’indication  ordinaire  cu- 
ratiuc  de  la  playcjafin  de  prendre  ceh 
le  des  Cancers. 

Caufes  pri-  Or  pour  difeourir  de  ces  Caufes  par 
muüjcsiont  bon  ordre  6c  méthode,  nous  vferons 
defubdiuifions.  Et  partant  nous  difons 
des  Cancers 
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font  quatre: La  première ,  de  l’influêce 
des  Aftres  :  La  fécondé ,  d  vn  €X)up  ou 
contuiion,&:  pkye  :  La  troificfme ,  de 
f  indeuë  application  des  Medicamens: 
Laquatriefme,dVne  façon  de  viureir- 
reguliere;  Aquoyl’on  peut  adioufter 
vne  cin  quieftiie ,  içauoir ,  le  pays  Se  r e- 

Quant  à  l’influence 5  elleeftou  ML  La  i.:' 
crocofmique  ou  Macrocofinique  , 
quelquefois  toutes  deux  ioindes  en-^ 
femble;  qui  efl:  lorsque  la  côftellation 
des  deux  plus  hautes  Planettesfeioi-  VhuthiMr 
gnêtauec  leurs  correfpodates  au  corps 
humain. Pour  voir  comme  cela  fe  fait,  4. 

qu’on  life  en  mon  craiâjé  de  V erolîe 
on  fera  fatis fait.  Touchant  à  la  fecon-  v 
de,  qui  eft  dVn  coup  ,  contufion  ou 
playe,  celaaefté  expliqué  cy-deflfus, 
ioind  que  fi  l’influence  f&  rencontre 
pour  lors  difpofce,  elle  facilite  beau¬ 
coup  la  generatio  d’iceluy:carfilesin-r 
fluences  celcftes  (  lefquelles  nous  ne 
pouuons  bonhement  éuiter,pour  eflre 
au  milieu  d’elles  )  agiflent  mefme  fur  é.dtU  p$r- 
ceux  qui  font  en  fanté',  &:  leur  caufent 
fles  maladies, à  plus  forte  raifon  à  ceux  " 

^ui  y  ont  quelque  difpofltion  :  ç’eft 

y  iij 
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pourquoy  Hippocrate  veut  que  leMe- 

*■<1».  &  de  decin  cognoifle  le  leuer  ôcle  coucher 

ajre^aq  &  Aftrcsj&c.  Quant  à  l’indeue  appü- 

'  J.  cation  des  medicaniés ,  nous  en  auons 
touché  tout  de  mefmes  cy  deffus  :  c’eft 
pourquoy  à  caufe  de  briefiietç  nous 
palperons  à  l’vPage  immodéré  des  viâ- 
des  difpofees  à  la  génération  de  celle 
maladie ,  ainPi  que  nous  auons  dit  cy 
delPus  au  chap.  premier  :Telles  fondes 
chairs  de  bœufs  faleessde  pourceau, de 
chevre,delievre,  oyfeaux;  qui  viuent 
és  marellsdegumes,  choux,  poireaux, 
aulx ,  oignons ,  moiiftarde ,  6c  fembla- 
bles  qui  efehauffent  6c  brullêt  le  fang, 
comme  pafticeries,  6c  toute  forte  d’ef- 
picerics,  8c  viandes  de  haut  gouft.  Or 
il  s’engendre  d’icelles  vn  fang  cras ,  li-^ 
moneux,6c  melançholique,  ç’eft  à  dire 
Tartareux ,  qui  caufe  des  obllru étions 
tât  au  foy  e,à  la  rate ,  qu’autres  parties; 
d’où  s’enfuit  la  rétention  du  flux  inen- 
ftrueljhemorrhoïdal ,  6c  autres  excrc- 
j.  mens  T artareux.  Quant  aux  pays  8c  rci 

gions ,  c’cftle  Mîdy  6c  Scptétfion,rvn 
pour  eftre  trop  chaud  ,  l’autre  trop 
froid, qui  font  les  deux  ehc;>fes  qui  peu- 
u  eut  plufloft  ay  der  à  celie  maladie, pa? 
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ce  que  celuy-là  efchauffe  par  trop  l’hu- 
nieur  Saturnique,  voire  la  cinerife  ;  &c 
ceftuy-cy  la  con^ele  ,  8c  fait  par  ce 
nioyen  obftru6l;ion.  V oyez  plus  am¬ 
plement  de  tout  çecy  cy-deuant  en 
monliuredeLepre. 

L’antecedemc  eft  triple, fçauoirl'hu-  L'antcccdc- 
meur  melâcholique  bruflée,  ou  excre- 
mentTartareux  retenu.  Secondement 
(1  Vne  grande  trifteffe,  ire  &c  courroux, 
comme  aulTi  d’vnc  forte  apprehen- 
fion  &  perturbation  d’efp rit.  La  troi- 
fefmeeftfuccedanee.  Lapremierefe  Lai. 
fait  lors  que  les  humeurs  melancholi- 
ques,que  Paracelfe  appelleTartarçux,  GdJetumt. 
s’efchauffans  8c  putrefians  peu  à  peu 
aux  parties  ,à  faute  d  exalation,caufent  i. 
vne  eÜcuation  comme  vne  febue,6c 
acquierrent  vne  malice, &:  venenofité, 
que  Paracelfe  appelle  realgarine,  la¬ 
quelle  gafte  8c  corrompt  la  fubftance 
&  température  des  membres,  caufant 
douleur,  chaleur ,  punition ,  8c  mordi- 
cation.  La  fécondé ,  il  eft  certain  que  la  La  z. 
trifteffe  8c  les  chofes  quilafuiuent ,  fus 
î^lleguees ,  font  8c  engendrent  vn  fang 
Saturnique  Scfceculent^adufte  8c  bruL 
lé  par  vue  chaleur  immodérée  :  lequel 
Y  iiii 
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feparé  par  l’Àrchee(ainfi  que  dit 
uliûiitft  paracelfe)  vient  à  manifefter  le  real- 
ir.chyr,.  gn  la  partie  où  il  eft  poulTé.  Or  il 
vfe dyne comparaifoti  tres-conuena- 
ble  à  ce  fubiedt ,  fçauoir  ,  que  1  Or, 
le  Chynius,  ScleRealgar,  font  tous 
trois  enfemble  dans  yne  niefme  miniè¬ 
re,  lefquels  par  l’aÊliiondu  feu  font  fe- 
parez  yifiblement  à  part  l’vn  de  l’au¬ 
tre.  Le  mefme  en  fait  (  dit-il  )  l’Archee 
pu  Vulcan  en  noftre  corps  :  mais  com¬ 
me  les  puifTances  font  debiles,  elles  ne 
le  peuuentpas  expulfer  tout  à  fait  par 
fes  en  jndoires  Qrdinaires,c’eft  pour- 
quoy  il  demeu  re  au  corps ,  &:  fait  celle 
pernicieufe  n^aladie  appellee  Cancer. 
Lacroiliefrne  fefait  quand  les  Schyr- 
res  par  pourriture  ou  putrefa£tion 
degenerent  en  Cancers, m  h 
Guiitr.i.  ^^■^^fy^^olumfîrUtsef}tranfitîii.  Car 
M.ith.s.  félon  tous  les  Galeniftes  les  Schyrres 
d7t7rtff  t  de  melancholie ,  ainfi  que  lès 

lap.i.  Cancers,  que  Paracelfe  appelle  Tar¬ 

tre,  vray  eft  que  P  vn  fe  fait  par  coagu¬ 
lation  Sc  endurciftement ,  8c  l’autre  au 
'  contraire  :  aulTi  les  Caîicers  ne  fucce- 
dent  pas  au  Schyrre  qu’apres  leur 
putrefaftion.  Dauantagelenonvice- 
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ré  peut  eftre  caufe  de  l’vlceré ,  &c  IVl- 
ceré  du  non  vlceré ,  ainfique  dit  Gui- 
don  :  çeluy-çy  par  la  repercutiqn  que  x.d»a.  ' 
lindeuë  adminiftration  des  medica- 
mens  fera  ,  lefquels  cauferpnr  tumeur 
en  autre  partie;  ceiuy-làparla  qualité 
corrofiue  Semordicante,  ou  du  real- 
pr  qui  le  fait,  ou  des  medicamens ,  ou 
bien  en  fincifant.  C  eft  ppurquoy  Pa- 
racelfe  delfend  de  les  irriter  par  rnedi- 
camens  corrofifs , parce,  dit-il , qu’e- 
ftans  irritez  ils  deuiennent  pires ,  d’au- 
tant  que  le  realgar  des  Sels  eft  de  telle’ 
nature  qu’il  s’enflamme  ,  pottr  aupir 
efté  mal  traidé,^  eft  rendu  plus  cruel 
par  ce  moyen  :  C’eftpourquoy  il  vau- 
droit  mieux  le  laifler  Sc  n’y  toucher 
tout  à  fait ,  que  de  le  rendre,  par  ce 
moy  en ,  indpptable  &ç  tr  es-malicieux. 

Et  ceft  ce  qu’a  voulu  dire  Hyppocra- 
te,  quandil  deffend  de  toucher  aiix^'»* 
Cancers  apoftemeux,parce,  dit-il,que 
teux  que  l’on  irrite  par  les  remedes  (ce 

il  faut  entendre  ignoramment  î^p- 
pEquez)font  mourir  le  patient. 

Q,uantà  la  Caufe  conjoinde, ceft  Canfccoa-a 
^ellc qui  occupe  la  partie,  fçauoir  eft, 

^numeur  melancholiqueattrabilaire. 
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cZ^r^  félon  tous  les  Galeniftcs, laquelle  li  eU 
Tégauitn.i.  le  eft  corrodante  èc  mordarii:e  ronge  la 
2»r»  8c  fait  le  chancre  vlcerl? ,  aueede 

dt  Cane.  '  grandes  douleurs  ;  mais  fi.  elle  eft  plus 
ortUfeca^.  modcreç  elle  fait  le  chancre  apoftc'^ 
Parac.Mv  «icux  Sç  non  vlceré.  Et  c’eft  ce  que 
lieHx/iu  veut  dire  Paraceire,aux  lieux  qtÉe  nous 

auons  fi  fouüent  alléguez  cy-deflus, 
quand  il  dit  que  le  r  ealgar  adheranten 
lapartieoùil  a.faitfon  arreft  &  planté 
fon  centre ,  commence  à  vlcerer  les 
parties, à  les  btufler  &  tourmenter  par 
douleur,&  à  mâger  en  large  8c  en  pro¬ 
fond, ncantmoins  félon  la  propriété  de 
fon  efienccicar  Tvn  n  vlcere  pas  fitoft 
ny  aiiec  tant  de  douleur  que  l’autre,  &: 
quelquefois  nVlcere  du  tout  point. 
C’eft  poLirquoy  il  conftituë  beaucoup 
de  différences  de  reaigars,defquels  les 
vns  font  plus  doux!*,  bénins  8c  traiâ:a- 
blcs  ;  Sc  les  autres  plus  malicieux ,  re¬ 
belles  ,  8c  de  difficile  traitement  :  De 
tous  lefqu«ls  nous  parlerons,  Dieuay- 
dant,au  Chap .  fuiuant .  Au  quel  Dieu, 
Pere,  Fils ,  8c  S,  Efpritfoit  honneur  8c 
gloire  CS  fiecles  des  fieclcs.  Amen. 
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pes  Bffeces  Différences- 
fies  Cancers. 


Chat.  î  I  î. 


Es  Efpeees  bc  Différent  TàJht^k. 
ces  desCancers/elon  tous 
les  Gaieniftes/ontprinfes 
de  quatre  chofes  :  La  pre¬ 
mière  de  la  matière;  La  fé¬ 
condé  des  parties  affedtees  ;  La  troi- 
liefme  de  leur  diuerfe  îiature  ;  La  quar- 
triefme  eft  du  temps. Paracelfe ne  s’ef-  Par^.^an.z. 
loignepas  de  celle  théorie, quand  il  dit 
aux  lieux  que  nous  auons  h  fouuent  ci- 
tez  cy-dclTus, que  les  realgars  font  plu' 
fleurs,  aulîîfontles  parties  où  ils  s’at¬ 
taquent  diuerfes ,  que  les  tumeurs ,  ou 
viceres  qu’ils  y  engendrent  font  les 
vnes  rebclles,&  les  autres  plus  traifla- 
Wesj&G. Et  ainli  du  relie,  comme  nous 
tùtons  en  fuitte  d^  cç  Chapitre. 

Or  pour  deduiré  cecy  par  bon  or- 
nous  reprendrons  la fufdite  diui- 
hon  pour  l’expliquer  en  celle  forte. 


D, 


‘^ucjQuant  àlauiaaerc,Guidon&les 
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autres  Gaîeniftes  dient  c^iie  ic  Cancer 
eft  fait  quelquefois  de  melancholic 
bruflee  a  elle-mefme:ôd;  autre  fois 
bruflee  par  les  autres  liumeurs,8£prin- 
cipalcment ,  dit-il,  de  colere  adufte. 
G4i»c.  C’eftpourquoy  Auicenne  &:  Oribafe, 
oU.(a^,\h  efpcces  èc  differerices  des 

Cancers ,  à  raifon  des  4 .  humeurs, lef- 
quels  par  vne  extrême  aduftion  fe  peu- 
uent  côuertir  en  melancholie  pourrie 
&c  bruflee  jfçauoir  efl:  de  fanguins,  bi¬ 
lieux, pituiteux,8cmelancholiques.  Or 
entre  iceiix  les  fanguins  6C  pisuiteux 
foiit  plus  rares,difent-ils ,  d’autant  que 
iefangefl  conferué  par  la  nature.  Scia 
pituite  à  raifon  de  fa  qualité  froide  &: 
humide,rej(ifl:e  à  l’aduftion  :  mais  pour 
la.bile  ou  melancholie  naturelle  ou  ex- 
cf  ementeufe,d"ordin.aire  elles  fe  chan 
gent  en  melanchoUe  bruflee  Se  pour¬ 
rie. 

Or  Paraeelfe  bien  entendu ,  ne  dit 
autre  chofe  que  ce  que  deflus ,  car  il 
faut  qu’il  y  ait  quelque  chofe  qui  agilfe 
'  pour  le  bruflement  ôç  corruption  de 
çes  humeurs.  Et  c’eftee  que  Paraeelfe 
^pelle  Archee,  lequel  fepareenno- 
feeeorps  le  pur  dçi’impur, qu’il  appcb 
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lerealgar  feparé  de  l’Or  humain, par 
leinoy^ï^  5  ne  font 

autre  chofe  que  les  facultez  denoftre 
corps, c®â;rice,atra£trice,affimilatrice, 

U.  expultrice.  Or  celle  derniere  fe 
trouuant  dehile  ,  ne  peut  reietcer  les 
cxcremens  :  c’ellpourquoy  tous  efga- 
lcment,tant  Galeniftes  que  Paracelfî- 
ftes  dicnt  que  leCancer  arriue  de  la  ré¬ 
tention  des  hcmorrhoïdcs  aux  hom¬ 
mes, &:  dû  flux  menllru  cl  aux  femmes; 
quieftlàiie  du  fang,  fang  fœculent  &: 
melancholiquc,  qUe  Paràcelfc  appelle 
Tartre,  Surquoy  il  faut  noter  que  les 
femmes  qui  font  plufieurs  enfans ,  &: 
nen  alaiâ:ço|:  point  ^  en  font  le  plus 
foiment  attaintes  >  c  eft  pourquoy  il 
s’en  trouLie  beaucoup  plus  de  nobles 
attaquées  de  ce  mal,  que  d  autres ,  Sc 
peut-eftre  /VyFtf  Dei  ittdiciû  '.nam  fropter 
ffcutü  venmnt  admrfa^  qui  ordonna  a 
h  femme  de  nourrir  l’enfant  qu’elle 
enfante:  auquel  efFeft  la  nature  luy  a 
^onnédcuxmammelles.  Ingratitude 
Ucs-à  propos  vitupérée  par  Anthoinc  w*. 
^cGueuarre,cnfonHorloge  des  Prin¬ 
ces*  Excufables  font  celles  toutefois, 

^ui  en  font  empefehets  par  quelque 
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deffaut  de  natute. 

Orpoürreuenirànoftre  propos,  ie 
dy  que  veritablemeiitParacelfe  ne  fait 
pas  différer  la  matière  des  Càiicers  fé¬ 
lon  les  quatre  humeurs,- car  il  les  réiet- 
te totalement:  mais  félon  la  diuerfité 
desrealgars.  Car  comme  il  conftituè 
±.tfac  mx  corps  cohipofez  de  crois  fubftan- 
Uwx  'fHiAi-  cesiSehSoulphrejSc  Mercure,  Sequ’i- 
plufieurs  au  corps  humainj 
petit  monde, auffi  bien  qu’au  grand, de 
mefme  leurs  excremens  font  plufieurs 
&  differchsi  G’eft  pourquoy  il  dit, qu’il 
y  a  le  realgar  de  l’orjde  1  argêt,duMep 
cure,del’eftain,dü  cuiure  &dü  plomb: 
&  non  feulement  des  métaux, mais  il  y 
en  aaulR  des  mmeraux,Sc  demy  mine- 
raux(ainfi  que  outre  les  parties  nobles 
de  noftre  corps  i  8c  ferüantes  à  icelles, 
il  y  en  a  plufieurs  autres)  tels  font  Tan- 
timoine,le  vitriol,l’alun ,  le  talc ,  mar- 
chafite  8c autres  :  c’eft  pourquoy  ilff 
fait  autant  de  fortes  d’vlceres  realgari- 
ques  ,  qu’il  fefait8cy  a  de  fortes  dere- 
algars. 

La  deuxiefme  différence  qui  eft  ph*' 
Içdcladiuerfîté  des  parties  affeâiccs, 
eff  qu  ils  arriuent  ou  en  parties  fimp^^* 
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comme  en  la  chair, vcines>nerfs,  ôc  os; 

l’autre  es  compofees  j  comme  aux 
cuifles  &:iamb’>;î:appeilé  loup ,  au  mi¬ 
lieu  du  corps ,  appelle  ceinture ,  6c  àla 
facemélimetangere. 

Et  c’eft  ce  cju  e  haracclfe  entêd  quad 
il  dit  qu’il  y  a  des  vlccres  realgarincs, 
qui  font  accompagnées  d Vne  faim  ca¬ 
nine  ou  non  naturelle  :  de  forte  qu’el¬ 
les  mangent  &c  confoUimentles  chairs 
qiiifontpres  d’eUes,commc  vn  Loup^ 

Les  autres  par  vne  qualité  veneneufe 
6c  corrofiue  agilTent  en  ambulant ,  eô-  " 

me  fl  l’on  au  oit  appliqué  du  realgar  fur 
f  vlcere,ou  fur  la  partie  ;  appdilant  ctï” 
lesdelaface.Çji'm;»  Exedentes^  ou»o//- 
tne-tangert'^  celles  des  clauicules ,  poi¬ 
trine, denant.6c  derrière  CafJcer^^c.Ot 
il  faut  noter  qu’il  dit  quelc  realgar  du 
cuiiire  &  de  l’argent  s  attaque  au  vifa- 
ge:celiiy  de  l’eftain  6C  du  Mercure rô- 
gent  les  efpaules  8c  le  deuant  de  la  poi¬ 
trine:  le  realgar  du  fer  fait  le  plus  fou-- 
uent  mal  au  dos  ôc  au  v entre: finalemét 
celuy  du  plomb  afflige  toutes  les  cuif- 
fes  &  les  iambes .  Dauantage  il  y  a  des  Mpn.iA. 
Cancers  internes  ,  comme  ceux  delà 
matrice, inteftin  droit, 6c  au  gofier.  6cc.  ,  c.  44, 
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fmZTw  occultes,quieftlenoii vlceré,  les 
%.ai  qÎmc,  autres  externes  ^juifont  vlcerez,  qui 
paroiffent  eommimement  aux  mam- 
melles  &  autres  membres.  Or  il  faut 
noter  quelè  non  vlceré  eft  celuy  qui 
vient  ordinairement  aux  hommes, àla 
partie  poft  érieur  e  depuis  le  col  iufques 
à  l’oS  facrum ,  8c  alix  femmes  depuis  la 
furciilè  dudit  col  iufques  à  l’endroit  de 
l%rificé  de  l’eftomach ,  &  quelquefois 
àti  vent  rej mais  fur  tout  aux  mammel- 
1  es,  qu’on  appelle becultej  ainfique 
hoqsations  dit  cydefliis.  Ôrceft oc¬ 
culte  peut  cauferl Vlceré  s  parles  eau- 
fes  adiuüantés  déclarées  cy  deffiis  au 
chap.des  câufes.  C  ellpoUrqüoÿHip- 
Bym.iiph.  pôcràte  ScÆgiricttë  confeillent  de  le 
lailTer  pluftoft  que  de  l’irriter  par  les 
«4.16.  medicàmeiits  acres  SefottSi 

Qtiant  à  la  diüerfe  tiatüre  des  Can¬ 
cers,  il  y  en  ad  vlcerez, les  autres  apo- 
ftemeux,ou  occultes, les  vns  profonds 
les  autres  fuperficielsj  les  vns  malings 
6c  intraitables  des  autres  plus  doux 
benings.  Les  vns  font  durs, les  autres 

font  molsjks  vns  liuides  Sc  noirs,&:  les 
cupH  I  tr  rouflTaftres  ouiaunaftresjlesau- 

•  àsC?nc<n,  cuns  font  couucrts  dc  poil,  les  autres 

font 
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font  vor^x  cçmmt  le  LyonJ’Ours, 
leLoup  ;  les  vns  font  infenli blés, &  les 
autres  douloureux  au  polTible. 

Finalement,  touchant  la  dilFcrencç 
prife  du  temps  j  il  y  a  des  Cancers  re^ 
cens  &c  nouueaux ,  8C  d’autres  qui  fonp 
vieux,inueterez&:  confirmez.  Lesrc- 
cens  Sc  nouueaux  font  de  la  grandeur 
dVn  petit  pois  chiche,ou  d’vne  febuc> 
tellemêt  qu’à  peine  on  le  cognoilèjpuis 
il  croift  tant  qu’vn  enfant  ne  le  peu.t 
ignorer, ainfi  eue  dit  Guidon .  De  tous 
lefqucls  fignes  nous  en  parlerons  au 
Chapitre  fuiuant, aidant  Dieu.  Auquel  cii, 
Pere,Fils,  6e  S.  Efp rit  ,foit  honneur  &: 
gloire  aux  fiecks  des  fiecles.  Amen. 

Df’5  Si^eî  de  Cancer. 

Ch  A  P.  IV. 

Es  Signes  des  Cancers  font 
prins  de  leur  forme,  figure  4e 
accidens. De  leur  forme, c’e|l 
vne  tumeur  dure  ,  inefgalç» 
fahoteufe  &  immobile.  En  leur  figure 
font  rondsjou  en  figure  d’ouale ,  de 
^  2 


Morkjîq.  exterminée 

Êocur ,  quelquefois  longs  &:  eftroids* 
ayant  tout  à  fehtoür  des  veines  en- 
&es, noires  8c  remplies  dVnfangnoir 
6c  melancholiq’ J  Tartareux  6c  véné¬ 
neux:  lerqü elles  s’èfpânchent  çà&là 
en  fomes  de  pieds  de  Cancres  marins, 
lefquels  font  de  plulieurs  figures, fe- 
^^  lonquePline,Gc(ner,Rondelet,&au- 

les  defçriuent;  tels  font  le 
lik  de  nat.  le  Mcâ^ïfleracleoty  ÏAnenitnç^le  Latipede^ 

gcvne  infinité  d’autres  qui  tous  font  dé 
diuerfes  fortes  8c  figures.  D’alitantdc 
fortes  8c  figures  fe  peuuent-ils  engen¬ 
drer  au  corps  humain ,  dit  Microcof- 
mc,qui  toutefois  oht  prefj^ue  Vne  mef- 
meintentioncuratiue.  Touchant  aux 
accidens  >  on  fent  des  chaleurs ,  froi¬ 
deurs, pundiôs,  qui  fait  que  la  moindre 
Cmi  duîitu  touche  (tant  foit  elle  peu  du- 

fMtaatgtti.  re)bleire  :  d’où  s’enfuit  grande  inquié¬ 
tude, trauaild’efprit,  chagrin,  triftclfej 
melancholie  ,  palpitation  de  cœur,  a 
caufe  de  la  proximité  du  mal  8c  venc- 
nofité  d’iceluy,puîs  vlceration  de  ladi¬ 
te  tumeur, auec  grande  chaleurSc  puij- 
dion ,  qui  par  apres  n’eftant  remedic» 
Va  rongeant  la  chair  iufques  aux  oS- 
Alors  l’vlcere  eft  cauerneufe , 


farrHercuîeChîmtq»  Lt.  V.  355 

bords  durs  Bc  renüerfez  j  la  virulence 
qu  il  iette  cft  jiorrible  &  puante ,  voire 
tellé(àinri^ue  dit  Guidon)  qu’il  eft  im- 
polTiblc  ladefignerpar  eferit:  néant- 
moins  (  adioufte-il  )  les  experts  en  ces 
chofes  la  recognoiffent  affez.  A  quoÿ 
il  adioufte  que  lors  qu’on  le  laue  auec 
delâlexiue,  ildeuicnt  cendreux  8c  vif- 
queüx.  Finalement  il  eft  beaucoup  ir¬ 
rité  par  les  corrofifsikf^uels  augmen¬ 
tent  fa  malice. 

Oi* polir  fin  à  ce  Chapitre,  8c pour 
hiieüx  donner  à  entendre  la  nature  du 
Cancer, 8c  le  faire  facilemérit  cognoi- 
ftte  par  fés  fignes ,  j’adiouftefay  aüec 
te  que  defibs,  vne  récapitulation  quafi 
de  tout  ce  qu’aüdns  dit  d’iceluy  cy-de-  Ue^x 
liant.  Les  Cancers  donc  naifientaux 
hônics  enlàpartiè  de  derrière  ledos,^"*’^' 
&aux  femme^aux  mammelles ,  tho- 
tax  S>c  poiétrine ,  8c  les  vlcercZ  en  tou¬ 
tes  les  parties  de  noftre  corps.  Les  in¬ 
ternes  naiflent  communément  aux 
bornés  ail  lohgaon  8c  aux  fauccs ,  Bùc. 

Seaux  femmes  à  la  matrice,  Reparties 
bontéüfes.  Les  non  vlcereiScocciil-  04;.  14.  ». 
tes  commencent  à  naifl:re,8c  prenneht  Aim. 
leur  origine  dVne  tuméür  non  plus 


Auieti*.  caf. 
de  Cane. 
Ctrnel.  Ctl. 
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groiFe  jf  Cqh.  commencement  quync 
kntiilesppis  ou  febue,.dur ,  rond,  &  de 
couleur  üuide ,  qui  s'engrofliflant  va 
croilTanr  iufqu  es  a  vue  demefuree  grâ' 
deurj  félon  l’abondance  6c  malice  du 
realgar,  du  fubiet  auquel  ils  viennent. 
Aucunefois  ceftç/tumeur  au  commen- 
ceme^it  eft  doüloureufe  ,  en  laquelle 
onfént  des  punirions,  6c  quelquefois 
fans  douleur  6c  pundion ,  ny  au- 
tré  couleur  que  la  naturelle,  qui  trom¬ 
pe  le  plus  fouuent  ceux  qui  en  font  at- 
tainfs  :  à  aucuns  elle  eft  ftxe  6c  attachée 
aux  lieux  qu’elle  occupe ,  6c  aux  autres 
elle  eft  mobile, laquelle  eft  la  plus  aifee 
à  guérir.  Ils  s’augmentent  touliours, 
comme  font  aufli  les  accidens  d’iceux, 
aux  grandes  chaleurs ,  6c  aux  grandes 
froidures ,  comme aufti aux  perturba¬ 
tions  d’efprit,quieft  lepropre  de  l’hu¬ 
meur  veneneux  ,  melancholique  6C 
Tartareux.Eftant  enfon  eftat  il  a  les  fi¬ 
gures  que  nous  luy  auons  cy-deuant 
données.  Touchantles  lignes  de  I  vl- 
cerénous  en  auôs  parlé  cy-deirus,c»eft 
pourqUoy  ceneferoitque  redite  d’en 
parler  dauantage.  AufeulDieu  Trine 
en  vnité ,  foit  rendu  tout  honneur  6^ 
ffloire ,  és  fiecles  des  liécles.  Amen,  j 


par  t HerculeChimiq.LL  V.  357 


Du  Pronofik  des  Cancers. 


C  HA  V. 

Vidon  dît  que  le  Cancer  dp 
^  G  ^  tout  fon  genre  cft  maladië 
pernicieufe  ,  lequel  n  eftant 
^  traidé  par  Icî  maifts  d’vA 
bon  Artifte  &c  remedes  Chymiques, 
ameine  à  làparfin  ceuxquiléportêt,  à 
vne  miferaide  Sc  déplorable  mort:.  Acddcns 
Tant  par  la  grande  douleur  qu  ils  eau- 
lent  ,  d’où  s’enfuit  des  fieurcs  conti-  ' 
nuës,inquietudes,6<:  depraiiation  d’ap-' 
petit  J  douleurs  infupportables  Se  per¬ 
turbations  d’efprit.  Or  il  faut  noter 
qu’ils  nC;  fe  guerilTent  iamais  d’eux- 
mefmes,  ny  aufll  par  art  fans  grand  pé¬ 
ril,  fl  ce  n’eft  par  ceux  (  ainli  que  nous 
auons  dit  cy-deâus  )qui  enfçauent  la 
pratique  8c  metbode  certaine  i  ains 
Vont  toufiours  grolïiffans  de  peu  à 
peu,Sc  d’occultes  s’ vlcerent  toujours. 
Lefquels  tant  les  occultes  que  les  ylc«^ 
rezj  fè  rendent tcb elles  SC  intraifta-r 
blés  aux  medieamens  communs  8c  or- 

Z  üj 
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dinaircs;  voire  &par  l'vfagc  d’iceux 
augrncntent  grandement  leurs  acci 
dents,d’où  s’enfuit  vne  émaciation  ou 
amaigrilTemêt  du  corps,  confumption 
d’iceluy,  &:  à  la  parfin  la  mort.  Et  tant 
plus  facilement ,  s’il  eft  accompagné 
des  opilations  &:  obftrudipns  caufees 
par  la  rétention  desmenftrucs  ouhe- 
Moyend’ex  morrlioïdes  5  c  eft  pourquoy  il  les  fau- 
cKcrlcs  hc-  dra  prouoquer  en  les  traidant;  ce  qui 
^orr  ox-  tres-facilement  par  l’vfage  de 

l’or  des  Medccins,en  parfum.  s’il 
eft  accompagné  des  pundions  gran¬ 
des,  moleftates,§f  infupportables,c’eft 
vn  ligne  euident  de  la  mort.  Comme 
aulîi  s’il  eftouppe  les  voyes  &:  méats 
des  parties  où  il  eft ,  comme  au  podex^ 
matrice, fauces,5ce.  d’autant  qu’il  S’vl- 
cere  aiiparauat  qu’on  s’en  prenne  gar- 
de,&:  parce  que  là  ils  ne  fe  peuuent  ex- 
tirper,ny  remedier;outre-plus  queks 
parties  font  chaudes  Sç  humides ,  où 
l’on  ne  peut  faire  tenir  aucun  remede, 
Et  peut  eftre  ç’eft  ce  quia  induit  Hip- 
üpp.M^i.  pocrate  à  dire  que  les  Chancres  occul* 
\pbJii6^h.  tes  fe  rendent  mortels,fi  l’on  veut  ten¬ 
ter  leur  ciire;  parce  qu’en  ce  faifant^on 
les  vlcerci§ç  les  vlçctant  il  eu  arriue  çÇ 
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quedeiTus.  Cçneftfçulemçnt  l’opi¬ 
nion  d’Hyppqcrate ,  mais  de  tous  les 
Autheurs  qui  ont  traidte  du  Cancer: 
furquoy  voyez  Benoift  Te^oï ,  lequel 
s  authorifant  de  Philoxeqtis  appellele  f«r«  ci»c<iB- 
chancre  de  la  matrice, boyaux,  fonde-. 
ment, 8c  au  palais,  chancre  occulte.  II. 
faut  icy  noter  qu’on  les  porte  lôg-teps. 
auparauant  qu’ils  mànifeftent  leur  ma- 
lice,commeîix,dix ,  8c quinze  ans ,  8ç 
durent  quelquefois  zq.  z5.^Viparauant 
que  de  s’vlcerer.C  eft  pourqiroyHyp- 
pocrate  deffend  de  ne  les  coucher  pas,, 
parce  que  n’eftant  irritez  Üs  laifTent  yi- 
ure  plus  long-temps  Je  patient,  Tou¬ 
tefois  ils  s’vlcerent  quelqnefois  en 
nailTantjOu  bien  toft  ^prc^  :  car  inf^illirr 
blenrent  ils  s’vlcercnt  toufionrs, ,8c  Ipr^ 
ils  s’appellent  Cancers  vlccrez ,  fî  ce 
n’eft  que  ceux  qui  en  font  attaints  foiéc 
preüenus  de  la  mort.  Or  eu^gard  à  ce 
que  delTus  Galien dcffend de  n’y  tour  GaUuCom^ 
cherpoint,fi  ce  n’eft  par  grande  inftan- 
ce  êc  .requifition  du  patient  defes 
plus  proches  pares:toutèfois  eftât  mu- 
ny  des  vrays remedes  Ckymiques, ie 
conseille ,  apres  Paracelfe,  d’en  entre- 
prendre  la  cure,  ayant  neantmoins  faft  du  y  jwmz 
■'  .  Z  iiij  ‘  ■ 
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âuparauant  fon  Proftoftîc  &:  preueu  à 
mut  ce  qui  luy  fera  neçefTaire.  S  e  don¬ 
nant  toutefois  bien  garde  de  promet¬ 
tre  cHofes  à  luy  impoflibles,  &  hors  de 
fon  iugement ,  &:  du  pouuoir  de  natu¬ 
re, St  de  s’én  engager ,  foit  par  parole, 
éu  autrement,  parce  que  cela  luy  tour- 
rièroit  pluftoft  ^  des-honeur  &  rcpro»^ 
che  perpétuel  qu’à  honneur.  Que  fi  le 
malade  par  fa  foiblefTe  &;  delicatelfc 
li-en  youloit  attendre  la  cure ,  qu  bien 
que  le  mal  fùlf  en  lieu  où  il  ne  peuft 
du  ân«r  bdnnem ètit-  çftr e  extirpé corne  eftant 
en  quel  en  rintérieuf  yen  l’orbite ,  âii  gofrer, 
temps.  du  cœùrv  Sc  membres  principaux, 

pom  lors  il  faudra  venir  à  la  méthode 
pàiiatiue  ,  laquelle  tous  les  autheurs 
ërifeignent. Toutefois  il  faut  noter  que 

ie  dy  h  les  malades  prennent  cefte  de^- 
libcration  dé  h  attendre  point  la  cure 
totale  5  car  ie  tiens  pour  indubitable 

qu’il  n’y  a  point  de  maladie  qui  ne  foit 

y  N uüm  efi  morhwi  contre 
non  fn  inmnh  medecina ,  mais  il  faut  la 
bien  recognoiftre  auec  fés  remedes. 

I  D'où  ie  conclus  qu’il  n’y  a  rien  dini- 

'  polTible  à  rhomme,finon  ce  qu  il  igiao- 

re.  AufeuiDieu,Pere,Fils,S£fainf^ 
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]Efprit,foit  rendu  tout  honneur  &  gloi- 
re,aux  fiecles  des  rieclcs. 


Delà  curât icn  du  Cancer, 


C  H  A  P.  VI. 

cure  du  tancer  tant  vlce- 
4|^L^l^cqueocculteeftdouble(fe- 
Ion  lés  taleniftes ,  &c  notam¬ 
ment  Guidon  )  fçauoir  vni- 
uerfel&:  particulier.  LVniuerrel  a  trois 
intentions:  La  première  eft  la  diette  &: 
régime  de  viure,  ç’ell  à  dire  abftinen  - 
cédés  viandes  qui  participent  d’vn  fuc 
cras  8c  terreftre  :  La  féconde  eft  eua- 
cuation  de  la  matière  antecedente,par 
remedes  qui  euacuent  le  venin,  8c  refi- 
ftent  à  la  malice  d’keluy, procurant  fpr 
tout  que  la  vertu  expultrice  foit  libre 
de  toutes  opilations,qui  fe  fait  en  forti¬ 
fiant  icelles ,  prouoquant  les  hemor- 
rhôïdes,  8c  menftruès ,  fi  elles  eftoienfc 
ïetenuës,  fueurs ,  8c leurs  fcmblables. 
Latroifiefmeeftla  corroboration  des 
parties  inrerieur  es,  8c  notamment  les 
ttoblcs. 


ÜAl.Ctm. 

A}ho.)^. 

GlaHC.U, 

ehttp.ii. 


ïsota,B- 
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Le  particulier  eft  double, le  premier 
eftl’entiere  éradication  d’iceiuy,  iuf- 
ques  à  fes  racines ,  car  autrement  il  eft 
tres-difficile;  &  cclafe  doit  entendre 
s’il  eft  en  lieu  où  l’on  puifle  vferdela 
Chirürgie.La  fécondé  eft,  que  s  il  n  eft 
en  lieu  propre  pour  l’extirper, on  pro¬ 
cédera  à  la  cure  paliatiue.  Que  fi  la  cu¬ 
re  s’en  fait  heureufeinent  ,  il  faudra 
preuoir  qu’ils  ne  recidiuent ,  ce  qui 
n’arriue  en  eftant  tout  le  venin  con¬ 
formé  ,  Sc  toutes  les  racines  d’iceux 
extirpées.  Toutefois  il  faudra  vfer  vn 
long-temps  apres  de  régime,  de  pur¬ 
gation  &ç  feignee  ,  du  moins  vne  fois 
l’an  ,  deux  ou  trois  ans  continuels: 
vfànt  trois  ou  quatre  fois  l’an,  mefmes 
apres  les  piirgations,des  remedes  cor- 
roborans  &:  cardiaques.  Obferuant 
touftours  que  les  menftruës  Schemor- 
rhoïdes  fluent  en  leur  temps,  carde 
leur  cours  ordinaire  procédé  le  princi¬ 
pal  poinéi:  de  leur  cure  èc  preferuation. 

Or  pour  accornplir  toutes  les  indi¬ 
cations  fufdites ,  ceux  qui  voudroiu 
fuiure  la  commune  méthode  des  Ga- 
leniftes,&  vfer  de  leurs  remedes  ordi' 
l^aires ,  auront  recours  à  leurs  eferû'» 
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notamment  de  Guidon, qui  en  a,re- 
^  Jon  mon  opinion  ,  le  mieux  traidé  de 
mus  )  car  pour  nous,  nous  ne  délirons 
en  ce  lieu  fuiure  autre  tnethode  que  la  L*Au.hcut 
Paracellique,nemettreèn  vfaged’au-  naveùcvfcr 
très  remedes  que  préparez  Cliymi- 
quementjtoutefois  nous  fuiurons  l’or-  miqucî.  ^ 
iecy-delTus  déduit. 

Preuiierement,on  ne  dpit  point  en^- 
treprendre  la  cure  des  Cancers  qu’en 
I  Automneôcau  Printemps  ,  parce  que 
çnteî  temps  les  Sels  realgariques  di-  treprendS 
minuent  leur  acrimonie  :  au  contraire  j^curede? 
par  le  froid  Sc  le  çhaud,lefdits  Cancers 
s’irritent, comme  aulH  par  les  medica- 
mens ,  qui  participent  defdites  quali- 
tez:  fl  ccn’eftpar  ceux  qui  opèrent  par 
propriété  fpecifique.  Or  pour  com¬ 
mencer  ie  déliré  que  le  corps  foit  pre^- 
paré-err  la  façon  qui  fuit ,  auant  que  le 
purger.  Pr,  Spiritus  Aqua  Thefiacalü  Grand  pre- 
Cmphûrau^^  v.Spiritui  Tàrtm  optime 
spiritus  vitrio U  optime 
torrcSîi^  j.  Mettez  cela  en  yn  vaifleau 
<ie  verre  à  col  eftroiâ:,leqnel  vous  fer¬ 
merez  tres-bien ,  mettez iceluy  en di- 
geftipn  fur  les  cendres  chaudes  par 
I  cfpace  de  trois  ou  quatre  fepmaines. 
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Sc  pour  lors  il  fera  parfaitement  ela^  ' 
bourépourl’vfage.  Lequel  fera  en  ce-  ! 
Si'digc-  ’  prenez  du  bouillon  deppul- 

âif.  '  letsoil  aura  cuit  du  eerfueil  &:des  ef- 
creuiiîes ,  ^  v.  lequel  ferez  chauffer  à 
feu  lent ,  auquel  adioufterez  du  médi¬ 
cament  fufdkd’vnc  B.iufques  à9ij.lc 
remuant  aucc  yn  cuilUer  d’argent, 
iufques  qu  il  foit  tout  diffout  dans  le 
bouillon:  Sc pour  luy  donner  vn  goull 
agréable  on  y  pourra  adioufter  quel¬ 
ques  goûtes  d’huile  de  canelle.  Faites 
Dequels  a-  prendre  cela  au  patient  au  matin  à  j eun  ' 
hviaens  |c  refpace  de  quinze  iours ,  ne  man- 
vrçr.  géant  pendant  ce  temps  la  que  bon 
pain  de  fine  fleur  de  froment ,  chair  de 

mouton, veau,  âigneau,perdrix,faifam 

deaux, petits  oyfeaüx  8c  poullets  ;  éui- 
tant  les  perturbations  d'efprit ,  c’eft 
pourquoy  il  fe  faudra  éqnir  joyeux  le 
plus  qu’on  pourra.  Son,  breuuage  fera 
l’eau  diftillee  de  cerfueil ,  part,  ij-  eau 
dctourne-fol,  duceterach,  afclepias, 
trifolium  bituminofum ,  vcl  fœtidufflj 
anapart  if5.  sc  du  petit  laictde  cheure 
bien  dépuré,  part  iüj.ou  bien  on  peut 
vfer  du  vin  defcrit  au  Cfiap.  fuiuant. 
Celafaitjil  faudrapurger  auec  le  Met' 
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cure  de  vie,  préparé  auec  la  maEnefie 
cftoilee,irapregnee  auec  la  plante, le  _  ^ 
realgar  de  laquelle  caufera  la  maladie:  '  ’ 

ce  qui  fe  cognoiftra  par  les  fignes  cy- 
deuant  alléguez,  au  Chap.  des  fignes.  • 
Toutefois'Cparce  que  plulieurs  ne  peu- 
uencfouffrir  le  vomi{i’cment)il  luy  fau¬ 
dra  ofter  fa  faculté  Hemeticque,  luy 
lailTant  feulement  la  Cathartique.  Le 
lendcmain,ou  vn  iour  apres ,  on  pour¬ 
ra  ouurir  la  bafilique  ou  la  médiane  du 
bras  du  collé  du  mal,  &  tirer  de  7.  à  8.  cauondes 
i.defane:  toutefois  que  cela  foit  fous 

f  jV.  .  ^  .  plusfineu— 

les  conditions  queie  requiers  en  mon  [idc  que  la 
traidé  de  Phlébotomie:  car  i’ay  mer  ois  pWebot*- 
mieuxprouoquer  les  mois , Scies  hc- 
morrhoïdes  que  non  pas  feigner,  &  et 
pourplufieurs  confiderations.  Notez 
que  la  purgation  doit  eftre  reiteree  de 
dix  en  dix  iours,ou  de  quinze  en  quin¬ 
ze  pendant  toute  la  curation  :  SC  de 
quatre  en  quatre  iours  la  potion  bezo- 
^rdique  qui  fuit. PrenezOr  potable  gr. 

Magiftere  de  pcrles.Sc  coraulx,  an^ 

^  ij-  eau  theriacale  5].  cela  prins  auec 
’lueique  eau  çordialle,  ou  du  bouillon; 
puis  fe  faire  bien  cpuurir  ^  fuer  là 
dclTuç. 
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riuS»/'  Gefaiâ:onpoiirravenirài’etadica-- 

touchant  tioîi  du  Canccr, laquelle  ic  confeillenc 

l'cradicatio  faire  point  aiiec  le  férny  lefèn,  parcé 
du  Cancer.  remed  e  trop  eftrange ,  & 

lequel  eftonne  feulement  d  en  ouyr 
parler,  voire  &  met  tellementlesfoi- 
bles  ôc  délicats  çn  telle  apprehenfion, 
qu’ils  aimeroiét  mieux  foufl^ir  la  mort 
que  d’y  acquiefcer;  Mais  sfilfe  peùt  lier 
on  l’extirpera  auec  le  filarfenical,  le¬ 
quel  fans  augmenter  les  douleurs,  le 
couppera  en  moins  de  lo.iours  fetrou- 
iiant  à  l’endroit  où  il  aura  eftélîé  èntie- 
rèinent  guery  delTous  Bc  ciçatrifé,  par-' 
ÈfFcflidu  côàücledit  filavne  telfè  proprietéde 

fil  arfcmcal  ^  ,  •  r  r 

coupper  tous  corps  qui  en  lont  liez ,  Sè 
en  coüpat(cIidfc  admirable)  qu’il  gué¬ 
rit  Bc  cicàtrife  i  tant  éfl  puiCant  ef- 
fedfc.Le  mefme  fait  la  poudre  qu’on  cô* 
pofe  d’arfenici  racine  d’arbn  fievh  peu 
defuyé,  les  en  faûpoüdrant  vrie  feulé 
foisjvn  venin  attirant  Sc  mortifiât  l’aù- 
tre:paree  que ,  comme  nous  aùons  dit 
eydeüant  ,  les  Gancers  eflans  caiifeî^ 
d’vn  Sel  Septique  Sc  Arfenical,  font 
Gm.  ch.  tf.  aulll  guéris  par  le  feul  arfcnic •  RemC' 

Joéi.t.  dM4.  de  que  Guidon  n’a  pas  ignore, quand  il 

dit,que pour  l’entierc  curation  des  1 
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cers ,  l  arfenic  prépare  n’a  pas  Ton  pa¬ 
reil  :  bien  que  le  fpecifique  corrofif  dé , 

Paracelfe  tienne  le  premier  lieu,  Ot 
auant  qu’vfer  d’aucun  extirpation  on 
pourra  tenter  la  repercution,auec  lin¬ 
ges  trempez  dans  eau  diltillee  defper- 
me  de  grenouilles ,  les  changeant  fou- 
uent.  Ou  bien  l’eau  diftillee  4es  fleurs 
du  pauot  rouge ,  dans  laquelle  on  aura 
fait  diflbudre  du  camphre.  L’Vnguent  Nota  B. 
fuiuant  y  eft  admirable ,  voire  6c  em- 
pefehe  l’augmentation  delà  tumeur,  li 
elle  en  eft  engraiflee  deux  ou  trois  fois 
leiour.Pr,refpernioïe,fuc  de  folanum, 
fuc  d’herbe paris ,  anà  |  j .  huile  de  ly- 
targe  préparée  chimiquemct,3  v.mcf- 
lez  8c  agitez  cela  enfemble  dans  vn 
mortier  de  plomb ,  iufques  qu’il  foit  en 
forme  de  liniment ,  duquel  en  vferez 
comme  deflTus.  L’huile  de  plomb  y  eft 
aufli  admirable. 

Or  pour  continuer  noftre  propos  Ac 
l’extirpation  d’iceluy  ,  il  faudra  tout  pcrlcCan- 
premieremcntbaflîncr  6c  fomenter  le 
Cancer,foit  vlceré  ou  non ,  enuiron  la 
moitié  dVn  iour  naturel,auec  l’eau  tie- 
de  de  fperme  de  grenouilles  ,  qu’icy 
defllis  i  appelle  Sperniolc ,  6c  ce  pour 
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rhumeder  &:  r*amolir,  dans  laquelle 
on  pourra  mettre  quelques  goûtes 
d’huile  de  plomb.  Quoy  fait,applique2 
vn  fort  defenfif  tout  à  l’entour  de  la  tu- 
meur/ur  la  partie  faine ,  afin  qu’elle  ne 
foit  endommagée  par  la  corrqfion  & 
force  du  remede,5£  qu’iceluy  nepuifle 
confommerqueeequi  eft  endomfna- 
-  gë  &:  infedé.  Apres  oignez  la  tumeur 
auec  huile  de  Mercure  fublimé;  ou  bié 
aued  arfenicmeflë  auec  huile  tiré  du 
Sel  defuye:ou  bien  auec  le  heure  fixe 
d  arfenic  mellé  auec  l’huile  de  Mercu¬ 
re.  Et  fi  tous  ceux  là  ne  vous  agréent, 
Kuhi  prendrez  le  fpecifique  corrofif 
U.yJtJpetif.  de Paracelfe,  qui n’efl: autre chofe  que 
le  Mercure  préparé, comme  fera  diti'au 
Chapitre  fuiuant ,  lequel  confbmmc 
toutes  fortes  de  pourritures,  excroif- 
fanceSjVlceres  cauernrux,fifi:ules,châ 
cresjSc  fcrophules,  par  fa  vertu  &;  pro¬ 
priété  particulière  qu’il  a  contre  ces 
maladies, 

Dansquci  noter  que  le  temps  qu’il  doit 

temps  le  feioufiier  fur  la  partie  ne  doit  exceder 
corrofFa  quatre  heures, parce  qu’iceluy 

[ait  fon  cf-  fuffit  pour  extirper  le  Cancer  iufques 
en  fes  racines .  Eftans  grandement  foi- 
gneux» 
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gacux ,  pendant  ledit  temps  d’appli¬ 
quer  aux  parties  voifines ,  les  rafraif- 
chilTans  &:  fedatifs  de  ck)ulcur,  ou  le 
delFcnlif  de  bolo  deferk  en  ma  grande 
chirurgie  :  roxirrhodin  compofé  de 
vinaigre  rofat  &c  camphre,eau  rofe ,  &; 
fpcrniole.  Il  faudra  auffivfer  des  ale- 
xipharmàques  bezoardiques  ,  pour 
conforter  corroborer  les  i^tks 
nobles.  T els  font  l'Or  U  f  Argent  po¬ 
table,  Magiftcre  de  perles ,  deBaulme 
naturel  &:  coràuljt.;  Ce  médicament 
eftant  leùé  on  applrquera  pendat  deux 
k)urs  naturels,  désemplaftres  de  beur- 
fc  frais ,  &:  tout  âiitoûr  le?  '  f efrigerans 
fufdits ,  lefqucls  on  changera  fou- 
nent.  Quoy  fait  on  prçnoqtierâ  l’ef- 
carre  auec  bafilicon  beurre  mellez 
êfgalles  parts,n’oublians  d  y  appliquer 
toufioiirs  les  defFenlîfs.  Finalcmenr 
auec  ronguent  de. cal  ciné  de  Paracel- 
fc,on  peut  mondifier,  incarner  Sc  cica- 
trker:  auquel  on  peut  adiouller  le  grad' 
calciné, ou  le  crocus  de  Mars.Ques’ils 
éftoient  de  mauuaife  cicatrifation  on' 
pourroity  adioufter  vnpeu  de  croye 
de  vitriol,  &  bol  Arm.  préparé,  lef- 
^uels^ayderont  grâdement  lacicatri- 
Aa 


Prfrrff.  th.  8. 

1.  pan.  du  j. 


37  O  VHjdreMorhiftq.  exterminée 
fatioiijla  préparation  defqüels  fe  void 
en  ma  PhaYmacofeeSpugenque.  Que  fi  le 
malade  nepouuoit  foufFrir  tout  ce  que 
delTus ,  ains  qu’il  fe  vouluft  contenter 
delapalliatiuc ,  on  fera  feulement  ce 
qui  eli:  dit  en  la  première  intention ,  8c 
fans  venir  à  l’eradication  diceluy,on 
l’oindra  feulem et  deux  fois  le  iour ,  de 
rhuile  ou  Baulme  de  Plomb ,  ou  de  ce- 
luy  de  l’Argent, ou  de  Fer,  ou  de  Cui- 
ure ,  on  de  l’Eftain  :  mais  fhuile  de  la 
douceur  du  Mercure  les  furpalTc  tous: 
ôc  par  delTus  fi  Ton  veut  on  peut  appli¬ 
quer  remplaftre  diafulfuris ,  qui  feul 
fait  des  merueilles  en  la  curation  de 
celle  maladie  :  que  fi  l’on  ne  veut  pas 
chercher  tant  d"atirail,rvfagefeiil  de 
l’huile  de  Plomb  fuffira  ,  car  luy  feul 
appaife  la  douleur ,  rafraichit ,  lenit  8c 
répercuté.  Au  feul  Dieu  Trine  en 
vnitéjfoit  rendu  tout  honneur  8C  gloi¬ 
re  aux  fiecles  des  fieclcs.Amen. 


fàr  t Hercule  Chimiq,  Lt,  V.  3  71 
CINQyiËSME  FLECHE 

HERCVLEANEj 

or, 

Là  Preparàtion  Spâgcriquc  de  pïu* 
fieurs  Mcdicaments  pbur  l’entierc 
curation  des  C anoers . 

ChàE.  vil 

Huile  de  Ai ercurefuhlimê. 

Près  que  le  Mercure  aura 
efté  fublimé  trois  fois  à  la  fa¬ 
çon  âccouftumee ,  auec  du 
vitriol  &:  du  Sel  commun, 
ïneflez  le  à  la  derniere  fois  auec  autant 
de  Sel  ammoniac  &  lefublimez  dere¬ 
chef  trois  ou  quatre  fois.  T out  ce  fu- 
blinié  fe  refoult  en  huile  facilement, 
duquel  vous  tirerez  l’efprk  de  Sel  am¬ 
moniac  par  le  moyen  de  l’eau,  &en 
circulant  Sc  diftillant  le  tout  auec  l’ef- 
fence  de  vin ,  li  vous  voulez ,  tant  de 
fais  qucl  huile  ne  foit  plus  mordicant. 

Aa  ij 
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Le  füblimé  bien  préparé  ce  réduit  aufli 
tout  feui  en  huile,  li  on  le  met  au  feu 
dVn  Athanor  à  cuire  par  vne  longue 
erpacc  de  temps. 

B urre  fixe  â' Arfie nie i 

Sublinaez  premieremeîît  l’Arfenic 
crÜMn  auec  le  fimple  colcorhar(qui  a 
vertu  de  retenir  fa  plus  grande  vene- 
nolîté)  8c  le  niellez  auec  autant  de  Sel 
de  Tartre  bien  préparé, ôc  de  falpellre: 
le  tout  foitmi5  encre  deux  creiifets  lu- 
tez  enfemble  comme  il  fantjlailTant  en 
IVn  d’iceux  vn  rcfpirail,  le  fixantpar 
apres  auec  feu  de  degrez  l’efpace  de 
vingt-quatre  heures  ;  quoy  fait  trou- 
uer-ez  le  tout  réduit  en  yn  e  malTe  blan¬ 
che  U.  de  couleur  de  perles ,  de  laquel¬ 
le  vous  tirerez  l’alcali  par  le  moyen  de 
reaii  chaude ,  félon  lart.La  poudre  qui 
demeurera  au  fonds,  foit  SclTeichee  &: 
puis  iiiibibee  d’huile  deTartre, Se  dere¬ 
chef  delTcichce, réitérant  cela  par  trois 
fois,en  vnvailTeau  &:  feu  conuenable. 
Diffolucz  derechef  celle  matière  dans 
del’eau  de  vie,pour  en  tirer  tout  IcSeb 
&  en  fin  vous  reliera  vne  poudre  d’At' 
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fenic  blanche  8c  fixe ,  qui  fe  refondra  à 
i’harnide,en  huile  cfpais  qu’on  appelle  j 

beurre  d'arfenic,  pour  efireblancdela 
confiftànce  d  iceiuy  8c  fort  anodin*  i 

AuîrepnfdiâtHnà'Arfûnk.  V, 

jFaites  tout  premier  fublimer  1* Arlfenic  j- . 

de  foyj puis  le  faites  bouillir  das  duvin- 
aigre  blanc  8l  bien  fort  ,  l’efpace  de 
heures ,  qui  le  dcfpoüiilera  de  quelque 
noirceur  de  quelque  folle  farine 
corrofiue  ;  puis  il  le  faudra  fublimer 
auec  l'efcaille  de  fer,  qui  retiendra  fon 
plus  groffièr  8l  noir  yenin,&:  pour  fors 
il  fera  parfaitement  adoucy,  le  refubli- 
mant  encore  deux  ou  trois  fois  auec 
fon  double  de  Sel  commun  préparé,  y^rfenic  fa- 
Meflez-le  aueç  eau  de  vie(ainfi  prepa-  doUfi^uc. 
ré)  &  eh  oignez  la  plante  des  pieds  Se  la 
paulnie  des  mains  ,  &:  il  excitera  co- 
picLifement  les  fueurs.  Que  fi  on  s’en 
veut  feruir  pour  purgatif,  prenez  la 
moyenne  fubftaced’iceluy,  ficendon- 
nez,ouenfubftancèoüeh  infufîon  de  Arfeuk 
!.«.7.à8.  gr.  C’eftvnpürgatifquine 
caille  nulle  pcrturbation,mais  qui  pür- 
Icsyçnins  admirablement  bien, tant 
A  a  iij; 
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des  Cancers,  que  des  peftes ,  lèpres, & 
verolles.  On  cognoiftra  la  perfeftion 
de  fa  préparation  ,  quand  iettéfurdu 
Obferuatiô  métal  ü  lè  blanchit  à  perfection ,  blan- 
prcp^aîiô^  demeure  encore  qu’on  rou, 

gifle  ledit  métal  au  feu:  au  lieu  que  lar- 
fenic  non  préparé  le  noircit, voire  &  le 
foüillé  par  vne  fumée  infeCtc.  Voila 
comme  T Arfenic  (  qui  eft  vn  fi  grand 
venin)  fepeut  rendre  vn  grand  alexi- 
Canfedes  tere  ,  tant  purgatif  que  fudorifique, 
Caaccr*.  trcs-admirable  contre  les  Cancers, 
qui  caufez  dVnSel  Septique  &Arfe^ 
nical  font  guéris  aufll  (  félon  Arnault 
de  Villeneufue)par  lefeul  Arfentc:  vn 
venin  attirant  &:  mortifiant  lautrCj^ 
ainfi  que  nous  auons  dit  çy-deuant, 

Bush  admirable  pour  les  Cancersy 
&  Jfiules, 

î'aites  amalgame  de  Mercure  auec 
Eftain,  puis  foit  meflee  auec  huile  d’a¬ 
mandes  ameres  ,  diftillez  ledit  huile 
par  vne  retorte ,  ou  par  l’ai embie ,  Scie 
gardez  à  l’vfage.Que  fi  vous  mettez  la 
teftede  mort  à  dilfoudre  à  l’humidÇj 
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puis  méfier  ces  deux  huiles  cnfemblç 
il  fera  encore  plus  merucilleux. 

Ou  bien, fondez  del’Eftain  de  Çor- 
noliaille,  5cfuriceluy ,  commençant  à 
fe refroidir,  ietterez  autant  d’ Argent 
vif,  incorporez-les  tous  deux  enfem- 
blç:mettez  ceft amalgame  fur  vn  mar¬ 
bre  la  triturant  par  vn  long-temps^ 
puis  adiouftez  de'ffus  autant  de  Mer¬ 
cure  fublimé  que  poife  le  tout ,  Sc  de- 
menez  derechef  fur  ledit  marbrej 
quoy  faifant  celle  amalgame  deuien- 
dva quafi  comme  eau.  Mettez  icelle 
dans  vri  alcmbic ,  Sc  l’eau  qui  en  fortira 
doit  ellre  conferueepour  l’vfage.  311c 
extirpe  du  tout  le  cbançre,en  le  morti¬ 
fiant  tout  à  fait,  fi  l’on  en  met  par  delTus 
quelques  gout€s,tellement  qu’il  ne  fe¬ 
ra  befoin  de  plus  longue  guerifon ,  li- 
Hôn  entant  que  c’eft  vn vlcere. 

Ou  bien ,  faites  amalgame  de  |  iiij . 
de  ^  ercurc  crud  &  I  /•  de  luppiter  de 
Cdrnoüaille  ,  cllendez  icelle  fur  vne> 
lame  de  Mars,  Sc  la  mettez  à  1  humids?, 
en  peu  de  iours  elle  fe  difToudra  entiè¬ 
rement  en  huile.  Le  mefme  fera  le  fim- 
ple  Mercure  eftendu  fur  vue  lame  d’E- 
flain.Ççft  huile  efl  excellent  pour  tQU| 
A  a  iiij 
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Çaaccrs ,  fiftules  &:  cildfitèz. 

Spécifique  corrojîf  de  P aràcelfe. 

Pr.  caii  forte  fc-ji  Mercure  fublimé 

5  iiij . Sel  ammoniac  ^  ij  .mettez  enfem- 
oie  dat^s  vn  naatras  &  icelüy  furies 
cèdres  chaudes,iufqües  que  toute  Teaiî 
Forte  foit  côfommcefsç  qüe  le  tout  foit 
réduit  en  forme  de  pafte,d  laquelle  ad- 
ioufterez  eau  Mercuriale  en  cfgal 
poids  que  ladite  pafte  :  puis  derechef 
faites  euaporer  ladite  eau  fur  les  cen¬ 
dres  comme  deuant. 

L’eau  Mercuriale, autremèt  appellcç 
vinaigre  des Philofophcs  ou  laid  virgi- 
petinq'y  fc  nal,fe  diftillc  de  la  lie  du  plus  fortvinai- 
fait  l'eau  grcquife  puiflctrouuer,y  adiouftat  du 
Mcrcurial- O  V  J  f  j  1  il 

Sel  de  tartre  ou  des  eedrCs  grauellees. 

Cefl:  eau  eftcind  tellement  toute  la  ve  - 
nenofîte  dudit  Mcri^urcfublimé ,  qu’il 
ne  faut  nullement  craindre  d’ en  vfer, 
les  corps  çftans  prepaèç?  corne  delTus. 

Préparation  dtt  Spirtm  aqure 
"ïberiacalis. 

Prenez  efprit  de  vin  bien  redifie  3  x'. 
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îheriague  vieille  d’ Andromachus  §  v. 
iiiyrrhe  rouge  |ii.6.  faft'ran  Oncntal 
I  ü.  mettez  le  tout  dans  vue  cucurbitc 
droite,  appliquant  fur  icelle  l’alembic 
(auquel  mettrez  3  ij.  de  camphre)  puis 
le  recipiant  joindà  iceluy  vous  fcrme- 
rcz*bien  les  jointures.  Mettez  au  bain 
Marie,  à  feu  très-doux  par  trois  ou 
quatre iours,jpj.üs  augmêtez}e feu  iuf- 
ques  que  toute  la  liqueur  foit  diftillee, 
&:  que  l’eau  du  bain  boüilie  :  Sc  iors 
qu’il  ne  diftiilera  plus ,  Sc  le  vailTeau 
elbnt  froid,  ouurez-le,  Sc  reiettez  vo- 
Ærc  liqueur  fur  fes  fœces ,  puis  digerez 
comme  dcuant ,  Sc  didiliez  :  réitérant 
cela  par  trois  fois.  Si  voiis  mcllez  dans 
ccft  éfprit  d’eau  rheriàcale ,  quelques 
goûtes  d’hüilctheriacafc’cft  vn  Baul- 
îiie  admirable  contre  téus  genres  de 
yenms,quels  qu’ils  foient. 

Spiritus  'T ârtari. 

Prenez  ib.v:  crefmc de Tartre,met~ 
fez  le  dans  vne  cornue  de  verre  à  feu 
^ccendfes,oude  fable, auec  yn  réci¬ 
pient  alfez  grand,  ayant  bien  joind  les 
j^ftures  vous  douerez  le  feu  par  de-r 
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grez  J  en  premier  lieu  par  la  chaleur 
moderee  fortira  le  phlegme  ,  puis 
chaleur  eftant  augmêtee,!’  efprit  blanc 
fortira  en  abondance  ineflé  auec  l’huU 
le  qui  eft  fort  puafit ,  lequel  vous  fepa- 
rerez  auec  l’entonnoir ,  aufli  toft  que 
les  vaifleaux  feront  refroidis  :  ce  fait 
vous  redifierez  voftrc  efprit  par  çoho- 
batronje  diftillantpar  ralembic  enui-. 
ron  cinq  fois  fur  des  cendres.  Il  fait 
des  merueilles.  à  la  rétention  des  mois 
donc  auec  eau  d’armoifcjou,  vin  de  fa-^ 
uinier^  comme  aiiflî  en  lajlepreaucc 
eau  de  melilfe.  Que  fi.  l’on  fe  veut  fer- 
uir  de  l’huile ,  il  le  faut  redifier  quatre 
fois  auec  vinaigre  diftillé ,  8c  vne  fois 
auec  fel  de  Tartre,  8c  pou  tiers  il  aura 
quitté  toute  fa  puanteur,  ôcferavnex- 
eellcnt  apéritif  aux  obfi:rüdîon$  des 
vifeeres, 

Sfirlm'  Fi/riû/i. 

Prenez  le  Sel  de  vitriol  bien  dépuré 
tant 'que  vous  voudrez  ,  mctte  le  en 
vnecLicurbite  de  verrez  lutee ,  qui  ait 
le  col  aflez  ample,  8c  fur  iceluy  de  f  d-' 

pn:  deyinjtres  bonjiiîfqiies  que  le  tout 
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{oitreduic  en  pïifte  :  mettez  par  apres 
voftre  alembic  ^  recipiant,&:lctout 
bien  )oin<2:  enfemble  au  fourneau  à  féu 
nud,  premièrement  tres-lént ,  &:  vous 
verrez  l’efprit  de  vin  môter  ^  puis  aug¬ 
mentant  le  feu  montera  le  phlegme; 
&  finalement  donnerez  le 'fpii  tres^ 
fort  iufqucs  qu’il  nediftille  rien  plus. 
Le  tout  refroidy  >  oflez  la  liqueur  qui 
cft  dans  voftre  recipiant  ^  fepare* 
l’efprit  de  vin  ,  Sc  le  phlegme  d’auec 
l’efprit  de  vitripljpar  le  bain.  Marie, le¬ 
quel  vous  ferez  nronter  puU  après  par 
l’arçne  gardez  à  l’vfage, 

Pour pYouoqiHf  incontinent  les  moà . 

Prenez  l’Or  des  Médecins, telle  quan¬ 
tité  que  vousyoudrez,iettez  le  dedans 
fuffifantc  quantité  d’eau  conrmunc 
impregneedes  Sels  des  ingrediens  qui 
fuiuentjde  fabine,d’ Artemife ,  origan, 
marrubium ,  abfynthe ,  melüTe ,  difta^- 
ine,pulegi, angelique , calamcnt ,  rue, 
tîiarjolaine,rofmarin,valeriane,  rubia, 
dndorum,  bajes  degenieure  Scdelau- 
rier.  Faites  bouillir  ledit  Or  auec  celle 
^^upardeirde  licpre,  puis  coulez  par 
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iepapiergris.  Verfez  de  ccftc  eau  fut 
les jchaubons  ardens  en  yn  fufHmiga, 
toire,faifant  que  le  bout  du  canon  ou 
entonnoir  encre  dans  le  col  de  la  ma¬ 
trice  ,  8f  verrez  en  peu  de  temps  cou¬ 
ler  les  mois:  que  b  vous  voulez  tirer  le 
S  eldetees  plantes  auec  leur  eau,  il  eu 
fera  plus  .efficadé. 

Il  faut  noter  que  11  les  mois  eÛoient 
trop  vebemens,  ou  les  arrefteraSc  ré¬ 
glera  auec  le  laid  des  coraulx,  diftillé 
aueciarofee  de  May^,  edulcprez  plu- 
fieurs  fois  3c  feiclrez  au  Soleil. Il  fe  fait 
en  cefte  façon,  Pr.  poudre  de  coraulx 
rouges ,  verfez  delTus  efprit  pbilofo- 
pbique  devitriolfla  façon  duquel  nous  j 
cnCd^nonserinoitrc  P hjirmact/pee  Sf>d- 

Pom  arre-  aèrï^ut)  dabs  vucofcuelle  de  Vôtre ,  U. 

■Itcrks  iîVoa5  \  1  .  n'— -t  ‘  .  ''L 

cxccffifs.  ^  1  inltanf  ils.  commenceront  a  bouii- 
liivlailTez-les  ainli  iufques  à  tant  qü’v- 
'  ne  efeume  blanche  comme  laid  appa^ 
roüTeaudélrus.  Laquelle  diftiilcrêz  a 
fort  feu  en  l’arenc ,  Sc  il  vous  reftera  au 
fonds  Vne  poudre  pr  efque  impalpable> 
laquelle,  apres  la  préparation  fufdite^ 
vous  garderez  à  IVfage.  Qui  eft  pour 
régler  les  mois  qui  coulent  defordori- 
nement  :  car  Hyppocrate  dit  j  quô  ^ 
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iiacufttion  menftniefle  qui  pafle  trois 

iours  eft  hors  la  reigle  éViie  femme 

bien  faine.  Autant  en  dit  Ariftote.  Ce 

remede  eft  encore  admirable  pourfor- 

tifier  l’eftomacb,  aux  maladies  efqiiel-  , 

les  il  eft  defuoyé,  corne  en  la  diarrhée,  7.  «i* 

difentericj&ilientericj&ic. 

Ou  bien  on  ouürira  la  fapliene  a!u 
dedans  de  la  iambe  fous  la  jarretière} 
puis  apres  vfer  de  la  liqueur  qui  fuit.'  , 

Pr.liuiie  de  pulegij  ,&  arthemife,  ana  |  ci«w /« 
iij.aurquelsmeflerezleùrs  Sels*i>  cfprit 
devin correâ:, ^ vij.  extrait deratelle 
de  vache  chatree  §  j  .mellez  enfcmble. 

La  doze  eft  de  |  matin  &  foir ,  auec 

l’eau  ou  huile  de  fruids  de  fattine. 

Pour prottoquer  les  hcmârrhûidcs. 

n*.  Aloés  cicotrin  du  plus  pur  &:  net, 

I  iiij.pùiuerifeZ'le,  puis  le  faites  diflbu- 
dte  en  la  de  CO  dion  qui  fuit.  Pr.pule- 
giüm  royal, armoifcanaM.i/.fpicnard, 
canellcjcloux  de  girofte,ana  3  .iij.iiiet- 
•tez  le  tout  dans  vn  vaifteau  de  verre 
*üec  tb  iiij  .eau  commune, &:  faites  cui¬ 
re  au  bainMariCjiufqucs  à  cofumption 
d  vn  tiers ,  puis  la  coulez  &  clarifiez. 
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Ce  fait  j  mettez  le  fufdit  aloés  en  va 
vaiffeaude  verre  &:par  deflfus  de  ladi¬ 
te  decoftion  quifurpafle  de  cinq  ou  fix 
trauers  de  doigt, l’efpace  de  vingtqua- 
tre heures:  Gequ  eftât  fait  retirez  pag 
inclination  ladite  decodHon ,  laquelle 
fera  teinde.  G’eft  pourqüoy  il  faudra 
que  le  vaifTeau  fok  mis  furies  cendres 
chaudes,  apres  reuerfez-y  en  d’autre, 
lalaiffant  autant  de  temps  quedclTus* 
continuant  iufques  à  trois  fois.  Finale¬ 
ment  Pr. toutes  ces  infufiôs, filtrez  les, 
puis  faites  exaler  à  feu  de  cendre  dans 
vne  efcuelle  de  verre ,  iufques  à  ce  que 
la  matière  demeure  au  fonds  en  confi- 
ftènee  de  miel ,  laquelle  eftant  mircca 
lieu  chaud ,  s’endurcira  de  forte  qu’on 
en  pourra  former  des  pilules  ,qu’on 
gardera  à  l’vfage.  Qui  eft  pourdoze 
B  j  .àu  matin  deux  heures  auant  defieu-  j 
ner,en  côtinuant  Pvfage  quelqueteps: 
On  pourra  au  fil  appliquer  des  fangfues 
au  fondement* 

Pour  refoudre  la  tumeur,  Tvfage  du 
baulme  de  plomb  n’a  pas  fonfembh- 
blablcjcomme  aulTi  l’efience  del’am^' 
tifte,  efmeraude  &faphir,  appliqu^^ 
fitr  la  tumeur  :  vfant  cependant  del’o^  i 


pdr  tHercule Chimiq.  Lu  V.  3^3 
ptable',  magiftere  de  perles ,  &;  co- 
raulx.  ' 

Préparation  âelitarge pour  les  Cancers 
&f finit  s. 

îr.  Litarge  puluerifec  ibB.  eau  de 
Sel  &:  d’aliun  ana  tbj\  vinaigre ib.iiij. 
faites  boüillir  ehfcmblé  iufqucs  à  cx- 
ficcationjpuis  apres  verfcz  par  defTus 
eau  claire  de  fontaine ,  &  faites  macé¬ 
rer  en  lieu  chaud  par  douze  heures  ou 
cnuiron,puis  le  faites  defrecher,8cgar- 
dez  àlVfage,  quieft  admirable  pouf 
les  maladies  fufdit  es. 

Mmede  admirable  contre  les  Cancets, 

Pr. Orpiment  |  ij.verdde  gris  | j .  S. 
vin  blanc  généreux  Ib  i.  dilToluez  en 
vn  morticr^&:  eftant  dilToult ,  mettez- 
leenvailTeau  de  terre  vitré,  faites 
boüillir  fur  le  feu  de  charbon  affez 
lentjiufques  à  confomption  de  la  troi- 
ficfme  partie  j  oftez  la  matière  du 
feu, &; tandis  qu’elle  eft  vnpcu  chau¬ 
de  adiouftez-y  eau  rofe,  8c  folanui» 
Gefte  eau  eft  admirable  pour 
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ks  Ciriccrs  vlcercjdcs  mammeücs  & 
â;e  la  faccjiî  par  demis  on  met  vn  linge 
trempé  en  icelle. 

H  Hile  de  CrJpaUt pour  les  Cancers. 

Pr.  des  Crapaux tel  nombre  que 
Vous  voudrez ,  mettez  dans  vne  oülle 
aucc  huile  d  olif,faites  Cuircifeu  doux 
tous  gardant  delà  fümee ,  c’eft  pour- 
quoy  l’oulle  fera  bien  couüertëde  tout 
eftant  refroidy  vous  ouurirez  loülle, 
vou^  gardant  de  la  vapeur ,  6c  fepare- 
rez  l’huile  ,  lequel  garderez  àrvfage,*^ 
^i  eft  d’en  oindre  les  Cancers ,  puis’ 
les  infperger  par  delTus  de  poudre  fai¬ 
te  de  Crapaux  brûliez. 

Eau  âàmirahk  pour  la  totale  érddkattén 
dés  Canetrs. 

......  ,  ...  ,  -  ;;  „  ^  ^ 

Pr.  Arfenic ,  tartre  ana  ife.j.  Sel  am¬ 
moniac  tb  6  .falpetre  tt>  j .  faites  calciner 
jparenfemblc  :  èc  lors  que  le  falpeftre 
fera  tout  à  fait  brullé ,  vous  prendrez 
toilre  maffe ,  laquelle  puluerifec  met¬ 
trez  ^  ddTotidf  c  à  l’humide;  de  celle  li¬ 
queur  vous  ert  palTercz  dorteemét  fur 
la  tumeur, 
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la  tumeur, roit  vlccrce  ou  non.  Et  lof  si 
qu’il  Tera  extirpé  iufqucs  en  fes  raci^^ 
nés,  vous  procurerez  la  chéutc  de  l’di^ 
carre,  puis  incarnerez  êc  cicatriferezî 
ayant  pârauant  IVfage  de  c^ft  eau,pre^ 
ueu  aux  dêffenfifs  &  vfage  des  bezoap- 
diquês. 

Autre  Ëau* 

Prenez  eau  alumineufe  dans  laqiiel^ 
lé  ferez  diffoudre  fublimésc  felde  vi¬ 
triol  romain  i  diffillez  par  alembic 
gardez  à  l'vfage. 

Cas  aduenantqùil  fe  frefentafi'yntfilaye 
Cattcreufe  oujîflukufe  ^faudra  nffer 
de  t  huile  (ydejjhus* 

Prenez  anthimolne.  Tel  gemme,  ana 
Ife*  iij .  pulucrifez  les  enfemble,  puis  les 
mettez  en  vne  cornue  luttee ,  diftillez 
^  feu  violent  Tefpace  de  trois  iours  na¬ 
turels:  rhtiilc  qui  en  fortira  eftPhuile 
d’anthimoinetres-rouge,  laquelle  eft 
yn  trcs-grand  fecrcttfecret  qui  ne  fera 
ûmais  afTez  loüépour  lagucrifon  des 
play  CS  dcfcfpcrees  :  toutefois  il  n’en 
faudra  pas  vfer  files  chancres  &c  fiftu- 
Bb 
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les  ne  font  joindes  auec  elles. 

Ou  bien  calcinez  le  Cuiurc  aucc  du 
Mercure,  8c  inhibez  la  chaux  auec  eau 
de  réparation  ;  icelle  eftât  feichec  vous 
la  meilerez  auec  deux  fois  fon  poids  de 
S  el  commun  ,  pour  par  apres  la  fubli- 
meraureuerbçratoire,&:il  fublimcra 
vne  poudre  yerde  legere  ôt  fubtille. 
Infpergez  lesplayes  Gançreufes  auec 
icelle, éé  puis  par  deffus  f  eruplallre  fui- 
uant  :  elle  guérit  les  play  ès ,  bien  qu’a- 
compagnees  d’accidens  très -perni¬ 
cieux. 

r réparation  àe  tempUftre fufd'a^ 

admâîe"  Pr.cireft.  j.poix  Grecque  f  iiii.  fai- 
pourlesC£-  tcs  fondre  enfemblc.puis  pendât  qu’ils 
font  encore  çhaudsjiéttez  dedans  de  la 
poudre  faite  de  cornaline  ,  de  cotai 
blanc  &:  rougc,d  aymant,  molibde- 
na,ana  1 6.  ambre  ,  maftich ,  encens, 
ana 5  vj.  myrrhe, muniie,anaf  i^- 
finalement  adiouftez  y  therebenthine  i 
§  j.  il  faut  le  tout  bien  meüer  enfeinble 
iufques  qu’il  foit  refroidy .  Malaxez  le 
par  apres  auec  huile  de  barbeau ,  en 
^  formez  des  magdaleons ,  que  garde- 
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rcz  à  r vfage.  Ceft  emplaftre  cft  du 
tout  admirable, tant  aux  playes  que  vl- 
ceres  malings  quels  ils  foient. 

jjfitreremede pour  le  Cancer:  ' 

Pr. grande  Serpentairejcuillie  en  fort 
temps,  Scfeichee  a  Tombre ^  iiij.  fuye 
|ij.  pierre  criftalinfe  mineralle  blan¬ 
che  ^  j.  puluerifez  bien  le  tout,  mettez 
envaiffcau  de  verre  fermenter  l’efpà- 
ce  de  deux  inoisi  Infpergez  d’icell» 
poudre  le  Cancer  ,  lequellera  tota¬ 
lement  mortifié  dans  quinze  ioursj 
puis  vous  aciieuerez  la  curation  aüec 
i’emplàfire  fuiuant; 

Pr.Galbanu,opoponax,fagapenum,  Autre  cin- 
analiiij. ammoniac, bdelij  ,ana|vUj. 
raitcs  diüèudre  les  gommés  dans  du  pourlesCa- 
vinaigre ,  duquel  vous  les  exprimerez 
aueç  vn  gros  linge ,  ou  le  ferez  totale- 
méteuaporer.  Apres  prenez  huiles  dé 
camomilie  tb.ij.d’hypericon,ae  pétro¬ 
le,  anatb.j.  de  laurier |iiij.  de  there- 
l)emhine|j.  cire  neufue.fe;ij  mettez 
tout  cela  auec  les  gommes  fiidites  fur 
vn  petit  feu ,  y  adîouftartt  les  poudres 
;  fuiuantes ,  litarged’orfe,  ij.  Ariftolo- 
Bb  ij 
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chc  ronde  Sc  longue ,  oliban ,  maftich, 
myrrhe  chôifiè ,  coral  rouge  &  cotai 
blanc, ana,|  iiij.  calaminaris  §  v|.  cara¬ 
be  I  j.flcurs  d’anthimoine  | iiij.fel  de 
vitriol,mumie  tranfmarinc ,  camphre, 
fafran  de  Mars,ana  |ij .  remuant  touf- 
iours  iufques  qu’il  foit  en  confiftancc 
d’emplaftre  ,  duquel  vous  ferez  des 
magdaleons,lc  malaxant  aucc  huile  de 
genicure  &  de  lumbrics ,  &  gardez  à 
IVfage.  Quieft  d’vn  cmplaftrc  appli¬ 
qué  au  matin  fur  le  Cancer ,  vne  au¬ 
tre  au  foir.Et  én  bien  peu  de  iours ,  ay- 
dant  Dieu,il  fera  gucry . 

Fettus  aa-  Outre  cela  fes  vertus  font  grandes; 

mirabics  du  Car  il  cft  admirable  contre  toutes  vlce- 
^^Sjtelles  qu’elles  foient ,  les  deterge, 
mUndific ,  incarne  &  cicatrife  :  eft  ad¬ 
mirable  contre  l’/jyperfarccfe  3  &C  toute 
corruption  &  putrefadion:  cft  incom¬ 
parable  aux  play  es  des  nerfs  &c  contu- 
fions  d’iceux  ;  tire  dehors  par  vne  fa¬ 
culté  aimantinc  les  chofes  eftranges 
des  playes  :  guérit  la  morfure  des  ani¬ 
maux  veneneux,  en  attirant  le  venin: 
mature  &:fupure  les  apoftemes  :  cft  vn 
>  bonremede  contre  les  fcrophules ,  fi- 
ttulcs  &:  feu  perfic, mitige  toutes  fortes 
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de  douleurs ,  Sc  inflammation  de  la  tc- 
fte,  U  commotion  du  cerueau,6cc. 

fin  duquel  le  pialadt  'vfeta , 
toute  fu  cuution. 

Mettez  au  temps  des  vendanges, 
dan,$  vn  petit  tonnelet  d’enuiron  50* 
pots  de  virijce  qui  s’enfuit.  Racine  de 
tourm»n.tiIle,d’angclique,  ana  pu.  iiij. 
polipodede  chefne  afari,tamaris  d’Iïi- 
de,ana  |iij.  cheueux  dcVenus  ,poli- 
tric,fumeterre,bugloflc&:bourrochc, 
trifolium  puant, ôctrifoliutn  accteux, 
anam.iij.  epithyme|  iij.  fleurs  de  be- 
thoine  ,  de  genefte ,  de  peruencheSc 
des  quatre  fleurs  cordiales ,  ana  p.  viij  • 
mettez  cela  dans  ledit  tonnelet  auec 
deux  ou  trois  branches  de  candie  cou¬ 
pée,  &  le  fermez ,  duquel  vin  il  vfera 
comme  dl  dit, 

Vourle  ConcervlcerL 

Pr.  vitriol, orpigment,  foulphrc  vif, 
arfcnic  ,  6c  fel  gemme ,  puluerifez  le 
tout  enfemblc ,  le  mettez  dans  vn 
vailTeait  de  verre ,  puis  a^ec  vinaigre 
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diftillé  tirez  en  la  teinture  :  icelle  tirée 
faites  cuaporcr  le  dilToluant  fur  les 
cendres  chaiides,&:  voftre  matière  de¬ 
meurera  au  fonds.  Apres,  prenez  aflèz 
grande  quantité  d’eau  déroutes  les  ef- 
peces  de  plantain ,  laquelle  imprégne¬ 
rez  auec  du  camphre ,  alun  de  roche  & 
huile  dç  froîuent.Lauez  auec  cefte  eau 
voftre  iuatiere,lafaifant  par  apres  eua- 
porer  iufques à  ficcité.  Deceftepou- 
dre  infpergez  furie  Cancer, l’ayant  au- 
parauantlaué  auec  viuaigre  commun 
tiede,  ou  auec  le  vinaigre  des  monta¬ 
gnes  empreinét  du  fuc  du  Cancre  ma- 
rin,Iiicrmodattes,ou  bien  de  la  lunairej 
&  fps  fplis  :  ou|fi  vous  voulez  de  tous 
enfemblejpuis  appliquer  par  delTus  vn 
des  emplaftres  cy^deftlls  defcrits,  ou 
bien  d^diafulphuris. 

toüangcs  &  grâces  fôient  rendues  à 
Vfi  feul  DieuTrine  en  vnitéîPerc,Fiis^ 
^  S.  Efpriç, éternellement.  Amen. 

JFin  dftcin^mefme  Hure  traiâa&î 
4es  Cancers, 


Traiftant  de  la  Définition  ,  CanfeSa 
pijfferenccs, Signes,  Pronoftic ,  8c 
entière  curation^duKolirme- 
tangerc ,  fixiefnie.Tcftc 
de  l’Hydre. 
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Jfyf^ocTdtiqHe,  fie  Parkcelfi^m. 

Chap.  I- 


E  ne  doute  point  <jue  ceux 
qui  n’ayment  que  la  vieille 
palinodie,netrouucnteftran- 
ge  de  ce  que  ic  fay  vn  liurc  à  part  du- 
Noli-ine-tangere,ycu  que  tous  les  au- 
^ _ B  b  iiij _ 
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,  theurs  le  mettent  fous  le  genre  des 
Cancers.  Oràcellefindcnentrcrcn 
'  vne  controuerfe  inutile,  nous  ne  nions 
pas  que  le  Moli-me-tangere  ne  fok 
compris  fous  le  genre  des  Canccrs(tcl 
vouloir  de  Guidon)  mais  nous 
'  difons  qu’iceluy  différant  du  Cancer, 
tant  en  parties  où  il  vient ,  (  car  il  ne 
vient  feulement  qu’au  vifage  ,  ^  4$ 
Cancers  par  toutes  les  autres  parties 
du  corps  )  que  caufes ,  figures ,  &  acci- 
dens,  qu’aiifli  deuons  nous  en  faire  vn 
traidë  àpart,fuinanc  en  cela  Guidon: 
C'eft  pourquoy  noy.s  viendrons  aux 
deifinitions, 

pefinition  No/i-m-Uftgere  ,  vn  vlcere  chn- 
'lin'Holi-mz  enttx dnvifége ^  ferpigineux  &  hotrihle, 
ion  ksGa-  dc  csrréjhn  mordkatiue^Ar- 

Icmftei,  deuré‘poin5iure^u<eyiruîenct  fxtide^& 
p$UYr'tture  fnauuai/e. 

Voila  la  definition  que  les  Galeni-  • 
ftes  donnent  au  Noli-me-tar^ere ,  • 

notamment  Guidon  :  Voyons  mainte-  ^ 
...  ^  des  Paracelfiftcs . 

?uNoî-me 

tangerc,  fc-  fjçlon  ParaçoiCe,  efl  vn  y/cere Untigk 
1  wAliàmfe ,  Muchnmiâitt  fûgne^fi 


r 
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{Arrofion  feu  k  pu  ^  auec  fu Auteur  intok- 
nhle. 

Ces  deux  définitions  font  tellement 
femblables  que  véritablement  elles 
m  auraient  nullement  affaire  d’cxpli- 
f  ation,mais  pour  continuer  l’ordre  en- 
cpmmcncé  nous  dirons  trois  mots  de 
fondemens. 

Nemitouche,  eft  ainfidit  des  Gale-  Fondement 
ïiiflcs,  d’autant  que  plus  on  y  touclie,  Galcniquç, 
plus  il  fe  multiplie, par cfrque  la  matiè¬ 
re  jbilifeufejfubtile  ou  aduj(î:fe,dc  laqucl’- 
le  il  ell/ait  lé  plus  fouw  ent ,  cfl:  ac  com¬ 
pagnée  dVne  telle  malice,  ^  veneneu- 
le  qualité, qu’au  lieu  dereceuoir  cura¬ 
tion  il  s’augmente  ,  toutefois  plullofl: 
par  rempyrifiedes  inexpers  qu’autre- 
tnent  j  car  il  y  a  moyen  de  le  guérir  par 
les  remedes  réfrigéras  Sc  exciccans:  & 
apres  par  les  corrofifs,  &:  cauterifans,fî 
les  premiers  ne  feruent,tous  lesquels 
font  propofez  par  Guidon.  A  quoy  Guid  Autit» 
paruenir  il  eft  necclTairc  de  bien  co*  '**'^*' 
gnoiftre  fa  nature ,  car  l’vn  cft  fait  de  la 
matière  fus  alléguée,  l’autre  de  mclan- 
clioliebruflec,  de  autrefois  de  phleg- 
me  Salé.  La  bile  aigue ,  ou  adufte  le 
fend  plus  douloureux,  corr  pfif,  de  àm- 


Varacel.  in 
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buktif.  La  nielancholie  moins ,  &Ic 
pblcgme  luy  fait  gardçf  vue  niedio- 
cricé  entre  deux. 

Etc’eft  ce  que  veut  dire  ParacelCe, 

.  quand  il  dit^^que  IVn  eft  fa^t de  Sel  Ca- 
fein  A  rfenical  de  Mars  d’antre  de  Lu¬ 
ne  Se  y cnusjSe  le  dernier  de  Saturne. 
Le  premier  qui  s’attaque  au  nez,  joües, 
lèvres.  Sec,  Paraeelfe  le  nomme  quel¬ 
quefois  Syreon,  autrefois  ferrugo ,  ou 
ferrugirieuxLà  la  fimilitude  delà  roüil- 
lequi's’atfâthant  au  ferle  va  rongeant 
&  corrodant!  le  mefme  font  fesvice- 
rcs  qui  rongent ,  confomment ,  &  ga- 
ftent  iufques  aux  os  Se* -parties  inter¬ 
nes  :  lefquels  vieerés  ne  fe  guériront 
iainais  par  les  remèdes  ordinaires  SC 
communs  :  car  ceux  qui  n’dfit  pas  co- 
gneu  la  fource  Sc  origine  du  mal,  n  ont 
peu  enfeigner  aulîl  les  remèdes  pour 
4e  guérir.  Pour  laquelle  guetifon ,  ad- 
ioufte  il  au  C ha’pitrè  i i.-éiV liecelTaire 
quei’Artifte  foit  fort  diligent  ;  car  au¬ 
trement  elles  infedent  les  efprits  vt- 
cauxjôc*  amènent  la  mort  ineuitable. 
Ce  qui  a  donné  oceafionaux  Galeni- 
Ites  de  l’appeller  Noli-mc-tangere, 

parce  qu’ils  n’ont  peu  encore  rencQU' 
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trer  aucun  rcmede  pour  ieguerir, bien 
que  l’huile  de  Fer,  de  Cuiiire  ,  d’Or 
d’Argent  &;de  Plomb,  y  font  des  re- 
medes  tres-alfeurez  ;  Sc  notamment  la 
douceur  du  Mercure ,  &c  l’huile  d’Ar- 
fenic.  N’eftoit qu'il  fuft  des-jali  inue- 
teréqu ’il  euft  mangé  le  cerueau. 

Or  ce  que  les  Galeniftes  appellent  Rcfoluticiv 
bile  aigue  ,  Paracclfe  l’appelle  en  ce 
lieu  Sel  Calebin  Arfenicàl  de  Mars,  tP 
tant  toulîours  fon  exemple  de  ce  qui 
fe  fait  au  grand  monde,Sc  en  fait  cpm- 
paraifoh  a  ce  quife  trouue  en  I  homme 
pareil  en  propriété ,  vertu  ^  puiflau'- 
cc.  Et  qu’ainfi  ne  foit,y  a  il  rien  de  plus 
conuenablc  que  Mars  Sc  la  bile  :  mef- 
nies  que  les  Galcniftes  voyans  vn  ho¬ 
me  bilieux  l’appellent  bien  fouuént 
Martialiftc.  Lemefme  font  ils  du  pi¬ 
tuiteux,  lequel  ils  appellent  Lunaire, 
voire  mefme  les  maladies  qui  en  pro- 
uiennent,  comme  l’Epileplic qu’ils  ap¬ 
pellent  maladie  Lunatique.  De  mefme 
font-ils  des  melancholiques  qu'ils  ap¬ 
pellent  Saturniens.  Or  Paracelfe  s’ac¬ 
commodant  à  CCS  diétions  (  car  pour 
les  hiimeiirs  il  les  reiette,  comme  nous 
Pons  monltré  ailleurs)  les  attribue  à 
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ces  Planertes,mais  non  pas  comme  de. 
Ti.tra^i.  en  leur  eftre ,  mais  lors  (^uc 

ur  gr.  r  Archee  fepare  d’eux  leur  realgar ,  le¬ 
quel  tafchants’enuoller  paria  chemi¬ 
née  du  V ulcan,&:  ne  trouuant  point  de 
lieu  pour  fortir  exulcerc  les  parties  où 
il  s’arreàe,^:  les  bruÛant  tourmête  par 
douleurs  les  malades ,  rongeant  ou  en 
large,ou  en  profond ,  félon  la  proprié¬ 
té  de  fon  elTehce.  Or  d’autant  qu’il  n’y 
à  rien  qui  roiige ,  8c  qui  vlcerc  que  les 
Sels  (  ainli  que  Paracclfc  monftre  en 
pluficurs  lieux)il  a  recours  à  eux,&:no- 
tâment  à  eeluy  qu’il  a  recogneu  eftre 

le  plus  malicieux  de  tous ,  à  fçauoir  a 

l’Arfenical ,  Calebin ,  Orpimcntal  >  ^ 
Realgariquc.  Eftant  à  noter  qu’il  dit 

que  l’ Archee  les  fepare:en  quoy  il  luo- 

iirela  conformité  de  fadoàrine  auec 
celle  des  Galcniftes.  Car  ileft  certain 
que  les  humeurs  demeurant  en  leur 
eO:r  e  naturel,  ne  caiifent ,  ny  celîe  ma¬ 
ladie, ny, aucune  autre  :  aulîî  d,ifent-ils» 
qucc’eftlors  que  la  bile  s’eft  rendue 
plus;fubtile,aiguë  ou  adulte, qui «ftvne 

aétion  de  feu  ou  Vulcan,quetousIcs 

J..,  Pbilofophes  Chymiques  appellent 
anthec  dit  que  la  lenience  prin- 
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cipale  dé  relixir,S£  de  tous  les  métaux, 
n’eft  autre  chofeque  le  Mars ,  &:  Mars 
n’eft  autre  chofe  que  le  feu,  pour  eftre 
yn  foulphre  rouge,  chaud  8ç  fec ,  8c  de 
facile  combuftionvce  que  côfirme  Al- 
phidius,quand  il  dit  que  le  fer  des  Phi- 
lofophes  n’èil  point  attiré  de  l’aimant,  furgmt. 
d’autant  que  c’eft  du  feu:  ce  qu’affirme 
Raymond  LuUc ,  quarid  il  dit  qtié  les 
hommes  nepourroientfubftater  leur  taux. 
vie  fans  le  fer  desPhilofophes,quin’eft 
autrequelefeu.Mais  lions-nous  efloi- 
gnons  par  trop  de  noftre  intention.  le 
diray  donc,  qu’il  faut  que  les  humeurs 
fortent  hors  de  leur  terme,  ainli  que 
veut  Guidon, quand  il  dit  IVn  eftre  fait 
de  pituite  Salee ,  l’âutre  de  mclancho- 
lic  deux  fois  bruflce. 

D’où  appert  que  le  Syreoh  cxct»  Conctafioa 
dentes  de  Paracclfe(que  les  Galeniftes 
appellent  Noli-mè^tangere  )  eft  caufé 
des  Sels  Arfenicals  Calebins ,  lefqucls 
bruftcnt  8C  corrodent  la  partie  où  ils 
s’attachent ,  y  faifant  vn  vlcere  très- 
maling  6c  veneneux ,  mais  non  pas  in¬ 
curable  ,  ainft  que  plufteurs  difent , 
icfquels  ayans  elTayc  diuers  remc- 
des ,  &  n’y  ayans  rien,  ou  peu  proffitc 
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fait  gSSr  eoiiclu  tous  vnanimcment  (  horf^ 
cftatdeGui-mis  GuidoUj  Authcur,  ne  puiç 
alTezloüer  ,pourauoir  attaint  la  co- 
gnoilTance  de  quelque  chofe  que  ceux 
qui  fe  difent  fes  difciples  ne  pratiquent 
pas .)  Qu  il  eftoit  in  curable,  &  que  tous 
les  remedes  qu’on  y  pouüoit  faire  l'au- 
gment  oient  &;  irritoient ,  pluftoft  qui 
apporter  du  foulagemct:  a^puftàs  que 
.  c’eifoit  vne  ladrerie  particulière ,  & 
que  partant  c’eftoit  vne  folie  d’ep  at¬ 
tendre  aucune  gücrifpn.  Qui eft  ^ri- 
tabieinent  manquer  de  charité  :  car  il 
eft  certain  qu’il  n  y  a  point  de  maladie 
incurable  (  ainfi  que  nous  faifons  voir 
en  ceft  œuure  )la  caufe  en  eftant  co- 
gneaéjlaquelle  nous  indique  quant  & 
quant  les  vrays  remedes  d’icelle.Iedi- 
ray  encores ,  pour  faire  fin  à  ce  Chap. 

Ouclleaif-  faux  que  leCancerfoit  ladre- 

fornic  il  y  rie  particuliere,confiderétântcn  leur 

aduCancér  matière qu'accidens  :  pout  ccux-cylcs 

aa  a  eltans  piquez n’ehrelTententla 

,  pundion,  au  contraire  du  Cancer quf 

cli  trcs-fenlîble.  Pour  celle-là  vcriw* 
blement  elle  eft  bien  Sel ,  mais  diife-' 
rent  „  entant  que  l’vn  eft  Arfenical ,  ^ 
l’autre  Tartareux. 
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Au  feul  Dieu,  Pcr^  Fils,  &:  S  .Efprit  j 
foitloüange  &:  gloire^s  fiédes  des  fie- 
clcs-Amcri. 


Des  Caujes  de  No li- me- langer e$ 

OH  Sjreon. 

C  H  A  f .  1 1. 

Es  caufes  de  Noli-me  tan-‘ 
gere  fonttroijjprimitiuesj 
antécédentes ,  &c  conjoin- 
â:es.  Les  primitiues  font  Caufes  pfi- 
quati'e,rinfluencc  des  A- 
lires,  le  grattemêt  qu’onpeiit  faire  à  la  ^ 
partie ,  à  caufe  d’vne  demageaifon  que 
le  SeLCalebin  y  caufe,  comme  aulïl 
quelque  playe  reccuë  en  icelle  ,  lors 
que  la  matière  y  eft  difpofee  ,  1  vfage 
des  viandes  difpofantes ,  &  lepays 
région.  ^ 

Quant  au  premier,il  faut  noter  qu’en  u  1. 
toute  la  face  les  fept  corps  fuperieurs  y 
font  par  leurs  elFeds ,  que  Hermès  dit 
y  auoir  chacun.coinme  fon  foupirailj 
à  fçauoir  l’oreille -droifte  à  Saturne  >  la 
feneftre  pour  lupiter:  la  narine  droifte 
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pourMarsjla  fcncftre  poürVcnus:l*Qe^ 
droiÊt  au  Soleil, le  fcneftte  à  la  Lunc:8c 
ièr^^orpr  là  bouche  pour  Mercure.  Eftantàno, 
ifupencuis  ter  quc  lors  que  T  Aftre  du  grand  inon- 
iîSaux  infortuné  que  ccluy  du  petit  s  en 

inferieurs.  relTcnt,  dc  mefnie  quad  la  funétion  de 
IVn  de  ces  fept  foupirails  fe  pert  jl’ef- 
feéfe  fortuné  dû  corps  fuperieur  fc  pert 
aulTi  en  luy  :  comme  shl  adulent  à  quel- 
quVn  perdre IVfagc  de  roreille droi¬ 
te  expiracle  de  Saturne ,  keluy  retire 
fes  fun  étions ,  &  fa  malice  demeure  en 
cofufionauec  les  autres  où  elle  excite 
fes  effeétsjS^amlidcs  autres.  D  ailleurs 
quelquefois  fa  mauüaife  influence 
conftellatioiî  excite  celle  du  Micro- 
cofme,  &  font  des  vkeres  tres-diflici. 
les  à  guérir. 

la  *.  T ouchant  la  fécondé ,  il  efl:  certainy 

quainlî  quedit  Paracelfe  aux  lieux  fus 
alléguez, que  lercalgar  cherchant  for- 
tic  fe  fublime  par  la  force  de  Vulcâ,ou 
de  l’atraétion  de  rAflrrc  qui  excite  fon 
Sphere,  8c  s’arrefte  au  cuir,  oùil  fait  de 
petites  ampoulles ,  lefquelles  font  ac- 
Ttut.th.n.  compagneesde  demangeaifons  telles 
^nV)ndefiredcles  gratter  continuellc- 
£r.ch<r,  met;  en  fuitte  dequoy  elles  s’efeorient, 

quelquefois 
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quelquefois  toft ,  quelquefois  tard ,  fé¬ 
lon  qu’elles  font  plus  ou  moins  irrit  ees 
par  le  gratter.  Quât  aux  play  es  receuës 
en  fes  parties,  la  matière  eftantdes-ja 
difpofee,il  cft  certain  qu’elles  font  eau- 
fe dc-ccs  vlccres  malings.  le^reciteray 
à  ce  fubieft  vne  Hiftoire  d’vn jeune  Hiftoire. 
garçon  aagé  de  douze  ans  ,  nom¬ 
mé  Anthoine  Clüny ,  hepiieü  de  Ma¬ 
thieu  Cluny  marchand  efguilleticr  à 
Lyon, rue  de  la  Grenette,  lequel  ayant 
force  glandes  fcrophèuleufes  aü  col* 
fut  blelTé  au  front  d’viie  playeaflez  lé¬ 
gère, ie  fus  appellé  pour  le  percer ,  la¬ 
quelle  ie  traité  comme  pkyc  fîmple: 
au  bout  de  trois  ou  quatre  iours ,  elle 
commença  à  rendre  grande  quantité 
de  pus  fœtide  8c  puant ,  eftonné  d’où 
pouuoit  deriuer  fant  de  matière  (  car 
véritablement  iien  iettoit  dçiix  fois  le  . 
iour  vne  pleiiie  coque  d’ccuf  )  8c  confi- 
derantla  cimetriede  fon  vifage,  ielc 
trouüay  aUecles  lignes  d  vil  efcroücl- 
ieux:  ce  qui  me  le  cônflrma  ce  fut  la 
grande  quantité  des  glandes  que  ie  luy 
trouuay  au  col. Et  des  lors  ie  traiday  la 
Haye  comme  efcroüelleüfe ,  èc  dans 
deux  moisil  fut  parfaidement  guery: 


Ooicâioa. 


Solution. 
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ce  qui  cuft  cfté, 
tion,clans  huifit  ou  dix  iours.I’ay  voulu 
réciter  en  ce  lieu  cefte  hiftoire,pour 
inonftrcr  que  les  play  es  font  quelque¬ 
fois  caufe  de  réduire  de  puilTancc  à  cf. 
£cÛ  l’humeur  ehancreufe* 

On  pourroit  demander  cômme  U  eft 
polTible  que  eeft  humeur  efcroüelleu- 
fe  remontaft  dü  côl  au  front  pour  eftrc 
cuacuée  parla  playe?  A  quoy  ie  ref- 
pons  que  la  mauuaife  conformité  de  fa 
telle  en  elloit  la  caüftî  car  les  efprits 
renfermez  dans/nlicu  fort  eftroidne 
fc  pcuuent  librement  promener, &ain- 
fi  la  chaleur  corne  ftiffoquec  ne  faifoit 
|)oint  bien  la  digeftion ,  ains  engedrort 
tou^  à  plain  des  crüditez.lcfqueiles  fon 
front  trop  cftrôic ,  ne  pouuoit ,  ny  re- 
ceuoir,ny  côntcnîrfcar  les  extremita 
de  quali  tous  les  vâilTeaux  aboutilfem 
au  front  )  il  fallok  donc  de  neceflitc 
qu’ils  fe  defehargeaflent  par  d’autres 
voyesfur  les  glandes, &: les mafclioi* 
rcs,lefquellcs  en  celuy  de  qui  nous 
nons  de  parler,  elloient  fort  lafchcs,&: 
larges.  Mais  lors  qu’üs  trouuercnt  vnc 
Ouucrturc  en  iceluy  ,  elles  prindrenc 
leur  chemin  par  iccllç.  VoUamonopi' 


Morhifiq^epeieminié 

fans  celle  compliquai 
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Âiô  Jîiqüelle  n  e  doit  eftre  rciettee,  puis 
qu  eHéeftfondcefùrla  raifon  èc  l’cx- 

perience. 

Quant  à  IVfage  des  viandes  engeü-  &  4: 
drantes ,  comme  aufTi  des  pays  &  rc-. 
gionsdl  en  a  efte  parlé  cy-deuant  au  Ii- 
ûrc  des  Gaiiccrs.  ,  .  — 

L’anteçedentçelldoublcaeiîîcicnté, 
êc  materielle.  L’efficiente  eft  la  mau-  SSc. 
uaife  difpofition  des  viieeresaprineipa-* 
lement  dù  fQye,du  y  enmcule  a  fie  dé  là 
rate:  car  file  Sel  dû  foyc  Se  du  cyftix 
felix  cômencc  aucunementàfcrciiêr- 
hererfils  fubliment  celuy  delaràtc,lef- 
qùels  einporte^it  le  tartre  du  ventricu- 
îede  rendant  Arfenical,fie  de  maüüaifé 
pâture:  quiefi;  la  caufe  materielle  dû' 

Syreon.  Laquelle  le  fait  tantoft  plus 
bénin, tâtofl:  plus  indomptable  :  car  s’il 
y  a  davantage  du  Sel  bilieux ,  ou  Mar-, 
tial  que  des  autres,  indubitablememil 
fera  plus  maling,venen'eux,Se  doülôù- 
reuxv  . .  ,  . 

Xa  caufe  conjoinébe  eft  le  Sel  Calé- 9^^*®**^ 
bin  Arfenicaljinapadte  Se  fixe  en  la  par- 
tic,  laquelle  il  vlcerefie  brûfte  >  faifanr 
4es  douleurs  Se  toiirments  infuppofta- 
blcsjtoutcfoisjaiiifi  que  nous  auons  dir  ^ 
Qç  ij 
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cy-deffiis,  fclon  la  qualité  des  Sels. 

Or  pour  faire  fin  à  ce  Chapitre, il 
Guil  tU  1.  faut  not  er  que  le  N oli-  me-tangere  fuc- 
ina.  ccdc  àu  fli  le  plu  s  fouuen  t  àü  x  formica¬ 

tions, eryfipeies  mauuais,  &  autres  pu- 
âulcs  6c  vicere^  maÜDgs  du  vifagcs 
la  foibleffe  duquel  le  rêd  plus  fâcheux 
(  outre  la  nature  maligne  de  la  mala- 

die)parce  qu"à  caufe  dlcelle  la  face  re¬ 
çoit  facilement  toutes  les  matières. 
Au  feui  D  ieuTrine  en  vnitc  foit  loüart-' 
ge  6c  gloire  eternèilcmcnt.  Amen. 

Des  Differentes  de  No- 
li-me^tangere* 

CUA  ÎIL 

Différence»  dilFcrcnces  de  Noli-mè- 

fontprifes  tangerc  font  prinfes  de  4- 

de4  chofcs.  chofes  iî.  De  la  matière  J  a* 

Des  parties aff^ftees  j  3.  Des acddensi 
4.  Du  temps. 

f.  Qiwnt  àla  première  elle  différé 

en  ce  que  le  realgar  de  Mars ,  que 
les  Galeniftes  appellent  bile  aiguë» 
ouadufi:e(ainfîquenousauons  dit  cy- 
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(Jeuant  )  eft  accompagnée  d Vne  plirs  ' 
inalicieufe  &:  vene^ievire  qualité  que 
ies  autres.  La  melanchohe  briïfîee^que 
les  Paraceldi.çs  appellent  Sel  Calebin 
Arfenical  de  Saturne  a  f  eft  moms  que 
çcluy  de  Mars.  Et  ceîuy  de  îa  Lune 
rient  le  ^ieu  entre  acux.  îîy  peut 
bien  auoîjç  d^itres  Seis>'  cai  autat  qui! 
y  a  de  parties  occupées  çn  îa  face  par 
les  PIânetîes,autant  y  a lî  de  Sels)  mais 
leur  malignité  eft  augmçritcè  ou  difiù- 
nueepariesfufdits.  .  ’ 

Quant  aux  parties  elles  font  vdHta- 
blement  parties  cpmpofces,  niais  klfes 
pcuuent  diderçr  félon  îa  vertu  que  îés 
Plancttes  (quenous  au5s  dit  cy-dcfùs 
y  auoir  chacune  le  uc  lieu  )y  peuu  çnt  in¬ 
fluer  :  car  autre  eft  la  faculté  de  Mars» 
autre  celle -de  Venus,  5ç  autre  celle  de 
la  Lune,  Scautrï®  ttîîe  de  Saturne,  ^ç.. 

Car  Saturne  eft  froid  8c  fec  ,  lüpiter 
chaud  8c  humide.  Mars  Æaud  8c  fec,  le 
mefrneeft  le  Soleil  î  Vehus  froid 8c hu¬ 
mide  ,  comme  eft  auffi  la  Lune: mais  le 
Mercure  eft  dexomplexion  temperee.. 
Voila  pourquoy  Paracelfe  dit  que  la 
douceur  extraiébe  d’iceluy  excelle  par 
deflTui  tous  les  autres  remedes  pour  la 
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curaùpn  du  [NoU-mc-tangere,laqueUç 
douceur  eft  en  forme  d’Hüile.  AulTilc 
Noli-me-tigere  prend  il  diuers  noms, 
félonies  diuçrs  lieux  qu’il  occupe  à  la 
face  ,  car  aux  leyres  8c  aux  joues  il  eft 
dit  Fertt^ûiau  nez  No\i-mt-tAngen  ;  aux 
yeux  ÀntfaçoJlssfhtAimùs  des  Grecs,  & 
des  L^inis  j  lequel  le  plus 

fouucnt  iette  l’œil  hors  defon  orbite, 
jBc  croift  â  aucuns  d’ vne  cftrangc  grof- 
feur.  LemciUeprremcdepour  legue- 
rir,c ’çft  del’exdrper  aucc  le  fil  Arîeni- 
caljpar  l’ vfage  duquel  dan<  dix  ou  dou- 
Xe  iours  il  fera  tombé,  guery  8c  cicatri- 
fé.Gcluy  qui  vient  aux  oreilles  eft  ap¬ 
pelle  Syreon  ,  par  quelques  Paracelfi- 
ftes ,  toutefois  c’eftlcur  nom  general, 
ou  Ncli-me-tdgereihÏQn  qu’il  y  aye  de  h 
difFereiïç,e,aiiafi  que  nous  auons  dit  cy- 
delïlis.  Et  c’eft  ce  qu’entend  Guidon, 
4*!*  qtïand  il  dit ,  qu’ à  la  face  félon  quelle 

contient  plufîeurs  partiesjfe  fait  diiter- 

fes  efpeces  d’vlçeres }  fçauoir  eft ,  au^ 
iouesiaux  yeux,aux  oreilles ,  à  la  bou¬ 
che,  Sc  fcmblables.  ‘ 

Touchant  les  açcidens,  les  vns  font 

larges, les  autres  profonds  ,  quelques 
fois  durs  ^  calleux  en  leur  bafe ,  quel- 
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iqucfoisfiûuleux,notamçm  çeluy  des 
joues.- Quelquefois  ils  fpnç  fuperficiels 
8c  bénins ,  autrefois  ils  font  ii  inalings, 
veneneux  &:  pernicieux, qu’ijs  rongent 
8c  mâgent  la  chair, les  nerfs,  les  liga¬ 
ments  iufques  aux  os, voire  ficcorrodêc 
les  os  mefmes.  Quelquefois  ils  font  sas 
douleur,  &c  autres  fois  infupportables, 
Et  pour  la  différence  pritifçdutêps, 
il  yades  Noli-me-tangçrc  tecçns,  5ç 
d'autres  quifont  vieux ,  ainfi  que  nous 
auons  dit  cy-deuant  des  Cancers ,  8cc. 
Au  feul  Dieu  foit  loüange  gloire  es 
fiecles  des  fiedes.  Ameri. 


Ps$  Signes  de  Netlhme^tmgere. 
Ch  A  P.  î  V. 

Es  fîgnes  dcNoli-mc-tangCf  e 
^  fontprins,  auÀi  Bien  que  du 
Cancer, de  leur  forme  figure 
Scâccidcns.  C’cftpourquoy 
on  aura  recours  au  Chapitre  d*i- 
ceux. Nous  contentant ,  pour  caufe  de 
lîriefueté,de  dire  en  ce  lieu  que  le  No- 
li-int-tangcrc  vient  toufiours  à  la  face» 
C  c  iiij 
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li-mc-tan-  qui  cll  fait  du  Sel  Calcbin  rcalgarique 
g«a»  deMars  va  toufiours  en  rongeant  auec 
douleur  pungitiuc  ,  &  eft  de  couleur 
rou geaftre,  Celuy  du  Sel  Calêbiu  de 
Signes  pour  Saturne,  eft  moindre  en  accidents  que 
celuy  de  Mars ,  neantmoins  il  eft  dur 
diffcrcnçes.  ^  cft  de  couleur  noiraftre. 

Celuy  de  la  Lune  tient  le  milieu  eutre-> 
deux(ainfîquenous  aiions  dit  cy^def- 
fus)&:  eft  de  couleur  blanchaftre  auec 
tumefadliôn  alfez  molle, fpongieufe,8c 
fiftuleufe.  'Toutefoisjtousfont  félon 
T^ra^.e»  fa  p^racelfe,  dVne grande difforrnité au 

gr.Chir.aux  ,  .  '  i  -i  , 

lieux  ^  fia-  regacdivoire  tres-homble  cu  compa- 
#<»/4%«^raifon  des  autres  vlceres  :  accompa- 
gneedeyehementés  douleurs  8c pun- 
^  fiions  :  elle  ronge  quelquefois  lapeau, 

la  chair ,  les  nerfs  8c  ligaments  iufques 
j  aux  os ,  8c  quelques  fois  iceux  mefines 

font  corrodez  iufqücs  à  la  fubftance 
cerneau  i  autres  fois  elle  n’eft 
ruperficiclle.  D’ailleurs  fi  en  fort  com¬ 
mencement  ohaapperceu  en  la  p  artis 
i  malade  diuerfîté  de  couleurs,  Scc.lef- 

quels  fignes  il  femble  auoir  tirez  de 
imi  ditUeu  caufedela  conformité  qu’ils 

Guidon  donne.  Les 
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lignes,  dit-U, du  Noli-me-tangere  font 
,  vnafpe^  horrible,  corrofion  ix^ordi- 
catiue,  aucc  ardeur  &  pun d'ion,  vini-r 
ience  puante  8c  forditie  inaunaife ,  dcc. 

D’oii  appert  que  Pa;racci.(ç  ne  s’efloi- 
gne  nullement  de  là  dodrine  , des  Ga- 
leniftes,&:  notamment  dHyppocrate: 
yn  exemple  fondamental  rendra  ce-r 
cy  familier.  Plu  heurs  Gai  eniftes  mal 
affedionnezya.  dodrine  de  Paracel-  ^ 
fcl’ont grandement blafméd’auoir dit  nM>.' 
Stenfeigné  quele  femblable  eft-  guery 
par  fqn  femblable, difans  que  ceftc  do- 
drihë  èft  damnable.  Mais  ils  néfe  font 
paspris  gardé,  qu’en  mcfme  temps  ils 
I  ont  àu/fi;condamnc  leur  maiftre  Hyp- 
I  pôdâte  ;■  quand  il  dit ,  in  li.  de  lo  cis  in 
,  horâi  Là  maladie  fé  fait  par  des  chofes 
I  Semblables-,  8c  l’on  eft  guery  d  icelle 
par  des  chbfcs  fémblables  :  ainfipar  le 
^bmilFeihent  le  vomilTement  eft  re- 
pouiré,&c.  le  pourrois  alléguer  cent 
exemples- pareils  en  conformité  à  ce- 
>  mais  à  caufe  debriefueté,  8c 
e  cela  eft  hors  de  noftrepropos,(car 
^  fubied  pourqüoy  i’ay  donné  ceft 
exemple  eft  pour  faire  voir  que  le  Pa- 
S?  Çelfe  nf  contrarie  pas  à  l’Hyppocrà- 
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te,  join^tqu’aillcurs  ennoftre  grande 
Chirurgie ,  &  cy-dcfliis  en  la  préface 
nous  en  auons  parlé  afTez  amplemct.) 
nous  ferons  fin  à  ce  Chap.  en  ioiiant 
l’Authcur  4e  toutes  chofes,  Pcre,Fils, 
^  S  .Efprit  :  auqu  el  foit  loüangt^êc  gloj. 
te  és  ficelés  des  fiecles.  Amen. 


Pif  Pronofiic  de  Nali-me-tAngere, 


C  HÀP.  V. 

Vidon  dit  que  le  Noli-mc?  i 
G  ^  ranger  e  cft  grandement  con*  j 
tagieuX  jceftpourquoyfiau  j 
^  commcnccrt^cntil  pefttrai* 

^  fté  par  vn  bon  Artift e ,  ^infî  que  dit 

Patacelfe  ,  6e  guery  aucc  remedw 
deuëment  préparez  par  l’Art  Çhymî* 
que, il  fe  cÔmuniqueiufques  aux  mcffl- 
branes  du  eerueau  Sc  ameinc  le  pa¬ 
tient  à  vrië  fin  ni^erablë'.  Çar  fi  l’ eryfî* 
pcle  fe  comnifiniquant  aiix 
nés  du  eerueau  ,  çaufe  des  accident 
mortels  félon  Hyppoerace,d  plus  for* 
d;.  te  raifon  le  Noli-me-tangcre  ,  quic“ 

beaucoup  plus  pernicieux  que  l’ety**'  i 


féir  l' Hercule  Chimiq.  Li»  VI.  41Ï 
peie.  Et  tâîit  plus  facilement  fe  coni- 
‘fliuniqueilau  cerueau,  ii  c’eftvn  An- 
trmffi  (^j>htaim»s  >  qui  eft  quand  1-oeif 
fort  hors  de  l’orbite  delà  grolTeur  d’vi) 
poing, plus  ou  moins, commençant (fc- 
îonGuillemeau,au  Chapitre  vj.  fed.a. 
des  maladies  des  y  eux, où  il  s’authorife 
d’Æce  )  par  vnc  petite  tumeur  comme 
i’orgelet,rouge  des  le  commence mêt^ 
fcxnblant  au  malade  qu!on  kiy  bruflç 
l'ccii  :  de  forte  qu*à  caufe  de. h  grande 
chaleur  elle  s  ouureSc  creuc,faisâ^  for- 
'  tir  l’œil  hors  de  latefte:  corrodant  par 
fôn  humeur  acre  &  mordicate  tous  les 
mufcies  de  l’œil, Icfquels  cftans  corrpj^ 
àez  le  venin  fe  cômunique  par  le  nerf 
optique  aux  membranes  duccrueauj 
quelquefois  aufli  il  s’y  cômunique  lors 
qiie  par  fa  malice  il  a  corrodé  les  carti¬ 
lages  du  nez>Sç  les  os,lecriMeux,8f  les 
apophifes  mainmilaires;  C’cftpour-  l’Aiuheur, 
quoy  en  tel  cas  il  y  a  de  la  difficulté  à  touchant  î« 

ies  guérir  ,  aduertiffiant  le  Chirurgien 

de  ne  l’cntreprêdre  point ,  crainte  que 
je  malade  meure  entre  fes  mains.  Tou  - 
îesfois  eilanc  importuné  par  les  parens 
du  patient,  prcuoyant  quauffi  bienle 
jaiflanr  fans  renicdes  il  ne  lairrpit  pas 
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d’en  mourir ,  apres  vn  exade  prono< 
ftic ,  èç  l’aydc  8C  inupeation  du  nom  de 
Dieu ,  &  aiTiftance  de  fon  fi^ind  Efprit, 
il  pourra  tenter  la  curation ,  car  ilvaut  j 
mieux  elTay  er  d  y  remédier  que  laifîer 
le  malade  miferablement  languir  & 
mourir,  fuiuant  le  dire  de  Cclfe:  parce  j 
que  vefitabiement  cette  maladie  de- 
laittce  fans  rcmedes  propres  Sc  fpeci- 
Accidens  fiques  à  icelleiCaufe  d’incomparables 
trcj-mau-  dbulcurs ,  d’oii  s’enfuiuent  des  fieurcs 
^is,  que  *  inquietudesj&deprauation 

d’appetit ,  phrenefies  8ç  perturbations 
d’efprit ,  &;  finalement  la  mort  ainû 
quenousauoné  dit  çy-deflus.  Au  con- 
trairéil  fc  peut  faire  qu  aydé  des  medi- 
camés ,  la  température  des  parties, 
morùûrum  debet  ejje  meàkatrtXit^^viX.  re- 
mife,la  curation  s’en  enfuiuraten  quoy 

véritablement  cttrequife  vnc  grande 
prudence  &:  expérience.  Au  feul  Dieu, 

Pere,Fils  8c  faind  Efprit ,  foit  honneur 
gjloirc  CS  ficelés  des  fieclcs.,  Amen. 
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pela  curation  du  Nolume-tangerCi 

Chaî>.  VL 

A  curation  dü  Koli-mé-  tah-  QültUpiu 
^  gère, félon Guidon,doit eftrc 
femblable  à  celle  du  chan¬ 
cre;  ordônant  qu’apres  le  ré¬ 
gime  vniuerfel  ,  qui  regarde  le  régime 
cievie,refuacuationde  la  calife  anté¬ 
cédente,  foit  par  purgation  Sc  fcignec j 
conferuation  &roboration  des  parties 
intérieur cs,il  faudra  s’arrefter  au  régi¬ 
me  particulier;  qui  fera  par  l’yfage  de 
l’oxicrat  auec  l’eau  aluniineufe,ôcapres 
l’onguent  fait  auec  le  fuc  de  platain,  Ib 
naria&Sel  gemme,lefquels  font  remc* 
des  refrigerans  &c  exficcans  ,  applL 
quâs  à  l’entour  (  pour  raifon  de  lamor- 
dication  )  drappeau^  mouillez  en  fuc 
d’herbes'froides.Ef  aprcs,fi  ces  reme- 
des  ne  feruent ,  il  renuoye  le  Chirur¬ 
gien  aux  cautères  ôc  aux  corrofifs ,  en 
icur  reepmandant  laprudenec,à  caufe 
delà  délicat  elfe  ôc  fenfibilitéde  la  fa- 
cc.  Pour  laquelle  méthode  elFçdî:u€r 
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on  aura  recours  au  fufdit  Authcur  :  ^ 
n’eftoit  que  iedefirefuiure  Paràceife  - 
tant  en  theôrieque pratique, ôtnotânîL 
ment  en  la  pratique ,  ie  m  arrefterois 
totalement  àlamerhodede  Guidon. 

Nous  difons  donc  que  la  curation  de 
Noli-me-tàngere  né  différé  point  de 
celle  du  Cancer ,  tix  efgard au  régime 
vniucrfel,mais  bien  au  particulier  ;  car 
ilne  fepcut  ny  fe  doit  extirper  comme 
les  Cancers  ,  refetué  t' A ntydio fis  , 
|)our  lors  fi  l’œil  fortoit  de  foù  orbite, 
il  feroit  neceffaiie  l’extirper  auecic fil  ^ 
^  ^  Arfehicàl.  Le  femblablç  pourra-ron 
^  faire âû  P^ÿ/e/qui  eft  vn  vlcerededans  j 
le  nez, dur, fecv  douloureux ,  horrible, 
pùant,ferme  8c  attaché  aux  narines.  Il 
cemmencc  par  vne  petite  pullule  en 
forme  de  pois  chiche ,  laquelle  s’aug- 
ihenbe  8C  croiftpeûà  peu  ,  tellement 
qu’elle  gaighè  8c  ronge  iufques  aripi- 
laisjou  Men  il  vient  dVn  Ox;inà  y  qui  ell 
Vn  vlcerc  au  fonds  dtf  nez, puât ,  fordi' 
dide  8c fûetid’e ,  lequel  s’irritant ,  outre 
qu’il  eft  d’Vnc  nature  chancreufe ,  fü^ 
vn  vlcere  tres-maling  Sc  difficile.  Or  | 
fi  l'Oz.ena  eft  fort  haute  8c  proche  de  » 
racine  du'nez,fi  elle  n’a  libreiifué' 
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fcdefcharger  Sc  purger,  il  y  fUruicnt 
yne  fupercroifîancc  de  chair  longue*, 
molle  J  pendante  iuf(^ues  hors  du  nez, 

aucune  fois  defeendant  dans  la  gor¬ 
ge, derrière  l’vuule  5  n’eftant  attachée 
en  autre  lieu  qu'enfa  feule  racine  i  la¬ 
quelle  on  pourra  extirper  comme  def- 
fus  elf  dit  ae  i' An traujts ,  auec  le  fil  Ar- 
Tenicahçe  qui  fe  fera  en  celle  façon. Il 
faudra  faire  vn  las  courant  autc  vofttc 
filjpafîant  vn  bec  de  corbinau  dedans» 
quifoit  plat  parle  bout  fans  couper,  de 
aueciceluy  faut  prendre  la  caruncule, 
la  tirant  tant  foit  peu  tout  douce¬ 
ment  vous  poulTcrez  voflrc  las-cou- 
rant  au  fonds ,  auec  le  bout  d’vnc  fpa- 
tule ,  le  ferrant  médiocrement,  conti¬ 
nuant  chaque  iouriufques  qu’il  foit  ta- 
talcment  tombé. 

Voila  en  quô^y  l’extirpation  SC  corro- 
fion aura  lieu  pour  les  Noli  mc-tange- 
re&  non  autrement:  fi  cen’eft  qu’il  y 
euft  quelque  excroiffance  de  chair,  la¬ 
quelle  il  full  befoin  de  corroder  pour 
l’extirper ,  autremét  iln’eH  nullement 
befoin  d’vfer  des  corrofifs.C’eflpour- 
quoy  pour  parfaitement  guérir  ces  yl- 
ccrcs,nous  vferons  (  fuiuant  l’aduis  dç 
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Par»ceire;des  huiles  desMetaux.com- 

mi.  de  fa  gr.  me  zufCi  dc  là  douceur  ,du  Mercure 
Car  li  Tvlcere  eft  oingt  à.  foisleiour 
de  ces  huiles,  Sel  Calebin  Arfenical 
qui  fait  cefte  maladie  eu  eft  entière¬ 
ment  arraché.  Or laprincipale vertu 
de  ces  huiles  pour  ceft  effeéfe  j  gift  en 
î’hüile  de  Plomb, puis  apres  en  celle  de 
PA  rgentjpuis  en  celle  du  Fer, apres  en 
celleduCuiure,  Seladerniereen  celle 
de  TEftain  ;  Toutefois  la  douceur  du 
Mercure  les  furpalTe  toutes  de  beau¬ 
coup,  laquelle  contient  &:  réprefente 
aufîî  la  forme  d’huile;  V oire  il  y  eft  fi 
fpecifique  qu’il  s’en  efttrouué  qui  ont 
efté  totalement  gUeris  de  cefte  mala¬ 
die,  s’eftans  procurez  vne  faliuatiorf 
par  l’vfage  de  l’onguentde  Mercure. 

Chapitre, 

iùlfeweT  qu’il  ne  faut  nullement  vfer  d'aucun 
emplaftre  folide ,  ny  bandages  en  ces 
maladies.  Aü  feul  Dieu,Pere,Fils  6c  S; 
Efprit,foitloüange  Sc  gloire  es  fiecles 
des  fieclcs.  Amen.  . 

sixiesms 
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SIXIESME  FLECHE 

H  E  R  c  V  L  E  À  N  E, 

O  r 

La  Preparâtian  Spâgerique  de  plu- 
fleurs  Medicâmenrs  -pour  l’entiere 
curation  du  Noii-me^tangere. 

Ch  AP.  VIL 

,  Huile  doux  de  Mercure* 

Renez  crprit  denitrepart 
1 .  S  el  Ammoniac  bien  pu- 
rifiië  part  I.  diftillez  cela 
enfemble  par  la  cornue. 
Puis  apres  prenez  telle 
«juâtité  de  Mercure  fubÜmé  que  vous 
voudrez, mettez  de  cefteaupar  delTus 
qu’elle  nage  de  deux  ou  de  3  .doigts;di- 
gerez  cela  à  vailTeau  clos ,  puis  diftil- 
lez  :  remettez  l’eau  par  delTuSjla  refi- 
<lencetrirüreeaüparauant:re’i'lerâcce- 
lleoperation  tantde  fois  que  le  fubli- 
demeure  au  fonds  fixe.  Reuerbc- 
Dd 
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ttt  ce  fublimé  fixe  par  vne  heure  ou 
dauantage  5  puis  l’ayant  puluerifé  met¬ 
tez  par  defliis  efprit  de  vin  ,  le  reti¬ 
rant  Sc  remettant  tant  de  fois  que  le 
mercure  demeure  en  forme  d’huile^ 
lequel  eft  fixe  &;  doux. 

Onpeut  vfer  de  ceft  huile  dedans  & 
dehôrs  le  corps ,  tant  pour  la  podagre 
que  la  verolle  ,  mais  principalement 
pour  le  Cancer,  Noli-me-tangere ,  fi- 
ftules, 8c  toutes  fortes  dviceres  fordi- 
des,  putrides  ôcinueterees.  - 

BuiUàcUâYs* 

Pr.  delà  limaille  d’Acier(  bien  net¬ 
toyée  par  ventillation  ,  ou  par  ablu¬ 
tion  )  telle  quantité  que  vous  voudrez, 
mettez  la  dans  vne  efeu  elle  de  verre, 
puis  verfez  defius  goutte^  à  goutte 
d’huile  de  Soidphre  8c  alors  fc  mellan- 
ges’alumera  8c  commencera  à  boüil- 
liripar  ce  moyen  voftre  limaille  d’A- 
cier  fe  difibudra  ,  quafî  comme  entre 
les  mainSjSc  fe  formera  en  criftaux  au¬ 
cunement  doux,  qui  fe  fondent  fur  la 
langue, 8c  purgent  par  le  cracher, 
par  vne  infenfibletranfpiration.  Ver- 
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fez  par  dcffus  ces  criftaux  jdcreau  fim- 
pie  diftiUee ,  ly  lâifTant  refpace  d  vn 
iour  na^ureldaquelle  ayant  filtrce ,  l’c- 
uâporerez  Sc  ferez  le  vitriol  de  Mars: 
duquel  par  la  diftillation  rontirpiarèf- 
prit  (5c  l’huilè  en  la  mefi^  fàçdn  qu  on 
le  tire  du  vitriol  vulgaire/  - 

Ceft  huileioutrela  vertu  qu’il  a  con-  ses vertus, 
tre  le  Noli-hie-tangere ,  eft  merueil- 
ieux  àia  dilTenterie  ôc  lienterie,  donné 
lo.ou  î2. gouttes  auec  eau  de  racine  de 
tormentille.  Il  ayde  grandement  à 
I  Hydropilie  ,  apres  l’euacuation  des 
eaux  5  6c  aux  defluxions  fubtiles  qüj 
tombent  fur  léSpOülmbns.  '  ' 

L’huile  de  V enus  fe  fait  du  vitriol  de  fe 

Cüiure  comme  l’on  fâitcelüy  du  cornvfakrhuilc 
mun  :  lequel  vitriol  fe  tire  du  Venus 
calciné  auec  Soulphre  extra&um/aper 
extyaSfum  6.  ou  7.  fois  :  puis  auec 
l’eau  commune  on  en  tirereralc  Sel: 
laquelle  hitrec  6c  éùaporecjde  la  refi- 
dence  mife  en  lieu  froid  fe  produira 
des  criftaux  de  couleur  bleu  e.  Crolius 
inbafîUca  chymicâ  pag.  299.  en  apprend 
exaélement  la  façon,  où  on  aura  re- 
'«oiirs  pour  l’apprendre.  ’  : 

Dû  ij 
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HmleJk  Sâtmne, . 

Pr.  l&  S4  de  Saturne  (  la  façon  du> 
<}uelnous  ènfeignons  cy-dcuant  auli- 
urç  4e  Lepre  ) faitesle  digererpar  jç. 
jours  au  B  M .  puis  le  faites  diftiller  par 
la  rccorte  au  îable ,  à  feu  lent,  le 
pîilegme  fore  le  premier ,  le  feu  eftant 
augmenté  ,  refprit  Sc  l’iiuile  fuiuent. 
Les  vailTeaux  refroidis ,  on  ofte  la  li¬ 
queur  qu’on  redifie  derechef  par  la- 
lembic  aux  cendres.  Et  pour  lors  l’ef-, 
prit  fort  le  premier,  puis  lephlegme, 
fic'en  dernier  lieu  l’huile  ,  laquelle  fait 
des  merucillcs  pour.toutes  les  vlceres, 
notamment,  au  Noli-me-tangere. 
][l  eftauflî  admirable  aux  playesjfile 
Sel  eftexcraid  auec  refprit  de  tere- 
benthine  :  car  ceft  efprit  ainfi  impré¬ 
gné  du  Selde  Saturne/urpalTe  en  ver¬ 
tu  le  Baulme  naturel. 

Huile  de  Jupiter  i 

Précipitez  Eftainde  Cornoüaillc 
auec  eau  forte, faite  de  falpeftre  d'^T 
lun  :  iccluy  feparc  de  fon  dilToluant,  ^ 
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delTeiché  le  ferez  fublimer  par  l’Alu- 
del ,  en  poudre  trcs-blanche ,  laquelle 
dilToudrez  dans  vinaigre  trois  fois  di- 
llilié ,  digérant  deux  iours  entiers  re¬ 
muant  fouiient  le  vaifFeaii.  ^erfez  par 
inclination  ee  qui  fera  dilToutï  dans  vu  - 
vnlTeaUcdê  verre ,  puisjremettez  d’aii-- 
\kc  diiroluarit  furie  refident,  faifant 
jtomrnedelTüs  :  ces  menlbues  raeflèz 
retirez  les  pardebaiftj  iufques  à  liccirç. 

Verfez  de  bon  efprittle.vm  fur  la  refi^  - 
denee  Se'fàites  digcrerjverfez'iceluy 
par  inclination'  8c  en  remettez  d^autre, 
continuant  ainli  iufques  que'ie  tout 
foit  refouît.  Ge  fait  retirez  le&deux 
tiers  de  refprit  parle  bain /mettant  le 
refte  en  lieu  froid  pour  faire  des  cri- 
ftaux,  lefquels  feparez  3c  mis  cndieii 
humidefur  le  marbre,  ferefoluent  en 
liqueur, laquelle  cft  admirable  pour  la 
guerifon  déroutes  forces  d’vlceres  foe- 
tides ,  fiftules ,  loups,  cancer, 
ine-tangerc.  Trois  ou  quatre  gouttes  lupiter 
diceluylâfchent  puilTammentle  ven- 
tre;  Pàreîllè  dozé  mife  chaudement 
lut  le  nombril ,  fait  cefler,  prompte- 
rntnt  la  fn^^ation  de  matrice. 

D  d'  iij 
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Huile  àe  Lune. 

Calcinez  la  Lune  de  couppeleau 
four  des  Verriers  par  8,  ouio.  iours^ 
lauez  fa  chaux  aueç  la  rofee  de  May  di- 
ftiiiee  vne  fois, ou  eau  de  pluy  e  diftillee 
quatre  fois ,  faites  boüillir  icelle  auec 
ladite  chaux, dans  vn  vaifleau  de  verre 
par  vn  iour,QU  iufques  à  çonfomption 
d’autant  d’eau  que  pefe  ladite  chaux, 
laquelle  fera  tres-cîaire  U.  reluifante 
de  couleur  vn  peu  azuree.  Ce  fait  ver- 
fez  du  vinaigre  diftillé  hir  pefte  chaux 
ainfî  préparée  ,  quü  fumage  de  fix 
doigts,mettez-lefur:les  cendres  chau¬ 
des  iufques  qu’il  foit  teinft  de  la  teintu- 
re  delà  Lune, verfez  par  inclination  &: 
remettez  d’autre  vinaigre,  continuant 
celle  procedure  iufques  à  ce  que  levin- 
aigre  ne  colore  plus.  Alors  niellez  tpus . 
ces  dilfoluans  enfemble,  ^  les  faites 
cxalerau  bain  iufques  à  licéité:  lailTez  . 
larefidence  qui  derneurera  au  fonds, , 
èn  digellion  dans  le  mefme  bain ,  par 
vn  mois  ,  pqis  par  le  fablç  à  feu  gradué 
tirez  en  tout  ce  qui  pourra  monter.  Fi¬ 
nalement  faites  circuler  celle  liqueur 
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en  vn  pélican  auec  bon  efpric  de  vin  au  . 
fient  de  chenal  jl  efpace  dVn  mois  Phi-, 
loraphiqué  j  puis  eftant  mis  a:u  froid 
l’huile  refidera  au  fonds.  de  couleur,* 
blanche ,  laquelle  a  de  grandes  pr.o- 
prietez.  Notez  que  fi  l’operation  ®- 

exaftement  faite,  1  huile  au  lieu  d’eftre 
de  couleur  bianche,rerabluaftre. 

Que  fivous  les  meflez  parefgales  parts 
auec  l’huile  de  Iupiter,Sc  les  mettre  e^ 
digeftion  par  S-.iours  au  B .  ou  au  fient , 
puis  le  pouffer  par  l’alembic  à  feu  mo¬ 
déré, il  motera  vn  huile  de  blâcheur  im 
comparable ,  digne  d’effre  mis  en  vfa-. 
gepour  illuftrer  la  beauté, de  quelque 
grande  Princçffe,, 

0»  hkn  Ainft, 

Prenez  Argent  cguppelé  par  trois  façon 

fois,puis  le  calcinez^A:/r4<^»w/«/'crej(.-^.i>huiled’At- 
/r4c?»?w,auçc le  Sel  gemmé  pulueriféj 
dans  vn  creufet  bien  couu,ert,le  rcuer-; 
berantl’efpace  de  24.  heures,  prenant 
garde  que  yoffre  feu  ne  fpit  pas  vio-. 
lent  crainte  que  l’Argent  ne  fe  fonde,; 
c^r U  faudroit  rccômencer.  Puis  effant 
bien  calcinç  >  faites  diffoudre  voftre 
D  d  iiij 
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eîiaux  auec  efprit  de  vin, lequel  retire- 
rcz'.par  diftillatiôn  ,  puis  le  reuerferez 
par  dclTus ,  &c  derechef  rediftilLez  :  re- 
cohobant  8c  rediftillant  ainfipar  fept 
.fbis  ,  iurques  que  ladite  chaux  foitre- 
fbülte  en  liqueur  gluante.  Laquelle 
vous  mçttrez  en  putréfaction  au  bain 
Sesyertaî.  Lcfpace  d’vn  mois  ,  pendant  lequel 
temps, ce  fuc  gluant  fe  refondra  en  li¬ 
queur  de  couleur  verde  :  de  laquelle 
l’vfage  eft- fingulier  8c  fpecial  remede 
ài’EpilepiiejparalifieCqul  eft  propreaf 
fedtiôn  du  cetueau  ,  bien  qu’elle  foit 
aiiffi  commune  aux  parties-  feruans  au 
mquuement-êc  fontiment)  Apoplexie, 
qianie ,  melancholie ,  8cc.  Et  fe  donne 
auec  liqueur  de  betoine ,  ou  eau  diftil- 

lee  8c  alcalifee  de  fleurs  de  tillet ,  ou  de 

lauande.Et  quad  vous  en  voudrez  vfsr 
f  '  pour  les  fards  Üfaut  tirée  la  blancheur 
do cèfte  verdeur  auec  l’eTprit-  vniuer-^ 

fel  :i  ce  qui  elLénfeigné  en-quélque  lieu 

de  ceftœuure; 

^.utrefaçon  Outre  plus  l- Argent  fe  difTout  en  gla- 
Ç^^jauecEhuile  d’odeur 
f/crette.  Êcàu  de  vie  de  Saturne:  c’eftvn  parfait 

difToluantjSc  vne  liqueur  merucilleuf® 

en  fes  cfie£ts:Sa  fa0  eft  enfeignee 
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^pres  :  huile  de  grande  conhderation  à 
la  veriEe.  Ces  glaçons  qui  fe  fondront 
à  la  chandelle,  dilTouspour  la  2.  fois 
auec  la  liqueur  de  lame  du.  inonde ,  ti¬ 
rée  de  nollre  premiete  matière,  (  ou 
bien  auecl’huiléfufdit)  faut  commen¬ 
cer  alors-  à  feparer  les  Elemeaf  félon 
l’Art, puis  venir  à  la  génération  ;puis  a 
l’alteration  des  parties,  8c  finalement  à 
k  fixation.  Notez  que  i’entens  par  ce-  ai¬ 
lle  fixation  l’efleuaEion  fupreme  :  ie 
■  f^ay  bien  autrement  que  c  eft  que  fixer 
apres  la  folution ,  qui  fuit  la  congela- 
tion,qui  va  apres  la  première  folution, 
qui  fuit  la  calcination ,  qui  fe  fait  apres 
kpreparâtion,f«//ttf/ç/?c<î/'crcc4;>w/.  Ï1 
faut  que  cefte  efleuation  fe  fafTc  par  le 
bec  de  l’alembiç  ,  non.vnefois  ,  mais 
plu  fieu  r  s  fois,  ffûc  ûpus  hic  Ubor  efi. 
Eflantainfi  paffé,  voila  la  vraye  quint- 
efTence  d’ Argent ,  l’Argent  potable, la 
vraye  huile  de  talc  (  ou  mieux  eau  de 
beauté) car  on  s'eft  trompé  au  nom,lcs 
anciens  l’ont  appellé  huile  de  talc,  par 
ceque  fa  couleur  eft  femblable au  talc. 

Or  ceft  huile  de  talc  menée  à  la  perfe- 
^iô  fufdite,  fait  ccquefanaturcapro- 
}  par  fa  première  lueur  Wanchifti 
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Ssivcms.  tend.purge, rajeunit, & nectoyelacho- 
le  mrquoy  il  fera  apliqué.  Eftât  à  noter 
ce  mot  que  i’ay  dit  qu’il  purgexequi 
eft  en  telle  qualité  qu  auec  vnc  ôce  on 
peut  guérir  auecalîeurance  autant  de 
ladres, qu’il  y  en  aura  de  dragmes;pur~ 
géant  du  tout  &  à perfcébion  le fang  3^ 
numeur  de  telle  quelle lepre  qui  puilTe 
aduenir,  quand  feulement  on  donroic 
ladite  dragme  en  fix  ou  fept  matins 
auec  deux  onces  d’eau  repalTec  de  cei- 
fueil,  ayant  premièrement  méfié  ledit  , 
liuile  auec  des  criftaux  paillez  de  no- 
ftte  premiete  matière.  Et  d’autant  que 
celle  quint-elTcnce  ell  fixe,  fi  l’on  en 
paffe  vne  goûte  fur  le  vifage,bien  nèt- 
toyé  ,  celuy  luy  communiquera  vne 
Gçftlwile  blancheur  admirable  Sc  permanente. 
ks^^fvks  ^  ^  blan Chili  les  perles  à  'per- 

fedion ,  3c  fait  autres  chofes  que  nous 
renuoyons  à  la  conception  des  fages. 

N’ell-il  pas- vray,  faifeurs'de  fards, 
que  ne  fçauez  cela  î  nenny  ,  car 
omnibu's  datum  e/i  adive  corinthum. 

Et  que  ne  vous  peinez-vous  dauan- 
tagc,pour  empefeher  ces  pauures  Da¬ 
rnes,  des  mal-heureux  &  dangereux 
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^cddenss  aueœsplaftresSc  fards  ve-  cJSpî”* 
nieneux,de%uels  elles  vfent ,  lepr  eau-  Tignorancà 
fcnt,aux  vnçs  pluftoft ,  aux  autres  plus 
tard  la  migraine ,  les  dents  noires ,  les. 
yeux  my~perdus ,  le  fard  touliours  pa- 
roilfant  fur  le  vifage ,  k  plus  part  hy-  ■ 
deufement  laides  j’  attaintes  de  ma¬ 
ladies  &c  accidens  mdicibles  ;  Alors 
fans  remede  quantité  de  Méde¬ 
cins  fans  qualité.  Et  que nVfez  vous 
d’autres  rçmedes  familiers  à  la  nature, 
les  ignorez  vous  ?  linon  pourquoy  tai- 
fez  vous  ces  pernicieux  accidents  ,  à 
tout  le  moins  à  vos  femmes  ^  qu’on 
void  iournellenient  toutes  plaftrees 
comme  les  autres ,  Se  mal  accommo¬ 
dées  de  vos  fards  veneneuxîpeuf-eftr® 
direz  vous  qu’il  y  a  trop  de  peine  à  pré¬ 
parer  d’autres  fards  que  les  communs, 

&  notamment  à  ceïuy  que  i’enfeigne,  rcccuablc. 
corne  aulîi  trop  de  defpefc,  ha  ingratsl 
Kâ  meurtriers \nemô  dehet  artem  pofidere 
fine labore.K\ç,x\  de  bon  fans  peine,  rien 
de  grand  fans  defpenccj  il  faut  cognoi- 
ftre  la  nature  des  chofes  exaélement; 
îjour  à  quoy  paruenir  il  n  y  a  rien  qui 
1  enfeigne  mieux  que  Irfeu ,  mais  cha¬ 
cun  n’y  eft  pas  propre. l’en  ay  affez  dit. 
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ies  bons  efprits,  me  comprendront 
affez.  ;  -  ,  , 

Eait  de  vie  de  Saturne. 


Pr.dç  la  cerufe  de  Plomb  |  xv.  pulr 
werifez  la  Sc  verlez  delTus  vinaigre  di- 
ftillé  bouillant ,  îemuant  fort  aueevn 
balcon,  8c  en  moins  de  rien  le  vinaigre 
fc  chargera  de; la  diffolution:  de  la  ce- 
rure,:euacuez le  clair,  Sc  reimerez  auec  ; 
noiiu  eau  vinaigrtyconrmuanirantque 
toutela  cerufe  fok  düToulcprEuaporez  ; 
le.  vinaigr  é  qLiiifera  infîpide  comme  de 
l’eau,  iidques  quele  SeLvouSi  dem-eure 
Gongellé  au  fonds .  A/ sz  en  a-dezbon^  - 
ne  quantité,  mettez  en  vnexarnuë  quij. 
foit  moitié  pleine ,  6c  iceliérfuc lefonrr; 
ncauià  cul  defcouuert,  chaiTantà  leger , 

feu  du  cSmenceinét'cè  q.uLyfpaurroit 

eftrerelli  d’humtjiitë  eftrangei8cquâi 
les  fumees  blanches  commencenonDà-i 
paroiilre ,  appliquez  y  vii  reeipiant  af*  • 
îezamplciScle  h-itezibieniauxijoiniktt-  • 
r  es  ;  puis  renforçant  peu;  à  peu  le  feu  ■ 
tant  qu’il  vienne ià  eilr  e  fort  grand ,  6i  - 
la  cornue  enfeuelic  dans  les  charbons, 
vous  verrez  fortir. comme  vn  petit  tpr-_  ^ 
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(cnt  continué  à  guifc  dVn  petit  fillet 
d’huile,  mais  blanc  corne laià  &:  froid 
comme  glace; lequel  fe viendrai  re~ 
foudre  dans  le  recipianc  en  huile  de 
couleur  de  hyacinte  êc  odorante  com¬ 
me  celle  d’afpic.  Continuez  le  feu  tant 
qu’il  ne  forte  plus  rien  de  la  cornue,  &: 
le  lailTez  puis  apres  refroidir  tout  le 
long  d’vne  nuiâ:  :  voila  l’huile  tant  fc- 
crette  de  Raymond  Lulle. 

Prenez  cet  huile ,  que  Lulle  appelle  vindeRay- 
fon  vin ,  Sclamette?;  en  vn  petit  alem- 
bic  de  v  erre  au  bain  Marie,  6c  eh  xiiftil- 
lez  l’eau  de  vie ,  qui*  viendra  à  veines 
tout  ainh  que  celle  du  vin.Tirezla  tou¬ 
te  tant  que  les  goûtes  ôc  larmes  fcvicn- 
nent  manifefter  en  la  chappe,qui  eft  fi- 
gne  que  ce  n’eft  plus  que  phlegme  :  le¬ 
quel  en  eftât  dehors, il  reftera  au  fonds 
vn  huile  précieux  i  quidilToultrOr  & 
l’Argent. 

Rcuenons  maintenant  aux  remedes 
pour  le  Nolhme-tangere  defquels  in¬ 
cidemment  nous  ellions  fortis  pour 
parler  des.  fards ,  voire  6c  de  quelque 
chofe  plüs  que  les  jEards.  Promettant 
d’en  parler  oiiroccafion  s’en  prefen- 
^cra  :  car  il  eft  bien  dilEcile  d’enfeigner 


<;iîâü^<3c 
<oquillcs 
d’œufs  &  de 
Iii:^accS. 


Façon  de 
faire  la 
croye  de  vi¬ 
triol. 
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les  reniedeS  conuenables  pour  guérir 

vlceres  de  la  face, fans  quât  k  quant 
traifter  de  ceu^  qui  en  effacent  les  ci¬ 
catrices  :  car  autrement  roferay  dire 
(  eu  efgard  à  ,là  partie  )  que  la  guerifon 
n’en  feroit  pas  parfaite* 

11  faut  donc  noter  qüe  fi  IVlcerc 
efbit  de  diflicile,;cicatrifatioh  il  ffu- 
droit  vfer  de  la  croy  e  de  vitriol  auecla 
coque  d’œuf  calcinée  ou  de  limacesj 
quife  fait  en  ceftefaçonj 
Faites  reuerberer  les  coquilles  d  œufsj 
ou  de  limaces  à  bien  grand  feu  trois 
iours  durantjiufques  à  Geqii’clks  foiet 
du  tout  réduites  en  chaux  bien  blan¬ 
che.  Si  cependant  quelles  fé  calcinent 
vous  les  arroufez-de  vinaigre,  la  chaux 
cii  deuiendra  plu5  fubtile,  Sf  plus  pro¬ 
pre  à  fair e  fes  effedts .  Il  là  fàüt  pulüe- 
rifer  impalpablement ,  &:  la  garder 
pour  l’vfage. 

La  croye  devitriol  eft  ce  qui  demeu¬ 
re  au  fonds  apres  la  diffolution  du  coî- 
cothar  dans  de  l’eau  chaude ,  &c  que  la 
rougeur  quifurnagerafoit  feparee;  (la¬ 
quelle  rougeur  apres  l’exalation  de 
1  eau ,  èll  lé  colcothar  dulcifié  )  De  cc- 
fte  croye  le  peut  en  cote  tirer,  parles 
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diftillations  &:  coagulations ,  vn  fel 
blanc  connue  neige. 

Or  fl  apres  la  cure  la  cicatrice  demeu- 
roit  difforme  3  il  fe  faudra  feruir  de 
l’huilcdctalcfuiuant.  . 

Pr.  les  fu cilles  bien  defliées  de  talc, 

r  rT  Z’  de ‘1  huile 

mettez  en  vn  creulec  extradfum  fuper  detak. 

auec  fel  de  Tartre  bien  puri¬ 
fie,  "puis  le  couLirez  d  vn  autre  creufet, 

Scie  tout  bien  luté,  faites  le  calciner  à 
fort  feu  de  foufflets  l’efpace  de  quatre 
heures. Ce  fait  le  tout  eftât  froid ,  tirez 
lefufdit  talc, lequel  mettrez  en  poudre 
bien  menue  s’il  cft  bien  calciné  (autre- 
i  ment  faudroit  retirer  l’operation  fuf- 
dite  )  &  icelle  mife  en  vn  vailTeau  de 
verre, vous  enreïterez  vneameou  cf- 
fcnce  auec  du  vinaigre  diftillé, laquelle 
fe  refoudra  (  le  dififoluant  en  eftant  fc- 
paré  )  facilement  à  rhumidc  en  huile 
tres-precieüx,  &:fingulier  pour  la  dé¬ 
coration  du  vifage. 

Cu  bien  entefie façon. 

Pr.talc  de  Venife telle  quantité  que  Autrcfeçoii 
vousvoudrez, faites  le  tremper  en  jus 
de  citron  durant  les  plus  grandes  froi- 
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dures  de  l’Hyner-Puis  le  mettez  dâs  vu 
fachetdecheurotin  auec  petites  pier¬ 
res  de  riuier e  blâcHes, remuât  le  tout  la 
dedans  tant  qu’il  foit  réduit  en  poudre. 
Quoy  fait  mettez  le  calciner  dans  vu 
vailTeau  de  terre  non  cuitte ,  &  iceluy  ! 

biê  lié  d’vnfil  d’archal  &;  luté  mettrez 
à  la  gueulle  d’vn  four  de  Verriers ,  où  | 

le  feu  fait  fa  reüerberation,par  l’efpace 
d’vniournaturcL  Le  vaiiOfeau  ofté  & 
refroidy  }  prenez  ledit  talc  ,  lequel 
broycrez  fur  vn  marbre  prompteniet, 
afin  qu’il  ne  s ’efu^te ,  puis  mettez  le 
dans  vn  fachet, duquel  le  fonds  foit  en 
pointe, au  deflbu s  duquel  foit  attachée 
vne.pliiole  de  verre.  Ce  fait  pendez  cq 
vailTeau  au  milieu  d’vn  puits  qu’il  ne 
touche  les  parois  efloigne  de  l’eau 
dVne  aulne  :  laifiez  le  ainfil’efpace  de 
vingt  ou  trente  iours, au  bout  defqüels 
oftez-lc  &  le  mettez  enlacaue  à  Thu- 
mide  iufques  que  toute  la  liqueur  en 
foit  efcoulee. 

Prenez  le  marc  qui  demeurera  au 
fonds  du  fachet ,  mettez  le  dans  vne 
cornue,  augmentant  le  feu  peu  à  peu 
iufques  que  toute  la  liqueur  foit  fortie: 

&  c’eft  la  vraye  huile  de  talc  ,  de  la¬ 
quelle  i 
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quelle  pouuez  vfer  feule  à  part ,  corn- 
Jie  aufll  dé  Teau  fufdite.  Que  fi  les 
voulez  nieller  enfemble  jla  blancheur 
qui  s’en  produira  fera  incomparable. . 

.Notez  que  11  le  feu  des  Verriers  eÊ 
trop  violent  ,vovisle  pouuez  calciner 
au  feu  de  reuerbere  planché ,  afin  dé 
luy  faire  doucement  laiffcr  par  les  che-r 
mins  de  la  grande  œuure ,  laduftioii 
Soulphreufe  qù’d  a  en  foy. 

Autrement,  prenez  fueillès  de  talc  Autrefaçoû 
de  Vjenife  ôc  füeilles  d’ Argent  fin  cou-^ 
pelé  ;  pofez  lift  fût  lift  en  vn  creufetî 
puis  iceluy  bien  lüté  mettez  aù  four¬ 
neau  de  reuerbere  hefpacede  cinq  ou 
fixiours  ;  le  tout  eftant  bien  calciné, 
eftendezfurvn  marbreà  la  caué,iuf- 
ques  à  ce  quilfoit  réduit  en  liqueur: 
ou  bien  en  emplir  des  blancs  d’œufs 
tuitsaiidur.- 

Autrement  eri  cefie  façon  ,  prenez  Awremeoe. 
ialcpüluerifé  (  commecy-dcfîusaefté 
enfeigné  )  calcinez-lc  philofophique- 
ittent  àuec  le  feii  de  nature.  Prenez 
aufii  de  la  croy  e  de  Briançon  &  en  fai¬ 
tes  dcniéfmc:  comrtie  aufîî  de  coqties 
<1  œufs  &  de  perles.  Ce  fait, prenez  de 
J  ^esehofes  parties  e%ales&:  les  lauez 
L  E^é _ _ _ 
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vingt  feis  auce  de  l’eau  de  pluye  diftil- 
Icc ,  à  chaque  lauement  verfez  Tcau 
par  inclination.  Apres  voftre  maticre 
cftantfeicheevous  y  meflcrezlatroi- 
fiefme  partie  de  cerufe  préparée  :  le 
tout  puluerifé  impalpablement  fur  le 
marbre  ôc  garderez  à  IVfage ,  qui  fera 
diflbultauéc  l’huile  d  amandes  lances 
en  eau  de  lai£t. 

Que  fi  vous  en  voulez  tirer  Khuilc 
du  tout  enfemble  (  la  cerufe  dehors }  il 
les  faudra  humeder  auec  ^ij.  dhuile 
deT^rcre,  &.  huile  de  camphre 
huile  de  froment  5  j.  lé  tout  mis  en 
blanc  d’œufs  cuits  en  durtéàla  caue> 
vous  receurez  auec  vn  vaifieau  de  ver¬ 
re  ce  qui  en  coulera,  que, vous  garde¬ 
rez  à  IVfage. 

'  Ptoraeffes  On  verra  en  mon  traidé  de  la  deco- 

fheui'^^  ration  ou  conferuation  de  la  beauté 
des  Dames ,  la  façon  de  préparer  plu- 
fieurs  huiles  de  beauté  incompara¬ 
bles ,  comme aufii  beaucoup  de  pré¬ 
parations  non  communes  de  rriedica- 
mens  tres-finguliers  pour  la  renoua- 
tion&:  reftauration  de  leur  beauté  Si 
famé  defcheuë.Surquoy  quelques  vn5 
mal  affedionnez  au  bien  de  vtilité  pU' 
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Clique, me  pourroieht  reprendre  de  ce 
queiediuulgue  ainfi  ces  rares  fecretsj 
alléguants  que  le  vind’amour  &:  les  fe-  fondcfféi». 
crets  efuentez, perdent  leur  principale 
grâce  j  fapeur  &:  vigueur.  A  quoy  ie 
relpons  qü’ vn  bien  tant  foit  il  cher  eft 
plus  proffitâble  U.  meilleur,tànt  plus  il 
eft  commun.  C’eft  pourquoy  ayant 
reccu  ce  bien  d  enhaut  ie  croyrois  mâ- 
quer  à  môn  deuoir ,  fi  ie  ne  preferois  le 
bien  public  à  ipa  commodité  particu^ 
liere* 

Clt^ius  eu  médicament  paffaiit  deLherhe 
dite  L ûurne-fûl. 

Les  anciens  Philôfophes  ont  tant  fait 
de  cas  de  la  vertu  du  T ourne-fol ,  que 
par  ferment  ils  ont  promis  &:  iuré  ne 
mettre  iamais  par  efetit  le  grand  U.  ad¬ 
mirable  threfor  que  pofledoit  cefte 
ainoureufcd’Appolldn.  Ornoftrecu-, 
riofité,par  beaucoup  de  pénibles  Sc  la- 
boneufes  veilles, d’obfetuations  &  cx:- 
periences  (  aydé  de  la  grâce  de  Dieu) 
nous  ayant  acquis  la  cognoifiance  du 
chemin  de  colchos,auons\  efté  d’aduis 
de  rompre  le  ferment  fufdit  i  defeou- 
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urant  fes  threrors  diaritablemcnt  au 
public, ac  ce  pour  en  référer  la  gloire  à 
î’Eternel. 

THeiyo-  C ’eft  donc  de  cefte  amoureufe  Cly- 

thropium.  tie,que  nous  délirons  parler  en  ce  lieu, 
laquelle fe  tourne  toufiours  vers  le ref 
ueild’Appollon,&:lefuitiufques  àfon 
fommeil ,  à  laquelle  robfcurité  de  la 
nuid  ne  fait  perdre  le  delir  qu’àfon 
naiftre  nature  luy  donna, de  jôüyr  fans 
Tourne-  fol  relâche  de  la  veu  e  de  ce  bel  œil  du  mô- 
toutes  7cs^  C’eftpourquoy  elle  pü  dite  herbe 
I  autresplan-  du  Sokil,  lequel  non  Content  de  ietter 
fes  rayons  fur  icelle  y  efpard  fes  in¬ 
fluences  , de  mefmeque  fur  l’Or  aux 
cauernesde  la  terre.  Voire  en  celle 
herbe  il  influe  plus  qu’en  autre  que 
Dieu  ait  clreé.  Aufli  furpafle  elle  en 
vertu  toutes  les  autres  plantes  qui  font 
fur  la  terre  J  ainfi  que  le  Soleil  en  in¬ 
fluence  routes  les  autres  Planettes  qui 
font  au  Ciel.  Dequoy  on  peut  colliger 
Fadmirablevertu  cachee  en  icelle,voi- 
re  telle  que  fa  quint-eflence  cftinconi' 
parableâ  la  guerifon  de  toutes  fortes 
de  maladies. N’en  riez  pas, experimen- 
Vertus  cîc  ^  vcrrez  que  les  cancers, 

ccftc^ofec.  loups,  Noli-me-tangere ,  toutes  fortes 


r 
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d’vlceres ,  morfures  venimeufes  ;  arc- 
quebuzades ,  playes ,  chaleur  de.foye, 
douleur  d’eftomach  ,  palpitation  de 
cœur,migraine,&:  toute  douleur  de  te¬ 
lle,  gouttes ,  pelles, ladrerie  de  verolle,  • 
luy  cedent.Elle  manifeftcle  poifon,cn 
rompant  le  vailTeau  oii  il  eft  ;  vaut  aux 
cnrorcellcments;  deliurevne  femme 
au  trauail  d’enfant.  EU  linguliere  con¬ 
tre  l’Epilep  lie  de  fes  efpeces  ;  chalTe  les 
dempns^es corps.  Bref elleatantde 
vertus  que  li  elle  n’elloit  li  commune, 
iln’y  a  Or,  perles  ,ny  pierres  prccieu- 
fes  qui  refgalalfent ,  ny  en  valeur ,  ny 
en  propriété .  Car  elle  eft  de  telle  vertu 
qu’Arnaud  de  Villeneiifue  a  bien  ofé  n 
dire  que  qûicôqiie  en  predroit  tous  les 
iours  vn  peu  auât  mâger,à  peine  mou- 
roit-il.Or  il  faut  noter  que  celle  plante 
a  vne  telle  propriété  de  fc  charger  de 
rofee,quc  tat  plus  la  regiô  oùellc  croift 
cil  feiche  8>c  chaude(  le  Soleil  y  rayant 
auec  plus  de  force  6c  de  vigueur)  plus 
elle  eft  humide  6c  pleine  de  rofee ,  tant 
elle  fe  rend  fœconde  aux  doux ,  ains 
chaleureux  embraftements  de  fon  ef- 
poux.  Voire  6c  en  telle  façon  que  la  fe- 
‘^oüaiit  doucement  cinq  ou  fix  fois  en 
E  iij 
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yne  demie  heure ,  elle  rendra  enuiron 
deux  onces  de  rofee.  Petit  miracle  à  la 
vérité ,  ainçois  bien  grand  î  queparmy 
tant  de  miliers  de  plantes  toutes  fei- 
chentScfanilTcnt  à  l’ardeur  du  Soleil, 

&;  celle- cy  Cil  li  fœconde  en  humidité, 
&CC.  On  peut  tirer  de  celle  rofee  vne  * 
moyenne  fubftance  en  celle  façon. 

,  Pr. telle  quantité  de  celle  rofee  que 
«  voudrezjaquelle  mettrez  en  vne  cor¬ 
nu  ë  fur  le  fable  à  feu  fort  lent,  diHillez- 
cn  la  quatriefme  partie,  continuez  par 
apres  la  diftillation  iufqiies  aux  fœces, 
lefquelles  vous  ietterez.  Faites  que 
vous  ayez  quantité  de  celle  moyen¬ 
ne  fiibftâce,donc  vous  reïtererez  la  di¬ 
ftillation  pàr  fept  fois ,  oftant  touliours 
la. quatriefme  partie  qui  fortiralà  pre¬ 
mière;  comme  aulïilelimon.  Alaqua- 
triefrae  vous  commencerez  avoir  des 
SulpiiLireitez  de  toutes  couleurs  en 
forme  de  rayes  &  paillettes.  Lesy.  di- 
ftillations  paracheuees  mettez  vollre 
moyenne  fubftance  en  vn  alembic  a 
feu  de  bain  fort  léger ,  $c  tirez  ce  qni 
pourra  monter. Puis  vous  verrez  créer 
des  petits  lapilles  8c  paillettes  de  tou¬ 
tes  couleurs defqu  elles  allant  aü  fend?  j 
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faut  cefTer  la  diftillation ,  Sc  les  laiffcr 
ralTeoir.  Euacuez  ce  qui  fera  refté 
de  l’eau  doucement:  Refaites  ainfi  de 
toute  voftre  moyenne  fubftance ,  fai- 
fant  creér  dans  le  bain  ces  lapillcs.Def- 
quelles  ayant  alTez  bonne  quantité  les 
ferez  fcicher  au  Soleil ,  ou  deuant  vn 
fort  leger  feu, puis  les  mettrez  dans  vn 
matras  bien  feclé,  à  feu  de  lampe  par 
trois  ou  quatre  mois:  8c  voftre  matière 
fe  congèlera  8c  fixera,  hormis  quelque  ' 
petite  portion  d’icellejqui  s’efteuera  le 
long  des  çoftez  du  vailfeau.  Cefte  cy  Cecyeft  di- 
eft  la  moyenne  fubftance  de  la  premie- 
re  matière  de  toutes  chofes  qui  eft 
l’cau.  Or  à  cefte  fubftance ,  joignez  à 
neufparts  vnépartdeSoulphre  d’Qr, 

Sec.Car  il  n’eft  pas  raifonnablc  de  def- 
couurir  8c  diuulguer  le  tout  apertc- 
xnent:  aulll  ne  cherchons  nous  que  la 
Médecine  reftauratiue  8c  renouatiue 
desçorps  humains ,  pour  quelque  ma¬ 
ladie  que  ce  foie.  Car  la  première  ma¬ 
tière  introduit  en  l’homme  vne  nou- 
uelle  ieuneftejpar  confommation  de  la 
vicilleftes&c.Dauantage  cefte  matière 
cft dcftinec  non feulcmct pour  l’hom¬ 
me  gcnçralement  pour  toutes 
E  e  iiij 
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<5:res|tures  corporelles  :  Aufll  renou, 
uelle  ôc  rcftâurc  clic  entièrement  vn 
chacun  fruid ,  chacune  herbe ,  les  ar¬ 
bres  pareillement ,  aufli  les  perles  &  le 
coral ,  enfcmblc  toutes  pierres  pre- 
cieufes.  Or  quant  à  fon  efFed  en  l’Hom¬ 
me  il  faut  noter  que  veritablemét  c  eft 
vn  très-grand  médicament  qui  purifie 
le  cœur  8c  tous  les  membres  princi¬ 
paux  les  nerfs ,  les  veines ,  la  moü-r 
elle  5  8c  entièrement  tout  ce  qui  eft  au 
corps  de  foüillé .  Dauâtage  il  fait  qu  a- 
prés  il  ne  fe  retrouue  en  iceluy  aucune 
infirmité.  Son  entière  préparation  fe 
verra  en  cefte  œuure  parlant  de  felixir 
de  rOr  minerai  dit  efprit  vniuerfel. 
Outre  plus  fa  vertu  eft  tellement  effi¬ 
cace  que  ceux  qui  en  auront  vfc  parla 
bouche  ,  leurs  enfans  viuront  faine- 
itient iufques à  plufieurs  lignées, fans 
que  dans  leurs  corps  puifle  naiftre  aii- 
cuneinfiri6ité  :  cntêdçz  qu’ils  naiftrôt 
fans  infirmité  naturelle ,  voire  iufqucs 
à  la  dixiefme  lignée.  Ne  riez  pas  de  ce- 

ftepromeflejcar  cela  eft  pourtant.  I® 
vous  vay  dire  de  plus ,  qu* vue  femiu® 
jayantpafTéraage  ordinaire  de  conce- 
uoir,on  la  peut  rçndre  idoine  ac  capa* 
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blc  à  ceft  effe£b,en  luy  prouoquant  dç- 
rcchcf  (  par  IVfagede  ceremede)  les 
menftrucs  ou  purgations  lunaires  :  8c 
jiu  vieillard  réhabiliter  la  vertu  geniti- 
ueou  engenarante  ac  qrtd  in  iuuentute 

dencceft Elixir  enfaverturpecifique,  f,rofcedu 
Or  fi  vous  ne  voulez  prendre  la  rofec  Toume-fol 
duTournc-foljVous  prendrez  celle  du 
mois  deMayjOU  bien  del  eaudepluye,  Maycft 
car  elle  contient  en  foy,(âinfi  que  dit  le  ^i»gulierc. 
Cofniopolite  )  toutes  les  chofesqui‘« 
font  au  monde ,  les  pierres  dures,  les  “ 

Selsjl  Air,  la  Terre,  le  Feu, Se  néant-  ‘‘ 
moins  en  euidence  elle  n’apparoift'* 
autre  chofequ’vnefimple  eau.  Que«« 
diray-j  e  de  la  Térre  (dit -il  apres  )qui 
contient  en foy, Eau, Fçu, Air,  Sel,  &  «« 
n’apparoiftneantmoins  que  terre; 
admirable  nature  !  (  dit-il  par  excla-  " 
mation)  quifçaitpar  FEau  produkef^ 
des  frui^ts  admirables  en  la  terre,  h 
leur  fuppediter  la  vie  par  le  moyen 
de  l’Air.  Toutes  ces  chofes  fe‘^ 
font,  8c  neantmoins  les  yeux  vulgai- 
^cs  ne  le  voy  ent  pas,  mais  ce  font  les 
yeux  de  l’intelleâ:,  &:  de  l’imaginatio  « 

^ui  le  y  oy  ent  d' vne  veuë  tr  cs-vcrita- 


P^fcription 

de.l’Hciio- 

ttopium. 
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„  Me  :  car  les  yeux  desfagesvoycntla 
„  nature  d’autre  façon  que  les  yeux 
5,  cômuns.  lufques  icy  cedodescad- 
niiràblcperfonnage  qui  en  a  plus  dit  en 
iix  mots,  clair  emét'Sc  intelligiblement 
(  à  qui  le  fçaura  prendre  en  fou  vray 
biais)que  tous  les  Philofophes  anciens 
n  ont  dit  en  tant  de  volumes  quenen 
void  d’efcrits.Ie  neveux  pas  dire  pour¬ 
tant  que  plulieurs  d’entr’eux  nel’ayét 
fçeu ,  mais  ils  l’ont  caché  de  tant  d’e- 
nigmes  fi  obfcurs  qu’il  les  faiidroit 
feier  par  le  milieu  pour  en  fçauoir  la 
vérité, puis  que  par  dehors  on  ny  peut 
rien  comprendre. 

Or  pour  reuenir  à  noftre  difeours  du 
Tourne-foljnous  déduirons  fa  deferi- 
ption  qui  eft  telle.  Elle  a  la  couleur  du 
Soleil  ,  ncantmoins  d’vn  rougeaftre 
obfçur  ;  enuironnee  de  rayons  jauna- 
ftres  Sc  en  forme  d’Eftoile.  Elle  afept 
petites  branches  au  deffous  vn  peu  lar¬ 
ges  8^  courtes,  toutes  pleines  de  petit* 
poils.  Quelques  vus  la  tiennent  de 

mcfme  température  que  l'Or.  On  peut 

feparer  fes  Elemens  ainfique  des  au^ 
très  herbes ,  8c  en  faire  vn  ClilTus  de 
|rand  vertu.  Le  lieu  où  ie  defirequ’el- 
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l/foit  plantée,  pour  s’enfouir  en  reps  XL"?. 
èc  Iieu,ell  au  bas  d’vne  môtagne  abon-  pote/i 

I  dante  envifargent.'Orlemoyendela 
i  cognoiftre  fera  aii  mois  d’ Auiil  ou  de 
May ,  enuiron  l’aube  du  iour  ,  le  Ciel 
defcouuert  &:  ferain  :  il  faut  regarder 
fur  la  montagne  les  vapeurs  qui  mon¬ 
tent  quafi  comme  vne  petite  nuee  qui 
!  ferient  près  de  terre,  laquelle  manife- 
Ite  que  le  vif  argent  eft  en  ce  lieu;  joint 
I  qu’au  bas  elle  eft  décor ee  de  petits  ruif. 

féaux  ,  herbes,  arbres,  excedants  en 
I  verdeur  ceux  des  autres  lieuxrd’autant 
quel’argencvif  a  enfoy  vnefrefcheur 
fans  eftre  accompagnée  d’vne  feche- 
relTe  pleine  de  vapeur  bruflante 
comme  celle  du  Soulplire,Vitriol,SeI, 

Vautres  femblables.  Bien  eft  vray  que  Nota, 
les  arbres  qui  font  plantez  près  de  l’ar¬ 
gent  vif, ne  produifcnt  aucunes  fleurs, 
ce  qu’il  faudra  foigneufement  efuiter, 

Venons  maintenant  à  la  préparation. 

Premièrement  il  la  faut  cuillir  le  So¬ 
leil  eftant  en  fa  propre  maifon,  àfça- 
uoir  au  flgnc  du  Lyon ,  Sc  la  Lune  en 
fon  quadrat  afp  cd  regardât  leS  olcil .  Il 
la  faut  amafler  entierefen  diuerfes  fois 
neantmoinsjfçauoir, racine, tige, fueil- 
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les, fleurs  SC  femence.:  prenant  garde 
que  ce  foie  à  k  forte  chaleur  du  iour 
non  en  temps  pluuieux.  Séparez  les 
trois  fubftances  de  la  racine  icelle  eftât 
en  fa  plus  grande  force ,  6c  les  mettez 
toutes  trois  feparément  :  faites  en  au-  ! 
tant  de  la  tige ,  puis  des  fueilles  8c  fîna-  ^ 
lemenc  des  fleuts.Toiites  les  eaux  en-  ^ 
femble  àpart,  tous  les  huiles  à  part, 

8c  tous  les  Siels  à  part.  Faites  circuler 
l’huile  8c  Terni  chacun  à  part  au  bain 
marie  tiede  ,  Tefpace  de  huiâ:  iours: 
puis  diflbluez  le  fel  8c  le  congelez,  reï- 
terant  par  trois  fois ,  puis  pouflez  par 
Talcmbic  Teau  8c  ThuilejSc  les  lymons 
qui  demeureront  calçinez-les  8c  les 
broyez, puis  les  remeflez ,  8c  les  redi- 
ftillez,touliours  au  bain,  réitérant  pat 
trois  fois.  Heflez  apres  ceft  eau,  ceft 
huile,8ccefelenfemble,  dansvn  PelT 
can ,  faites  circuler  au  fient  de  cheual 
par  quinze  iours.  Ce  médicament 
comprend  entièrement  toutes  les  ver¬ 
tus  8c  pLiiflances  dVn  medicamentj 
fans  rien  excepter.  Gardez  le  bien 
precieufement  dans  vne^phiolc  dever- 
xe  bien  bouchee  :  8c  lors  que  vous  en 
voudrez  vfer faites  ainfi.Pr.  part.  i.  de 
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voftre  première  matière ,  parts  2.  de 
Clilfusj  &:4  parts  de  véhicule  propre 
à  chaque  maladie  que  voudrez  guérir, 
ainfi  quciîous  auons  dit  cy-dcflus  ,&: 
enfeignons  cy-apres  au  liure  des  Ef- 
croüelles. 

La  gloire  8c  la  loüaiîge  en  foit  à  vn 
feui  Dieu,  Trinc  en  vnitc,  Pere,  Fils  8c 
S.Efpritjaux  fiedes  des  fîeclcs.  Amca. 


TinÀnfxufme  dure  traiûam 
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des  Eferoü- 
elles  félon 
les  Galeni- 
ftes. 


Par  David  de  Planis  GAMPY,diâi: 
TEd  e  l  p  h  e, Chirurgien  du  Roy. 

De  U  définition  Zpntielledes  Efctoikhs,unt 
jZj^ocruü^ue:,  ^ue  Paracelfi^ue. 

Chap.  L  I 

Es  Efcroüelles  font  tuweufs  àe^ 

m  glandes  endurcies ,  engendrK^ 
d'ynt  pituite  falée  &  parriu 
lefquelles  s'enflent font  eflendre  &  j 

dtr U  membrane  dans  laquelle  elles  ftt^'  J 
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p(ritaccmj]'en>ent\  cmnteji  cefiiit  quel-^ 

^ue  mûlh  ou  ntajje  d>  chair  l)mar/te* 

Voila  la  définition  que  les  Galeni- 
fies  donnent  aux  Efçtoüclles  :  voyons 
donc  celle  des  Paracelfiftes. 

les  Efcrouelles  forit  tumeurs  endurcies  Definitiott 
engtnàrces  par  le  Jel  nitre  eiecrementeuK  en* 

^  corrompu^  le  [quelles  s'enflent^  enUuent  Paraedfi- 
é  multiplient  déplus  en  plus  eut  ainji  que 
nota  soyons  quen  préparant  le  nitre  il  fe 
fait  dci  [gares  comme  bafions  attacher 
i^nàb autre, 

V oyons  maintenant  fi  par  deux  mots 
de  fondements,  nous  pourrions  faire 
voir  à  l’œil  &  toucher  au  doigt  les  rap¬ 
ports  &:  analogies  qu’il  y  a  entre  ces 
deux  définitions, ce  qui  nous  fera ,  ay- 
dant  Dieu,tres-facilc. 

Tous  les  Galeniftes  dient,queles  Fondement 
Efcrouelles  font  engendreesd’vnepi-  Galeni<iue. 
tuite  falee  &  pourrie, &:c.fur  quoy  ri  eft 
ànoterj  qu’il  y  a  trois  chofes  qui  enge- 
drent  la  pituite  falecdansles  veines  8c 
au  foye:  la  i.  c’eft  la  pourriture  :  la  2.  la 
mixtion  d’vne  humidité  falce  8c  fereu- 
fc:  8cla3.1emcflange  <;le  quelque  me-  d«  L««r«-» 
diocre  quantité  de  bileamere.  Or  la  ^ripntratn 
pourriture  fe  fait  parla  chaleur  putri- 
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de, laquelle  agilTant  fujr  la  pituite ,  exci¬ 
te  &:  fait  efleuerdes  Vapeurs  bruflees, 
lefquelles  fe  mellangent  auec  la  por¬ 
tion  aqueufe  &:la  rendefpaiirc&:  vif- 
queufedaquelle  (  à  caufe  de  1  anguftie 
des  cheniins  &:  conduits  )  fait  obftru- . 
dion  J  qui  empefclie  la  tranfpira- 
tion.  Uhumidité  falee  efi  engendree 
par  la  chaleur  agilTat  en  rhumide^d’oii 
s’efleuent  beaucoup  de  Vapeurs  bruf- 
Ices.Le  femblable  fait  là  bile  amer c,k- 
quelle  agilTant  par  fa  chalcurfurla|)i- 
tuircjenefleue  des  vap durs  aduftes  6s 
bruflees.  Neantmoins  en  l’humeur  fa-  | 
lee  les  parties  aqueufes  j  eu  efgârd  à  la 
quantité, furmontent  les  autres, mais  fî  . 
on  confidere  les  vertus  Se  les  qualitez^  | 
elles  font  furriiontecs  par  les  parties 
âcres ,  aduftes  8c  bruflees  qui  y  font 
mcflccs.Or  fes  vapeurs  s’efleüans  font 
teecuës  par  toute  la  fubftance  de  h 
glande  j  laquelle  eflant  poreufe  boit 
l’humidité  comrue  Vneefpoftgei  d’o« 
vient  qu’Hippocrate  8c  Galien ,  parlât 
de  rEfcroüclle  y  la  difent  eftrc  maladie 
propre  8c  particulière  aux  glandes.  Or 
toutes  les  glandes  tant  celles  qui  opt: 
efté  cngendrccs  auec  les  autres  partiel  1 
du  eorpî^ 
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du  corps,  que  celles  qui  nailTent  apres 
outre  le  premier  delTein  de  nature, 
peuucnt  cftre  infedees  des  tumeurs 
Scrophuleufes.Et  corne  elles  peuucnt 
eftre  engêdrees  par  toutes  les  parties 
du  corps,demefme  y  peut  il  naiftre  des  Gd.tcmmt 
Efcroüelles  :  mais  plus  fouuent  au  col,  aiApho.  1.5. 
aux  aiffellesjôc  aux  aines,  pareeque  ce 
font  les  emondôires:  des  trois  parties 
nobles  j  du  Cerueau ,  du  Cœur,  &:du 
Foye. 

Paracelfé  exademeht  conFiderene  Tdt4ctl(h4. 
femble  dire  que  la  mefme  cliofe  que  y  pan.t.du 
dedliS  j  mais  c’eftenfortpeudeparo- 
les.  Car  ilditquec’eftl’excrementou 
Tartre  nitreux  du  Sel  balfamique  ou 
confel'uatif  de  toutes- les  parties  du  fondement 
corps,  lequel  eftant  chalféparles  vri- 
nés  (voire  qu  e  F  vrine  mefme,  dit-il,  eft  ^ 
cet  excrcment  )  Bc  qu’icelles  ne  foient 
biê  euacuees  Sc  pounees  hors  du  cqrps 
viennent  à  fe  corrompre ,  laquelle  en¬ 
trant  dedans  les  chairs ,  y  demeure  6c 
lait  obftrudion , parce  que  Pair  trauer- 
lant  tout  le  cops,fait  refolution  du  tar¬ 
tre  eüaporant  le  plus  fubtil,  ScleCras 
laitopilatiô.  Or  ce  tartre  nitreux  ellat 
atrefté  aux  chairs  ou  petitescauiiez,fe 
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corrompt  par  la  chaleur  j  8c  tout  ainfi 
comme  de  Tyrine  de  l’animal  iettec 

^  lurlatcrrclcprocreeynepaftecpieles 

Latins  appellent nitre,  de  mefmes  IV- 
rinc  (  qui  eft  l’cxcremcnt  du  baume  de 
noftre  corps  >  laquelle  contient  toute 
1  acrimonie  d’iceluy  )  s’arreftant  envn 
lieu,^  y  faifant  fa  demeure ,  acquiert 
par  corruption  petit  à  petit  vnc  mau- 
iiaife  nature  nitreufe ,  lequel  nitre  s’ef- 
leuant  8c  enflant  de  plus  en  plus ,  fait 
quantité  de  tumeurs  ou  enfleures  5  lef- 
quels  quelquesfois  à  caufe  de  l’acrimo¬ 
nie  d’iceluy  s’vkerent ,  8c  iettenttan- 
tofl:  quelque  humidité  Setantoft  fe  fe- 
chent.  Eftant  leur  forme  8c  fituation 
3  varkblejcartâtofl  elles  font  longues, 
trütim  de  fa  tantoft  rondes, mais  le  plus  fouuêt  tou- 
V'Chtr.  tes  en  vn  monceau  ainflquedestasde 
nitre.’ "Aucunefois  elles  viennent  au 
ventre  8c  l’enuironnent  comme  vne 
ceinture  :  8c  quelquesfois  elles  s’aniaf- 
fent  és  iointures  &  emunéloireSjScc. 

D’oii  appert  que  ce  que  les  Galeni* 
Hcfclution.  Hes  appellent  humeur  acre ,  adufte ,  ^ 
bruflé,n’efl:  autre  chofe  que  ce  que 
racclfc  appelle  nitre,difantque  c’efths 
yrines  qui  le  contiennent,  qui  n’eftp^^ 
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s  efloigner  nullement  des  Galcriiftcsj 
qui  dicnt  que  la  pituite, falee  s  engen¬ 
dre  dans  le  foy  e  &:  aux  veines, laquelle 
eft  poulTee  dehors  auec  les  vrines.  Qû'e 
fl  elles  font  confidétees  telles  ,  verita-  25«w«»i 
blement  les  parties  aqueufes  fetônt  eri 
plus  grande  qüantitë:mais  il  elles-fônt 
eiiaporees ,  le  Selquidemeurerà  (  que 
les  Galeniftes  appellent  parties  acres, 
adüftes5&;  brullees  )  fera  en  plus  gran- 
dequantité.Or  ce  Selreftant  (  que  Pà- 
racelfe  appelle  nitre  auec  grande  rai- 
fon  j  câr  on  neluy  fçauroit  donner  au¬ 
tre  nom  plus  conuertable  que  celuy  la) 
vient  à  faire ,  àü  lieu  ôù  il  s’eft  àrreftéj 
des  tumeurs  qui  s’àcctoilTent  peu  à 
peu,  qui  qüelqüesfois  s’endurciffent, 
autre  fois  racrirtlonie  d’iceluy  vlcere 
lapeau,dautant  que  îa^chaleur  agiffant 
fur  r  humide, que  les  Galeniftes  ap  pcl- 
lent  pituite, la  fait  enlcuerpàr  plùfîeurs 
fois, Sc  la  fubtiliànt  là  rend  acre  Se  mor- 
dicaiitci  laquelle  humeur  venât  à  èftrè 
receuë  par  les  parties  les  plusdifpofcèS 
qui  font  les  Glandes ,  s’acheuedeeôri> 
rompre  par  la  chaleur  putredinale,  SC 
acquiert  quelque  fois  vhe  qualité  cor- 
roliuc, autre  fois  il  fe  defteichc  par  trop 
Ff  ij 


Conclnfion. 


Tarât,  tn  fa 
fX'Chir. 


nyf>potrate 
li.de  gland, 
t^au  U.des 
tnaiad. 
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&  fc  rend  $  çhyrreux. 

D’pù  nous  pouuons  tirer  vne  con- 
çlufîpn;,qucce  que  Paracelfe  appelle 
çxcrement  du  b^iilme  retenu  &:  delTei, 
cM>,que  par  apres  il  appelle  S  el  nitre, 
n-cft, autre  chofe  que  l’humide  ou  ex- 
crement  pituiteux  rendu  acre&:  bruf- 
léjlequcleftantvenuen  ceftcllat  n’ell: 
autre  chofe  que  fehainli  que  nous  auôs 
monftré  h  fouuent  en  celle  oeuure& 
ailleurs.  Orcefel  eftant  efpâilTy  dans 
les  chairs,  &s’y,atreftant,ii  y  acquiert 
enrS-’augm entant ,  vne  mauuaife  natu¬ 
re  qui  caufe  des  enfleures  Schyrreu- 
fes.  Et  c’eft  ce  que  veut  dire  Hyppo- 
crate  en  ces  termes  ,fiia  fluxion  a  vne 
ptuiteel^aiffe&falee  efl  copieafe,tlle  en¬ 
gendre  les  Efcroilefles.^  maladie  tres-perm- 
cieufeiQC  qu’il  confirme  au  liure  des  ma¬ 
ladies.  Voila  donc  comme  rhumidcj 
ou-excrcment  du  baulme  defieiché 
fait  les  Efcroüelles.  Au  feul  DicuTri- 
neenvnité,  foit rendu  tout: honneur, 
gloire  &  loiiange  ,  es  fieclcs  des  fic¬ 
elés.  Amen. 


J 
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De  laCaufedes  Bjcrouelles. 

C  H  À  P.  IL 

E  s  Caufes  des  Efcroüellos 
^  ^  font  primitiues ,  anteccdcn- 

tes  Sc  conjoindcs.  Les  primi-  Caufespri- 

^  tiues  font  laregion  &:  lieuxda 
faifon  6c  T  Air,rexcez  delà  bouche ,  fie 
1  vfage  des  alimens  mauuais  fie  c<>r- 
ronipus, 

Q^ant  à  la  région  il  eft  certain  qu’eL 
leeftendemiquecn  Efpagne,  comme 
plufieurs  autres  maladies  le  font  en  au¬ 
tres  régions  >  ce  qu  a  tres-bien  remar¬ 
que  l’admirable  Chantre  du  Barras 
en  ces  vers.  - 

Ainfile  Portugal efifeeconà  eu  Phthif’*  DaBanut 

L'Ebre  en  Efcrouelleux  J' Ame  en  Eft- 
lef  tiques^  ... 

Dvne  Inde  en  Ver  allez,  ^  U  s  auo^e  en 
Goitreux^ 

En  PefiéuxU  Sardaigne^  &l\Egyfte  m 
Lefreux. 

V oirc  cU®  eft  tellement  commune 
-  Ffjij  :  , 


I 
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cnEfpagne,  que  de  cent  habitans  les 
quatre-vingts  font  Efcrolielleux  :  ce 
qu’on  void  par  experiençe  que  tous  les 
ans  il  en  vient  plus  de  cinq  cens  vers 
iioftre  Roy  Tres-ChrclHen  ,  luyde-.  j 
mander  auec  larmes  &c  prières  le  re-  * 
mcdedclcurfarité.  l’ay  efté  tefmoin 
occulaire  pendant  la  vie  de  l’incompa¬ 
rable  Roy  Henry  Iiri.  de  tres-glo- 
rieûfe  mémoire ,  comme  en  trois  di- 
uerfesfoisil  en  coucha  iufquesàdeux 
mille  cinq  cens^dorit  les  deux  mille  Se 
trois  cens  eftoient  Efpagnols  :  ce  qui 
clorra  lâ  bouche  à  tous  ceux  qui  ont 
reuoqué  en  doute  qu’il  fiift  vrayement  ! 

Catholique  Romain;  Gr  ie  veux  mon-  ’ 

ftrer  qu’il  eftoit  bon  Chrefticn, voire 
tresiChrefticn,  aymé  chcry  de 
Dieu, lequel  approuiioit  8c  la  Royauté 
&lafoyde  ce  grand  Roy  tres-Chre- 
ftien ,  en  ce  que  cefte  vértu  de  guérir 
les  Efcroüelles  començaTeulemetafc 
manifeller  en  lu  y  alors  qu’il  eut  elle 
courôné  S^ingt  dü  faindt  huile, com¬ 
mandant  abfoluëmct  aux  François  en 
l’vnion  de  la  faimSte  Eglifc  Catholi¬ 
que  Apoftolique  8c  Romaine.  Mais 
pour  prendre  no  ftre  argument  de  plus 
loing,il  çfl:  àxmrer  ou’auant  Cloubj 
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Pharamond  ny  les  autresRoys  Pay ens 
n’auoient  pas  le  don  de  guérir  des  Ef-  fumier  iw. 
croüelles ,  ny  mcfmes  Clouis ,  linon 
apres  qu’il  fut  baptifé  ôc  facré  de  l’Hui-  ou  ü  récita 
ledelafainde  Ampoule.Or  cefte  ver- 
tu  ne  s  elt  pas  bornee  a  luy  leul ,  car  les  raculcufe- 
Roys  Chreftiens  qui  ont  fuccedélegi-  ment  juery 
thnemét  à  la  Couronne  de  France  ont  Jjçfpar°^* 
auirifuccedéaufainddon  de  Dieu  de  clouis  toft 
guérir  des  Efcroüelles  :  voire  iriefme 
détenus  prifonniers ,  ainü  qu’il  appert  tKoriiant.dc 
du  Roy  Faançois  premier  de  ce  nom,  rm<tdti,ijh. 
lors  qu’il  eftoit  prifonnier  en  Efpagne, 
il  guerilToit  les  EfGroüelles  des  Efpa-r  Gaiiontm, 
griols ,  8c  autres  qui  fe  prefentoient  à 
luy, ce  que  Dieu  luy  oftroya  félon  fes 
mifcricordes  accoullumees ,  pour  le 
confoler  au  temps  de  fon  affli£tion,raf- 
feurant  par  ce  moyen  que  la  prifon  ne 
luypouuoit  rauireequi  luyauoit  elle 
donné  Sc  conferué  par  grâce ,  8c  que  la 
protection  diuinc  s’eftend  par  tout 
puilTamment  où  fçs  feruitcurs  font. 
Surquoycft  à  noter  que  celle  vertu  ne 
naiftpas  naturellcmetauecnos  Roys, 
car  il  faut  cllre  auparauant  Roy  de 
France,8c  non  feulemét  Roy  de  Fran¬ 
ce, mais  Tres-ChreRien,  Catholique^ 
rf  iüj 


45^  VHydre  M orhifiq.  e xterminee 
ApoftoliqueSc Romain:  eftre  encore 
■en  la  paix  Sc  communion  de  rEglife, 
r^ceuoir  d’icelle  cefte  yndion  facree, 
d’où  procédé  la  vertu  admirable  de 
guérir;  autrement  ny  l’atouchement 
ny  les  paroles  prononcées  par  le  Roy 
ne  feruiroient  de  rien.  Or  il  cft  tres- 
cuident  que  le  Roy  Henry  1 1 1 1.  de 
tres-glorieufeniemoire,  gueriffoit  des 
Ercroüelles  p^r  l’atouchement  &:  par 
la  prononciation  des  paroles ,  donc  il 
cftoit  bon  Ghreftien  ,  Catholique, 
Apoftolique  Sc  Roniain  ,  en  la  paix  &; 
communion  de  1  Eglife  :  ce  qui  appert 
qu’il  receutihrn£tioniacree  d’icelle, 
partant  ne  pouüoit  il  eftre  que  vray 
Catholique,  quoy  que  quelques  dia¬ 
bles  ennemis  du  genr  e  humain,  no¬ 
tamment  de  nos  trcs-Chr  eftiensRoys 
de  France^  ayent  voulu  dire  du  con- 
trairc:car  autrement  n’euft-ilpeu  fai¬ 
re  paroiftre  lefFed  de  ce  miracle.  • 

'  Touchant  les  lieux  cé  font  les  nia- 
fécàgeux, d’autant  qu’en  ces  lieux  les 
eaux  croupiflantès  font  necelfaire- 
ment  en  Efté  chaudcs,efpaiires  &:  puâ¬ 
tes ,  Sc  en  Hyuer  glacees ,  froides 
trbUbles ,  àraifondela  neige  &:  de  la 
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gcleejtellernent  qu’elles  font  fort  pro¬ 
pres  à  procréer  desEfcroü^lcsjà  caufe 
gue  par  les  ray  s  &:  la  chaleur  du  Soleil, 
le  plus  fubtil  d’içdics  eft  efleuc  6c  exa- 
lé  en  vapcurjau  moyen  dequoy  le  plu^ 
terreftre  dégénéré  facilement  en  ma¬ 
tière  nitfeufe.  D’ailleurs  elles  rendent 
la  voix  rauque  8ç  enroüee,caufent  auf- 
fi  des  enfleureSjdurtez  de  rate &  des 
Hydropilîes , félon  Hyppocraçe.  Et 
c’eft  à  caufe  que  celle  eap  eft  d’  Vne  na- 
ture  tartareufe,ainli  que  dit  Paracelfe, 
laquelle  venât  à  fe  Coaguler  èt  endur- 
cirfaitobftrudionaufoyeouenla  ra- 
te, lefquellcs  parties  ne  pouuaiit  rece- 
uoir  nourriture  ,  à  caufe  d’icelle  ob- 
llrudion ,  celle  matière  tartareufe  viêt 
auec  le  temps, par  Fayde  de  l’efprit  mi¬ 
serai,  àfc  refoudre  de  par  ce  moyen 
faire  i’flydropilîe.  Lefemblablefait 
I  eau  glacee,par ce  que  ce  qu’il  y  auoit 
en  elle  déplus  fubtil  enaefté  tire.  Ce  Kûfiotem 
gu’Ariftote  confirme  en  fes  Proble- 
^es,difantquelapartiela  plus  fubtile 
&legeredes  eaux  s’exallc8c  euapore 
^tîfe  congellant.  Paracelfe  ne  s’clloi-  varae.ch.i<). 
gnant  nullement  de  celle  doflrinc  dit,  i  f'*''#-/»  ». 
y  auoir  des  vlceres  faits  de  la  glace, de- 
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quoy  nous  auons  parlé  cy-dçuant  au 
liure  (leLepre. D’ailleurs  tous  lesmon- 
taignars  des  Alpes  abondantes  en  mi- 
nieres.qui  boiuent  des  eaux  qui  y  four-  ^ 
dent ,  font  quali  tous  trauaillez  de 
Scropliules ,  femblablcnient  du  goi¬ 
tre.  Surquoy  eft  à  noter  que  les  eaux 
qui  participent  de  la  qualité  virulente 
de  l'argent  vif,encruent  (  ainfi  que  dit 
Laurens)&:  affoiblilTent  le  ccrucau, 
chai>  6.  3c  trauaillent  la  gorge  Sc  ies  glandes  de 

rkeuines  8c  defluxions* 

Quant  à  la  faifon  >  il  cil  certain  que 
riaumidc  8c  la  pluuieufe  chargent  Se 
remplilTent  la  tefte  de  beaucoup  d’hu¬ 
meurs  fu  P  er  flu  ès  ,1  efqu  elles  affoiblifsât 
la  chaleur  naturelle,  engendrent  vne 
chaleur  putredinale ,  qui  change  ces 
humeurs  fuperfluës  en  naturedenitre. 

Le  4-  Le  femblablc  fait  l’Air  groflicr  & 

,,  ,  vaporeux  ,,  car  quel  il  eft  tels  font  les 
tZ‘!trTcaf:  efptits ,  que  Paracelfc  appelle  Ileidcsj 

8c  quels  font  les  Ilcides,  telles  font  les 

fubftances ,  qu’Hyppocratc  appelle 
Amer ,  inftpide  8c  falé  j  8c  quelles  les 
fubftancçs  tel  eft  auftl  tout  le  corps: 
car  1  Air  eft  la  nourriture  8c  la  matière 
plus  prochaine  des  Ilcides.  Or  les 
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des  different  feulement  par  la  raifon 
&:nona£tueilemét  &:  défait  delà  cha¬ 
leur  innateô£  naturelle  ,  que  Paracelfc 
appelle  vertu  Archeique ,  laquelle  eft 
(louble,digeftiuc  8c  feparatiue:  La  pre¬ 
mière  à  propremêt  parler  eft  vne  ope¬ 
ration  Cliymique  ou  degré  Spagcric, 
alludant  à  la  digeftion  qui  fe  fait  en  Te- 
ilomachj  dedans  lequel  . ,  8c  par  lequel 
la  matière  eft  cuitte  iufques  à  la  fepara- 
tion  du  pur  à  l’impur ,  que  les  Galeiii- 
I  lies  appellent  vertu  digeftiue.  La  fe- 
'  conde  eft  fcparatiue  ou  diftributiue, 
ç’eft  àdirefeparer  lepur  de  fa  minière 
(laquelle  en  eft  l’impur  )  8c  le  rendre 
preft  pour  eftre(du  lieu  où  il  a  efté  di-. 
gerejattiré  par  la  vertu  aimantineiquc 
les  Galeniftcs  appellent artradiue ,  en 
l’eftomach  ou  ventricule  des  parties  à 
ce  deftinces ,  pour  là  derechef  eftrc 
elabouré  en  fuc  de  parfait  nourrifle- 
went  5  tels  font  les  ventricules  des  fept 
parties  nobles:  car  comme  dit  Hyppo-  uypp.  lAJe 
crate,  fJomo  non  habet  vnum  ventrku- 
l^mfed  filtres.  L’homme  n’a  pas  feule- 
ment  vn  ventricule  ,  mais  plufieurs: 
wfqucls  cefte  première  8c  groflierc 
^^geftion  cftfecondcmcnt  8c  plusp^r- 
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Alitement  ciigei-'ee,s’y  faifant  derechef 
réparation  du  pur  au  plus  greffier  qui 
eiî  l’excrement ,  lequel  eft  chaffé  par 
remoniStoire  de  chacune  d’icelles 
partiesffçauoir  du  cerueau  par  les  na¬ 
rines,  des  reins  par  la  veffic ,  du  foye 
par  la  fueur ,  des  poulinons  par  la  tra¬ 
chée  arrer  e,8c  de  la  rate  par  les  hemor- 
rhoïdes  ;  iceux  excremens  ayans  touf- 
iours  pour  véhiculé  i’excrement  hu¬ 
mide.  Ce  nourriffement  ainft  élabou- 
r é  au  fept  membres  nobles ,  &c  bien  fe- 
par  c  de  fa  miniere,eft  par  eux  diftribué 
à  leurs  membres  moins  nobles  ,  lef- 
quels  chacun  enfon  eftomach  ou  ven¬ 
tricule  en  dernier  lieu  le  digèrent.  Car 
comme  dit  Hyppocrate,  apres  auoir 
parlé  des  principaux  ventricules  de 
l’homme  :  Etomnes  mufeuli (ingulifmm 
'ventriiidum  habenî.  T outes  les  parties 
de  l’homme, 8c  notamment  les  muf- 
des,  ont  chacun  leur  propre  vcntricu- 
le,pour  en  iceux  digerer  ce  qu’ils  re- 
çoiuent  des  viandes  pour  leur  entre¬ 
tien. 

Orque  l’Air,  quel  ilfoit,  neibith 
nourriture  de  l’homme,  viichul 
^i?^/ditieGofinopolite,  le  vray  Pbe- 
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nix  de  noftr e  aage ,  m’en  fera  irréfuta¬ 
ble  tefmoing,quâd  il  dit  en  ces  termes; 
l’homme  donc  créé  de  la  terre,  vit‘‘  dfnùuu- 
del’Air ,  car  dedans  TAir  eft  caché  ‘‘  ! 

la  viande  de  la  vie,  que  de  nuiét  nous  , 

appelions  rofee  8c  de  iour  eau ,  mais 
eau  rarefiee  de  laquelle  Tefprit  inui-  “ 
fible  congelé  eft  meilleur  &plus  pr  e- 
deux  que  toute  la  terre  yniuerfelle, 

&c. 

Pour  ce  qui  concerne  les  deshaü-  ta 
j  ches, excès ,  8c  yurongneries ,  vérita¬ 
blement  elles  peuuent  beaucoup  pour 
■  engendrer  force  cruditez,  du  tartre 
dcfquelles  fe  procreêt  les  efcroüelles. 

A  cefte  caufe  les  enfans ,  parce  qu’ils 
j  mangent  fans  reigle  ny  mefurc,  Sc  ies 
pourceaux  à  raifon  delcur  voracité  y 
iontfortfubiets ,  defquels  cftaufîîde-  parac.ch.j. 
hué  le  mot  d’cfcroüelle  :  car  les  Grecs  i  *• 

lesappellétC^(!^r<i^ej!',de  cenom  chûy- 
y^f^jqui  ftgnifie  vn  pourceau.  LesLatîns 
l’ont  nommée  Scrûph»USc\Qn  Paracel- 
le, du  mot  Sersphay^yà.  félon  Aule  Gellc 
^ftvne  truy  e  qui  a  fait  par  plufieursfois 
des  cochons.  Pluheurs  ont  eu  opinion 
qu  on  leur  auoit  impofé  ce  nom  à  caufe 
du  rapport  que  cette  maladie  a  auec  les 
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h.z„haf.i.  powi‘ceaux:dc  cette  opinion  cft  duLau- 
rens  qui  tire  vneaffez  fortablc  analo¬ 
gie  8c  rapport  entre  les  pourceaux  & 
les  Ercroüclles,au  traidé  qu  il  en  a  fait- 
toLitcsfois  nous  aymons  mieux  nous 
tenir  à  l’opinion  dcParaccifc  ,  carie 
rapport  qu  il  fait  du  nitre  8c  de  fes  for¬ 
mes  aucc  les  Efcroüelles  cft  plus  effen- 
tielque  celuy  des  pourceaux; fi  cen  eft 
qu’on  les  appelle  ainft  à  caufe  du  remè¬ 
de  à  icelles ,  qui  eft  en  ce  que  l’on  cha- 
ftrcdelatruye. 

En  dernier  lieu  l’vfagc  des  âümens 
mauuais  concurrent  grandement  à  la 
génération  des  Efcroüelles ,  coinme 
font  chairs  de  porc  j  graiftes,  tartres, 
gaftcauXjpafticcrics  ,1e  pain  nonleué, 

Varaf.  chi .  les  bouïllies  faîtcs  de  légumes;  &  bref, 
tous  alimerts  cruds  Scjde  mauuais  fucs 
engendrent  ordinairement  cefte  ma¬ 
ladie:  à  quoy  l’on  adioufte  les  eaux  cor¬ 
rompues  5c  mauuaifcsjl’vfagc  defqiicl- 
les  ay de  grandement  à  la  procréation 
d’icelle.  Et  la  raifon  cftjfclonParacelfc 
parce  que  ces  alimens  engedrent  gran¬ 
de  quantité  d'cxcrCmcns  tartareux,lef- 
quels  retenus  dans  le  corps  fe  corrom" 
pentjainfi  que  nous  auôs  dit  cydelTus» 
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^  corrompus  qu’ils  font  ils  dcgcncrct 
en  nature  de  nitrc,&  font  les  Efcroiiel- 
les. 

Les  antécédentes  font  ou  efficientes  Ca«fe»ntc« 

.  ,  rr'  •  „  cedetedou- 

OU  materielles  :  les  emcientcs  &pro-  bie, 
créatrices  font  deux  ,1  intemperature 
èc  mauuaifc  difpofition  des  vifeeres,  *• 
principalement  du  foye,  du  ventricule 
èc  du  ccrncau-.la  dcuxiefme,c’eft  la  for¬ 
me  vicieufe  delà  tefte.  Du  foye,s’ilcft 
intemperc  en  fafubftance  balfamique, 
procrée  vn  fuc  ou  tartre  mauiiais  S>C 
corrompu,  car  chaque  fubftance  atti¬ 
rant  par  fa  faculté  aimât  inc, la  fubftan- 
ce  de  l’aliment  à  elle  propre,  fi  la  balfa- 
mique  defon  aliment  eft  dcprauce,  el¬ 
le  ne  la  pourra  réduire  en  fa  propre  na- 
turejSc  d’icy  difent  les  GaleniJftes ,  viét 
iacacochimie  de  toutes  fortes ,  pitui- 
teufe,biheufe,melancholique  &:  fcrcu- 
fc.C’eft  à  dire  félon  Paracclfc,  Mercu¬ 
rielle, ;Salee,&:Tartarciife,&:c.  GrGa- 
lien  a  fort  bien  remarqué  que  lcsEf-‘V«.d«i4z. 
crou elles  font  des  germes  Seiettons  de 
le  redondance  des  Excrcmcns  qui  fe 
iettêtau dehors versla peau. Cariceux 
félon  Hippocrates ,  ne  pouuant  eftrc  delÿtü.  * 
defehargez  par  leur  droiét  emunétoi- 
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r c,qui  eft  T vrinc  5C  k  fu eur ,  fluent  au 

dehors  I  où  rencontrant  (juelcg^ue Heu 

pro|)re  pour  les  reeeuoir  ,  eommeles 
glandes,y  font  tumeür,vlcerej&  fifty, 
le, ou  autre  vicc,6cc. 

Pdrdc.  m  li-  Le  mefme  arriue  parla  trop  grande  • 

iMjart.tra.  yentriculc ,  laquelle  caufe 

z.ca^.j.  beaucoup  d’humeurs  cruds  &  tarta- 
reux  :  icommeaulTile  cerueau  mal  diL 
poféj  des  relies  defon  aliment  &  des 
vapeurs  qui  fe  refroidilTent  &  efpaif- 
lilTent  en  iceluy,  s’engendre  beaucoup 
depituite,laqueîie  delTeichee  fc  réduit 
'  en  nature  de  nitre.  Que  heefte  intem- 

perature  eft  accompagnée  delamaü- 
uaife  conformité  de  la  telle,  elle  fera 
fort  apte  Sc  difpofee  à  engendrer  celle 
indifpolition  j  ainli  que  nous  dirons  cy 
apres  au  chap.des  Signes.La  caufe  ma- 
terielle  ell l’humeur  pituiteufe  ou  hu- 
mide,tantoft  fimple ,  c’ellk  dire ,  auec 
fort  peu  de  Sel  nitre,  &  icelle  fait  les 
Efcrouëlles  alTez  bénignes ,  &tantoft 
mellangee  auec  l’humeur  ittelancholi- 
queouatrabilaire, c’cllàdire,  aueck 
tartre  rendu  extrêmement  acre  ^  pic- 
quant ,  Sc  lors  elle  fait  des  Efcrouëlles 
qui  font  accompagnées  d’inflamma¬ 
tions, 
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tk)ns,(les  douleurs,  dVlcefes  malings, 
ÿc  quelques  fois  mefmes  chancreux, 
d’où  vient  qu’elles  font  fort  rebelles  &c 
contagieufes.  ^  ^  ^  Caufe 

La  caufe  coniointe  c  eft  Thumeur  im-  jointe 
pa£le  en  la  partie,  laquelle  fouffredi- 
iiers  cliangcmenSjtellemêt  qu’en  con¬ 
fidence  elle  fenible  tantofl;  à  du  fuif, 
tantoft  à  de  la  grailfe,tantoft  à  du  miel, 
tant'oû  à  de  la  bouillie ,  &:  tantoft  à  du 
plaftre,  ainft  que  nous  dirons  cy  apres 
aux  chapitres  des  différences,  oii  ie  fe-» 
ray  voir  comm  e  le  nitre  prend  fes  con¬ 
fidences  ôc  couleurs.  Au  feul  Dieu  Pe- 
re,Fils  &  S.Efprit  foit  honneur  8>c  gloi¬ 
re  éternellement  aux  fieclcs  des  fie- 
des.  Amen. 


Des  Sfpeces  cît*  Différences  des 
EfcrouëlleSé 

C  H  A  P.  III* 

Es  Efpeces  S:  Différences  des 
|W  Efçroüclles  font  prifes  de  5. 

chofes  ;  La  première  eft  de  la 
maniéré  de  la  génération  :  La  fécondé 
Gg 
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de  11  diucrfité  de  la  caufe  materielle: 
La  croifîerme  du  nombre  Sc  figure:  La 
quatriefme  des  lieux:  La  cinquiefme 
des  accidens.Dela  génération  lesvnes 
font  premières  ôc  les  autres  fécondés: 
Les  vnes  fe  font  par  fluxion,  les.  autres 
par  congeftion.  Les  premières  font 
celles  qui  ne  fu  ccedent  point  à  d’au¬ 
tres  maladies,  ains  s’engêdrent  defoy, 
qui  efl:  lors  querexcremêt  du  baulme 
fluc  en  vne  partiel:  s’y  arreftant  fait 
tumeur  Efcroüelleufe.  Les  fécondés 
font  celles  qui  furuicnnent  à  d’autres 
maladies ,  comme  aux  phlegmons  des 
glandes  qui  n'^onc  peu  eftre  ny  fuppu- 

C4I.  lih  de  rez  ny  refouds,d’autant  qu’ils  degene- 

tumeUbM.  Cl  r  ^  ^  ^  ° 

rent  en  hcliyrrc:car  lelon  Galien  tou¬ 
te  inflammation  endurcie  &  qui  eftdc- 

TatacM.t  ucnuë  Schyrrcufc  pcut  cftix nommec 
tr. t.  Efcroüelle.  Qui  efl:  ain fi  que  dit  Para-  ' 
ceife  quant  la  matière  Tartareufe  s’en-  , 
durcitjôe  alors  il  les  appelle  apoftemes  | 
chroniques  ou  Schyrreufes.  Si  par  Au- 
xion,ellc  fe  fait  du  cerneau  ou  du  foyc:  } 
du  cerucau  lors  qu’il  a  reccu  les  va-  | 
peurs  nitr eufes  efleu  ees  par  la  chaleur 
putredinale ,  ou  reuerberation  du  fd  •. 
corrôpu,lcfqu elles  fluent  fur  les  glaH' 
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des  par  les  conduits  ordinaires  ou  ex- 
traordinaires.Du  foyc  <juâd  les  veines 
font  remplies  de  pituite ,  de  ferofité  & 
d’humeur  melancholique:quin’eft  au¬ 
tre  chofe  linon  ce  que  nous  auons  mô- 
ftré cy-delTus , de  lauthorité de Para- 
cclfejcftrcrexcrcmentnitrcux.  Si  par 
congeftion ,  c’eft  du  relie  de  l’aliment 
propre  des  glandes  (  de  nature  nitreu- 
fc)  qui  pour  la  mollelTc  de  leur  fublla- 
ce  èc  foiblelTe  de  leur  vertu  Archei- 
que,elies n’ont  peu  digérer  ny  chalTer 
arriéré. 

De  la  diuerlité  delà  matière,  tant  de 
l’antecedente  que  de  la  conjoin£le,re- 
fultent  diuerfes  différences  des  vlcc- 
resjcar  les  vnes  font  caufees  de  pituite 
fimple ,  meflee  neantmoins  auec  tant 
foitpeudenitrc,ainli  que  nous  avions 
ditcy-delfjs;  &:  celle-là  Hyppocrate 
l’appelle  lente  Se  cfpailTcsaulii  fa  ma- 
tierc  conjoincte  eft  comme  bouillie, 
que  Paraeelfe  appelle  pallc  de  nitre. 

Que  11  la  matière  rclfemblc  à  du  fuif  8c  mag». 
de  la  grailfc,  c’ell ligne  que  le  fcl  ni¬ 
treux  eft  vn  peu  plus  delTechéqucle 
premier,  neantmoins  il  tient  quelque 
©leigenoftté  de  fleurs  blanches  de 

Gg  y 
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S*®  w«V-  foulphrejefquclles  fublimccs  vnefeu. 
hk.  le  fois  rencontrent  au  cerneau  (  qui  gft 

comme  le  chapiteau  du  fublimatoirc) 
quelque  humidité  (  ainfi  quil  ga  eft 
vne  fontaine  tres-abondantc)  qui  les 
>  fait  couler  Scmeller  auec  le  nitre.  Que 
Il  la  mclai^cholic  eft  mellee  auec  le 
fan  g  8c  la  pituite  î  c’eft  à  dire  file  tartre 
ftmplcment  reçoit  quelque  portion  de 
■  fleurs  rouges  de  foulphre ,  il  fe  fait  vn 

(  metlange  en  couleur  de  miel.  Mais  s’il 

y  a  grande  quantité  denitre,&:quel’ef- 
prit  du  felvitriollé  s’y  mefle,  pour  lors  | 
il  fe  change  en  vn^  matière  comme 
plaftre. 

Quant  au  nombte  Sc  figure ,  les  Ef- 
crouèlles font  dites  grolTes, menues,  | 
médiocres, vne  ou  plufieurs  :  les  grof- 
fes  s’eftendent  en  longueur, largeur  & 
profondeur.  L’Efcrouèlle  eft  rarcmet 
vnique ,  elles  font  ordinairement  plu-  i 
fleurs  en  nombre.  Et  c’eft  ce  que  veut  J 
p4rée.eh.  7.  dire  Paracelfe  quand  il  dit,  parlant  des 
5«/i  Eferou  elles ,  que  ces  tumeurs  fe  con-  j 
gr.cbir.  ^  ucrtiffent  en  vlceres  creufes , lefqucl-  j 
4U€h.^JeU  les  ne  font  iamais  feules,mais  plufieurs 
trSi.  amaflees  en  vn  môceau,  de  figure  ron¬ 

de  ,  poinétuc  >  ou  en  baftons  atW' 
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chez  i’vn  à  l’autre. 

Touchant  les  lieux,  ils’en  tire  aufft 
pluheurs  différences,  car  elles  font  ex¬ 
ternes  ouinternes,pofterieurcs  ou  an- 
terieures,ruperficielles  ou  profondes. 
Les  externes  fe  defcouurent  facilemct 
àla  veuè'&  au  tad,lefquelles  font  ordi¬ 
nairement  rejettons  des  internes,  àc 
occupêtleplus  fouuent  les  join^tures 
&:  les  emondoires  félon  Paracelfcj 
neâtmoins  il  dit  qu’elles  peuuent  cftrc 
faites  aux  mufclcs  Sc  aux  chairs  :  fuiuat 
en  cela"  l’opinion  de  Galien  qui  dit 
quelles  peuuent  eftre  faites  par  toutes 
les  parties  du  corps.  Qiunt  aux  inter¬ 
nes  elles  ne  peuuent  eftre  recogncucs 
par  aucune  diligence  humaine. 

Les  différences  prifes  des  accidens 
font, qu’il  y  a  des  Efcroüelles  bénignes, 
des  malignes  te  de  neutres.  Celles- la 
font  médiocrement^  dures ,  la  tumeur 
eft  circonfcripte,efgale,ronde,fans  in¬ 
flammation  ny  douleur.  Les  malignes 
ont  la  tumeur  inefgale  te  très -dure, el¬ 
les  ont  des  vaiffeaux  entrelaflez  en 
forme  de  varices,  accompagnées  d’in- 
flammation,de douleurs  joindesauec 
pulfation  ou  battement, Si  vlccrecsjcl- 
Gg  üj 
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Gai.  comtn, 
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les  s’irritent  ainfî  que  les  chancres  par 
î’atouchement  des  mcdicamens  mia 
préparez  &:  enipyriqucment  admU 
niftrez.  Ceux-cy  font  contagieufes, 
&  infectent  à  raifon  des  fumées  putri¬ 
des  &:  vapeurs  malignes  qui  forcent 
continuellement  de  IVlcere  ou  de  l’in- 
flammation,mais  les  bénignes  au  con¬ 
traire.  Quant  aux  neutres  elles  tien- 
'  nent  le  milieu  entre  les  plus  bénignes, 

’  8c  les  plus  malignes.  Or  dctoutescel- 
les-cy  elles  font  tantoft  humides  &: 
tantofl  feiches,c’eft  à  dire  qu’elles  ren¬ 
dent  quelque  fois  de  matière  puruletc, 
&:  quelque  fois  non ,  félon  le  cliange- 
jjicnt  des  accidens.  Au  feul  Dieu  Perc, 
Fils  8c  S.  Efprit  foit  honneur  8c  gloire 
es  ficelés  des  ficelés.  Amen. 
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Dfi  Signes  des  Bfcrouelles, 


C  H  À  P.  I  V. 

Signes  des  Efcroüelles 
L  ÿ*  lo^^prii^sdcdeux  chofcsjLa 
première  de  la  mauuaife  con.- 
^  ^  ,  formation  du  col  &  de  la  tc- 
fteXafccôde  de  leurs  différences.  D,e 
celle-la,  ceux  qui  ont  les  temples  forç 
applaties,  le  front  petit  Sc  non  ellcué, 
les  mâchoires  Larges  Scie  col  eftroit, 
font  facilement  pris  des  Efcroüelles; 
car  celle  mauuaifc  formation  de  la  te¬ 
lle  monllrc  l’imbccilité  de  la  faculté 
formatrice  de  la  chaleur  naturelle  ou 
vertu  Archeique  :  or  la  partie  qui  efl 
foible  Sc  debile  accumule  Sc  ainalTc 
beaucoup  d’excrements  tartareux  SC 
inutiles.  le  pourrois  déduire  plus  au 
long  les  lignes  pris  de  la  mauuaifecô- 
formation  ,  mais  àcaufede  briefuctç 
ie palTeray outre,  joinél  que  plulieurs 
autres  en  ont fuffilamment  parle,  no- 
tamriient  du  Laurens ,  lequel  entre  les 
Galenilles,  mefemblccnauoirle  plus 
G  g  üÿ 
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doctement  traidé, 

T ouchant  aux  lignes  tirez  des  diffé¬ 
rences  des  Efcroüelles  ,  ils  font  pris 
feulement  en  ce  qu’elles  different  de 
plufieurs  autres  tumeurs  faites  par 
f  humide  excremêreux ,  lefquelles  ont 
quelque  relTemblance  aiiec  lesEfcroü- 
elles.  Car  rEfcroüclleda  glade  Je  gan¬ 
glion  Je  nceud,&:  prefque  toutes  les  tu¬ 
meurs  pituiteufes ,  conuiennent  en 
beaucoup  de  chofes  different auffi 
G«/i.tfcM  '€nî^c^UGOup,  ainfi  que  dit  Guidon  8c 
t^urcba  j  d^Laurens.  Ils  conuiennent  enfem- 
I  itaM$  Efir.  ble  en  la  caufe  materielle  8c  en  la  for- 
i  me ,  d’autant  que  ce  font  tumeurs  pi- 

i  tuiteufcs  ou  Mercurielles  8c  rondesj 

1  mais  elles  different  en  celle  façon.  La 

j  glande  elt  plus  molle  8c  fans  douleur 

'  (parce  queriiumideMercuriel  efttout 

I  d  fait  fimple)  8ç  rEfcrouëlle  eft  plus 

I  dure, 8c  h  on  la  touche  rudement  dou- 

j  loureufe,8ce’efl:  d’autant  que  le  fel  ni- 

!  treux  ellfeparé  de  l’humide  qui  le  rcn-^ 

doit  fluide,8c  a  acquis  vne  çonfiftence 
dure  8c  vne  qualité  acre,  laquelle re- 
duitte  de  puiffance  à  effefb  caufc  dou¬ 
leur  par  Tatou chement  :  ou  bien  elle 
rit  çxcitçe  par  U  comprimation  que 
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fait  la  durté  de  la  matière  ,  contre 
les  parties  voifmcs  lors  411  on  pefe  hrcn.ch.^. 
delTus.  Daiiantage  la  glande  cft  le  plus 
fouuent  vnique  &:ruîiple,&:rEfcrouèl- 
le  font  plufieurs  en  nombre  ,  com- 
me  amalTees  en  vn  tas  ou  monceau., 

Qui  plus  eft,  la  glande  eftant  preflee  Varac.cy.^. 
auec  le  doigt  obeift ,  an  contraire  l’Ef- 
crouèUen’obeübpoint.  Laglandeeft 
ordinairemen,t  fuperficielle ,  Sc  l’Ef- 
croueilc  à  fes  racines  profondes  &  fer¬ 
mes.  Finalement  les  differerices  du 
ganglion  auec  l’Eferouëlle  font  quafi 
femblables  à  celles  des  glande^ ,  c’eft 
pourquoy  non  s  paierons  outre. 

Or  pour  faire  fin  à  ce  Cliap.  nous  di- 
Ibnsqueles  fignes  que  Paracelfe  leur 
donne  font  affe?,  fuffifants  pour  les  co- 
gnoiftre  8c  difeerner  des  autres  tu¬ 
meurs,  Lors, dit -il, que  tu  verras  plu-  p4r«,  û 
fleurs  petites  tumeurs  vlcereés ,  amaf-  r- 

-t  ,  Iteit/ttSitUe— 

lees  en  vn  monceau,  toutes  en  vn  lieuj 
lefquellcs  font  feiches  8c  accompa¬ 
gnées  de  peu  de  matière  purulantc, 
cherche  leur  origine ,  car  fi  c’efioit  de 
petitespuftulçs(voulât  dénoter  les  glâ- 
des  tuméfiées, bien  que  lesEfcrouèlles 
püificnt  venir  par  toptes  les  parties  du 
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corps ,  amfi  qu’il  a  cfté  dit  cy-deuant)  i 
lefquelics  aycnt  cfté  changées  en 
Schyrre  (  c’eft  à  dire  endurcies ,  bien  ' 

qu’elle  peufteftre  en  rvnc&:  l’autre, fe-  ! 

fmSiÙ.  Galien  )  puis  apres  fc  foient  peu  à 
peu  cônuerties  en  vlceres ,  dy  hardi¬ 
ment  que  cefont  vlceres,quelcsFran- 
çois  appellent  Efcrouclles ,  &  IcsLa- 
Véuc.ch.j.  tins  Scrophula:  toutefois  ft  on  les  ap- 
vlceres  de  nitre  ceferoit  plus 
proprement.  Au  fculDicu,  Pci^,  Fils, 

&:  S  .  Efprit  foit  honneur  &  gloire  és 
ficelés  des  ficelés.  Amen. 


Dnponoflic  des  Efcrouelîes. 

C  HA  î».  V. 

Outes  Efcrouclles  dures  & 

S  chy  rr  eufes  fc  gueriftentdif 
^Sl^Sficilcmcnt  par  les  medica- 
^^^i®^mcns  apréftez  à  la  façon  cô- 
mime  :  &  mefmcs  Paracelfc  deffend 

tmiii  de yi  d’eflay er  la  gucrifon  d’icelles  pat  digc- 
xr.cWr.ja  corrofifs ,  car  toutes  ces  deux 

façons, dit-il, né  font  pas  fans  péril ,  ou 
du  moins  fans  dâger  de  recheiite:  maî® 
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il  faut  attendre  q^ue  la  nature  mcfmes 
ait  cuit  &:  digéré  ces  diîrtez  ;  qui  plus 
cil, fl  les  Eferou  elles  font  beaucoup  en 
nombre,elles  font  plus  difficiles  qu  v- 
11e  ou  deux  toutes  feules^ &les  doulou- 
reufes  que  celles  qui  ncfle  font  point: 
celles  qui  font  engendrees  du fuc  mc- 
lancliolique  ou  excrement  tartareux, 
que  celles  qui  font  faitesi  de  la  pituite 
feule,ou  humidité  mercurielle:  celles 
qui  font  fixes  que  cellcsqui  fontmobi- 
les  :  &  celles  qui  font  au  deuant  du  col, 
que  celles  qui  font  aux  autres  parties. 

Outre  plus,  les  Eferou  elles  félon  Cel-  ’ 

fc,  donnent  ordinairement  beaucoup 
de  peine  aux  Medeeins,parce  qu’elles 
caufent  des  fiévres,6£  qu  elles  ne  vien¬ 
nent  iamais  àvnc  parfaite  fuppuration, 
que  li  elles  ne  font  gucries  parvnarti- 
fte  bien  expert,  en  quelque  façô  qu’on 
les  ait  traitteesjle  plus  fouuent  elles  rer 
pullulêt  à  l’entour  de  leurs  cicatrice^, 
Dauantage  les  Eferou  elles  sVlcercnt 
fouuent  quand  par  la  chaleur  putredl- 
nale  riiumiditc  nitreufe  eft  efehauffee: 
les  mefmes  font-elles  eftans  irritées 
par  les  topiques  ignoramment  admi- 
ininiftrez.  Dailleurs  auffilcplusfoii- 
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uent  elles  degenerent  en  Schyrres ,  8c 
ce  d’autant  que  la  plus  fubtile  partie  de 
l’humidité  nitreufe  eftant  rcfoultc ,  8c 
la  plus  mercurielle  confommee  par  fu- 
blimati©n,le  relie  s’erpailTit  Scs’endur- 
cit  comme  en  pierre  5  Sc  quelque  fois 
aujGTi  qu’elles  fe  tournent  en  chancres, 
notamment  lors  qu’elles  font  engen¬ 
drées  de  pituite  mcilee  aucc  beaucoup 
d’atrabile  :  ce  qui  arriue  lors  que  le 
mercure  eftant  précipité  par  le  moyen 
del’efpritdunitre,  fe  fubliraepar  vn 
Sel  arfenical  reuerberé.  Bref  cefteina- 
ladie  eft  beaucoup  familière  aux  cn- 
fans ,  ainli  que  le  veut  Hippocrate 
0.  Guidon, 8c  ce  pour  deux  caufesda  pre¬ 
mière  à  raifon  de  leur  voracité  8cgour- 
i,  mâdife.la  deuxiefme ,  parce  qu’ils  font 
d’habitude  rareSclafche.  Lefcmbla- 
blc  arriue-il  aux  gourmands  8c yuro- 
gnes,car  alorsque  l’archee  eft  furchar- 
gé  du  boire  8c  manger  ,  la  pituite  8c  la 
bile(defquelles  Hippperates  dit  toutes 
maladies  eftre  faites ,  non  contraire  en 
cela  à  Paraçelfe ,  l’opinion  duquel  cftj 
que  toutes  maladies  font  faites  du  tar- 
’''tre)  s’efmeuuent  comme  dit  HippO'- 
crate  en  ces  termes,  A  cra^ttla  vmi  & 
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(ihihilü&fituita  moutntur\  Scnepou-^ 
uant  cftre  digérez  ny  defehargez  par 
l’vrine  &:  fueur ,  ainfi  (^ue  nous  aüons 
dit  cy  deuant J  eft  reeeuë  pari efpon- 
giofité  des  glandes, où  ils  caufent  celle 
maladie.  Finalement  les  Eferou  elles 
s’engendrent  rarement  apres  qiiaran- 
te  deux  ans ,  ainlî  que  dit  Hippocrate 
en  Tes  Coaques.  Au  feul  Dieu  trine  en 
vnité  foit  honneur  &;  gloire  és  lieclcs 
des  fiecks.  Amen. 


De  la  curation  des  Sferouelies. 
Ch  A  P.  VL 


.^iVidon  de  Cauliac  procédé 
èpar  deux  voyes  en  la  cure  des  f*“*^'^**'’ 
^  Efcrouèlles ,  fçauoir  vniucr-  • 
fellc  &c  particulière  :  en  celle 
là  il  ordonne  le  régime  de  viure,  cfga- 
iifant  la  ca^afitccedente  :  celle-  cy  il 
l’accompîiten  trois  manières, par  pur¬ 
gation  par  le  bas,  (  de  quelque  fois  par 
faignee)  parles  vrincs  de  par  les  re- 
folutifs:ccqu*on  pourra  voir  dans  fes 
Œuures  bien  à  plein ,  fi  l’on  a  intention 


Trois  indi- 
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de  le  fuiure.  Qiunt  à  moy  ic.fuiuray 
l’opinion  de  Paracelfe ,  &  me  feruiray 
pour  la  parfaite  curation  de  celle  ma¬ 
ladie,  des  remedes  préparez  fpagiri- 
quement. 

Or  il  y  a  trois  indicatioits  pour  l’én- 
tiere  curation  des  Efcrou  elles  :  la  pre¬ 
mière  ell  diminuer  ôc  purger  la  caufe 
antécédente  :  la  deuxicfme  extirper  la 
conioinâre-.la  troiliefmei corroborer  le 
cerneau  Scies  parties  alFcdees.  Lapre- 
mierefeparfaid  par  trois  moyens ,  i. 
par  vomilTementja.par  les  Telles, 3. par 
les  Tueurs:  Guidon  y  adioufte  quelque¬ 
fois  la  Taignee,mais  nous  la  reprouuôs. 
Ces  trois  diuers  elFeds  peuuent  ellre 
accomplis  par  vn  Teul  médicament, 
fçauoir  parl’vTage  du  Mercure  de  vie, 
lequel  purge  par  le  haut  8c  par  le  bas, 
Sc  excite  les  Tueurs  par  apres  s’il  eft  bie 
préparé  rtoutesTois  onprôuoquerales 
Tueurs  ou  auec  le  S  cl  de  gayac,ou  auec 
magiftcrc  de  tartre  j  ou  auec  les  rubis 
d’orpiment ,  ou  auec  fleurs  d’antimoi¬ 
ne  fixées,  ou  le  bezoar  mineral,Tolai- 
rcjlouial Se  Mercuriel:  tous  leTqucIs 
prouoquent  grandement  les  Tueurs. 

.  L’extirpation  de  la  conioindeTeTait 
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par  deux  nioy  cns,ou  par  la  Chirurgie,  ^  * 

ou  par  la  Spagcric.  La  Chirurgie  é  ac-  fcconde.  * 
complic  par  3.  moyens  ;  Lei.  auec  le 
fer;  Lei.  par  le  corrofif  ;  Le  3.  par  la 
ligature.  Le  premier  a  lieu  en  celles 
qui  font  mobiles, bénignes  &non  dou- 
fjureufes;  Le  i.  aux  immobiles  &:  pro¬ 
fondes  qui  font  inferees  entre  quel¬ 
ques  vaifreaux,&  qui  ont  leurs  racines 
larges.  Le  3.  à  celles  qui  ont  la  racine 
giefle&;  menue. 

La  premier  e  fc  fait  en  lieu  bien  clair, 
en  celle  façon.  Ayât  prins  1  Efcroucllc 
delà  main  gauche  la  faut  vnpeu  tirer 
à  foy ,  puis  faire  vnc  incifion  en  long, 
auec  yn  biHcri  bien  tren chant, ou  bien 
crucialement,felon  la  gradeur  de  l’Ef- 
crouèlie, apres  lafeparer  defon  lieu  Bc 
la  retrancher  tout  à  fait;  ce  qui  fe  fera 
comme  qui  ouuriroit  vn  abricot.  Pre¬ 
nant  bien  gardc,neantmoins,li  c’eft  au 
eol  de  couper  ou  les  veines  jugulaires, 
arteres  carotidesou  nerfsrccurrcnts: 
car  les  vns  rendent  totalement  muets, 

&  les  autres  font  perdre  la  vie  par  vne 
grande  abondance  dcfangjc’eftpour- 
quoy  il  y  faut  cllre  beaucoup  circon- 
fpeâ:.  Toutesfois  s’il  y  auoit  quelque 
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veine  de  coupee  on  arreftera  le  fang 
auec  la  ligature ,  ou  auec  le  vitriol  cn^ 
ucloppé  de  toile  d’ Airaignee  j  ou  bien 
auec  le  coton  puluerifé  meflé  auec  la 
toile  d’Araignee  feichc ,  &  les  coquil¬ 
les  d'œufs  préparées  :  le  crocus  de 
Mars  ou  de  V enus  font  k  fcmblablc. 
Apres  on  pourra  mettre  dâs  le  trou  vn 
grain  d  arfenic ,  pour  erroder  quelque 
petite  pellicule  reliante.  Secondemet 
parles  corrolifs,  cümeFarfenic  &fon 
huile, l’builc  de  vitriolée  fublimé ,  &:c, 
appliquant  de  bons  delFenlifs  à  l’en¬ 
tour  &  enuiron les  parties.  En  troilief- 
melicu ,  rEfcroüeÛe  ayant  ia  bafe  pe¬ 
tite, peut  ellre  ollce  auec  ligature  faite 
dVn  fil  trempé  trois  ou  quatre  fois 
en  eau  d’arfenic,qu’on  appelle  fil  arfe- 
nical ,  cllreignant  chaque iour  déplus 
ch  plus ,  iufques  qu’elle  tombe  d’elle 
inefme. 

Quant  à  la  Spagerie,  elle  s’accom¬ 
plit  ou  en  remolliirant,rcfoluant,ou  en 
ïuppurant.  Quant  au  premier,  l’huile 
de  therebentine  efehauffe ,  ramollit, 
dinîpc,&:  ouurc.Pour  le  fecond,rhuil- 
le  de  cire  refoult  grandement, comme 
aulTi  le  Sel  de  Saturne ,  lequel  mefmes 
refoult 
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fefoultles  Schyrr CS,  Touchât  à  kfu|r- 
purationjl’emplaftrc  diafulphuris  fait 
âuec  le  baulmedefoulphreles  fuppu- 
re,  rotnptjiïiondific  &:  confolide  dàits 
deux  ou  trois  iour s. 

Finalement  la  cof  rohbrâtion  Sc  fbr-^ 
tification  du  cerueau  s’aecôplira  aucc 
l’huile  d’ambre  jaune,  huile  de  fauge^^ 
huile  de  girofles,efprit  de  vitrio^huile 
de  canelle ,  fel  de  coral ,  quint-eflcncc 
de  perles  ,quint-eCencé  de  luné,  Sec^ 
La  préparation  defquels  remedes  fera 
énfeignee  au  Chapjtr'éfuiüant,  Dicif 
âydant.  Auquel,  Pere,Fils  &  fain^fc 
Efprit ,  foit  rendu  tout  honneur  S€ 
gloire  aux  ficelés  des  ficelcS.  Amcn^' 
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SEPTIESME  FLECHE 

HERCVLEANEj 

'  .  or  I 

La  Préparation  Spagerique  de  plu- 
fleurs  Médicaments  pour  rentière 
curation  des  Efcroüelles. 

Çhap.  vil 

Sé  d^  chardon 

Renez  telle  quantité  de 
Chardon  benift  que  vous 
voudrez, contufez  le  bien 
dans  vn  mortier  de  mar¬ 
bre  ou  de  pierre, puis  inet-  • 
tez  cela  dans  vn  vailTeau  de  verre  bien 
bouche  &  iceluy  au  fient  de  chenal  par 
S.iours  :  quoy  fait,  tirez  voftre  fuc  par 
exprclîion ,  puis  le  dépurez  &c  filtrez 
félon  l’art  &  le  gardez  àpart.  Quant 
aux  forces  qui  relieront  mettez  les  en 
vnc  cornue  luttee  ,  puis  pouffez  à  fen 
de  fable  tout  ce  qui  en  pourra  fortirdc 
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liqueiir,augm entez  le  feu  iufqucs  à  ce 
que  vos  fœces  foient  bien  calcinées. 
Apresquurez.voftrc  cornue ,  pulueri- 
fez  groïfiercmentvollre  telle  âemort, 
puis  verfez  llir  icelle  vollre  fuc  Sevo- 
ftre liqueur,  mettez  cela  en  digeftion 
au  bain  Marie  par  trois  ou  quatre  iours: 
en  apres  ayant  filtré  toute  la  liqueur  la 
faudra  faire  exaler  doucement  en  vaif- 
feau  de  verre  iufquesà  confiftence  de 
miel  liquide,  lequel  laifiTé  en  lieu  froid 
l’efpace  de  huiâ:  iours  fe  réduira  en  vn 
fel  blanc  comme  criftal ,  que  garderez 
àlVfage.  peux  ou  trois  grains  en  éaU 
de  Chardon  benifl  prouoquent  gran¬ 
dement  les  fueur$. 

1  Seldeg'iy^cé'deSdlfepâreîlle, 

Brûliez  le  gayac  Se  la  falfe  pareille  tel- 
!  le  quantité  qu’il  vous  plaira,  puis  calci- 
nez  les  cendrés  iufques  qu’elles  foient 
}  bien  blanches :quoy  fait  Verfez  de  l’eau 
.  commune  chaude  par  defllis  qu’elle 
furpafle  de  quatre  doigts ,  mettez  en 
,  ^eftion  par'vne  nuiéb,  verfez  l’eau 
ipar  inclination  Sc  en  mettez  d’autre 
Uurlesfœces:  continuez  cela  par  trois 

i  -J  - 
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fois  iufques  à  tant  qu’ayez  extrait  tout 
Voftre  fcl.  Finalement  filtrez  toute  vo- 
ftre  eau  impregriee ,  puis  par  euapora^ 
tion  coagulez  voftre  fel  lequel  garde¬ 
rez  à  Ivfage, qui  fer^  3.  ou  4.  gr.  ende- 
coââon  de  gayaç  &;  de  falfe  pareille, 
rvra:gede  laquelle  eft  fort  fouuerain 
contre  les  Efcroüellcs  en  quelque 
partie  du  corps  qu  elles  foient  :  mais  il 
faut  qu’elle  foit  faite  auec  les  eaux  ti¬ 
rées  des  fimples  propres  à  cefte  mala¬ 
die,  confine  font  la  Scrophulaire,  fili- 
pendulc,pimpmélle,pilofelle,ariftolo- 
cHcjglaycul  puât,&:c.  Quefi  l’on  y  veut 
mqfler  delà  douceur  de  riitfe  (prépa¬ 
ré  ainfi  que  ie  l’enfeigne  en  ma  Pfur- 
macopee  Spageri^ffe)  ç\\c  n’en  fera  que 
plus  efficace. 

Betoârdâe  loüii, 

Fr.  Magnefie  Saturnine  impregncé 
de  louis  I  Y.;  mettez  la  en  poudre 
fubtille ,  laquelle  mellcrez  auec  deux 
fois  autant  de  FAi^le  exaltee:quoy  fait 
mettez  le  tout  dans  vne  cornue, 
tirez  le  bcurrefelon l’art.  Faites  diftib 
1er  deux  ou  trois  fois  fur  icelle,  de  1  cf- 
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prit  4^  fel  ro.ulptj^reiiX  b'^iramiqüc 
de  nature, donnant  grand  feu  fùr  la  fin:  ^ 
faites  rougir  cefte  marier è  dans  yn- 
creufet ,  &  faites  bruiler  par  ddifns'  de 
la  liqueur  de  lame  du  monde. 

Ladozeeft  de  deuxà  trois  gr.  pour 
proiioquer  jes  ftieprs  abondarnment. 

HuiUàecih', 

1  Faites  fondre  telle  quantité  dç  cire 

que  vous  voudrez  à  feu  modéré,  tant 
qu  elle  ne  pétillé  plus ,  qui  fera  figne 
que  l’eau  qui  eftoit  retenue  par  la  vif- 
cofité  d’iç  elle  fera  confommcc.  Puis 
l’ayant  retirée  du  feu  mettez  y»  incon¬ 
tinent  dedans  deux  fois  autant  pefant 
I  defablonderiuierebicnfecjou  de  fel 
décrépit  é,  remuant  tpufîours  auec  vnc 
Ipatule  de  bois  iufques  qu’elle  foit  froi¬ 
de  &  toute  en  petits  morceaujc»Ge  fait 
I  mettez  voftre  matière  en  vne  cornuç 
I  felutteeSc icelle  au  feu  defable,dans 
I  lequel  elle  fera  à  deniy  cachee, donnez 
I  le  feu  de  degré  en  degré  iufquesque  les 
elprits  fe  manifcfterôtySC  pour  lors  fau- 
'  dra  entretenir  le  feu  à  ce  degré  iufques 
j  le  tout  foit  diftillc.  O  n  peut  redi- 
1  Hh  iij 
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ftiller  ceft  huile  par  vn  petit  alenibic,  1 
puis  en  feparer  l’eau  d’auec  l’huile  par 
le  moyen  de  l’entonnoir, 
obfemâtiô  Ou  bien, à  celle  fin  de  rendre  ceft 
fedionïe'  couleur  de  la  cire, 

J’imiie  de  faudra  prendre  i.  parts  de  cire  neuf- 
UC, huile  de  cire  fufdit  vne  part ,  redui- 
fez  la  cire  en  petits  morceaux  lefquels 
meflerezauec  l’huile, puis  diftillez  le 
tour  parlaretortefurles  cendres  à  feu 
lent,  feparez l’huile  de  l’eau  par  l’en¬ 
tonnoir  àc  gardez  à  l’vfage. 

Verrusdu  Ccft  huilc  rcfoult, atténué' ,  pénétre, 

fudithiula  r’amollit&diiripe,enoignantlapartie 
malade, apres  l’anoir  méfié auec  autat 
d’huile  de  feorpions  Sc  de  briques. 

L’huile  de  terebenthine  efi:  aiifii  ad¬ 
mirable  pour  r’amolir  ôc  difiiper ,  mais 
d’autant  qu’vn  chacun  en  fçait  la  fa-  j 
çon ie  m’en  deporteray  pour  Caufe  de 

briefuetc  ;  ioinétKju’on  la  trouuera  en  * 

toute  perfection  en  noftre  rharrntico- 
fee  Sfagericfue ,  au  lieu  duquel  huile 
nous  deferirons  icy  vn  refolutif  ad¬ 
mirable. 
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HuileYtfûlutifàes  EfcrüoHes,, 

Pr.  huile  de  briques  ib.  thus ,  ma- 
ftich,  gomme  arable  Ôc  tereben'thine» 
ana  5  iij.meflezle tout  cnfemble  6c  di- 
ftillez  par  la  cornue ,  adiouftez  à  ceftc 
liqueur  du  fel  efTcntiel  de  viperes  Sc 
gardez  à  lyfagc.  Ccll  huile  r’aniolit  6C 
refoult  puiflamment  les  Ercroüelles 
en  les  oignant  z.ou  trois  fois  le  iour. 

Emplajîre  diafnl^Jjurü . 

Pr.  baulmc  de  foulphre  |iij.  colo- 
phone  5  iij.  cire  J  i  6.  myrrhe  autant 
que  poifele  tout.  Fondez  la  cire  8ç  co- 
lophonc  enfemble  auec  le  baulme  y 
meflantpeu  à  peu  la  myrrhe  fubdle- 
ment  puluerifee  ,  cuifez  le  tout  à  feu 
lent  remuant  toufiours  auec  vne  fpa- 
tulepar  vn  quart  d’heure  :  Formez- en 
des  Magdaleons  6c  gardez  à  IVfagc. 
Qui  eft  à  toutes  fortes  de  tumeurs, 
playes  5c  vlceres ,  appliquant  foir  6c 
^atin;  Ilfuppure,  rompt ,  mondific  6c 
tonfolide  dans  peu  de  iour  s* , 

H  h  iïiy 
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I 


L  e  haulmede f&ulfhre fefaitatnfi^ 

Pr.  fleurs  dç  foulphre  1  iij  .mettez  les 
dans  vn  grâd  matras  à  long  col,&  puis 
Terfez  par  deflus  de  refprit  de  téré¬ 
benthine  qui  furpalFe  les  fleurs  de  z. 
trait  ers  de  doigt  ;  mettez  au  bain  Ma¬ 
rie  iufques  que  ledit  efprit  rougilTe, 
puis  le  verfez  par  inclination  en  autre 
l^aifleau  de  verre ,  verfez  delTus  au¬ 

tre  efprit  de  terebenthine  ,  mettez 
^u  bain  comme  deuant  :  continuez  ce- 
,  îa  iufques  que  hefprit  ne  fe  teigne  plus. 
Pr.cet  efprit  rouge, mettez  le  en  alem- 
t)ic  de  verre  auec  fa  chappe  à  diftiiler 
au  bain  Marié, iufques  à  là  côfomption 
du  tiers:  8c  ce  qui  demeurera  de  cou¬ 
leur  de  rubis  ferrez  pour  rvfage. 

Vertus  a^-  Ce  bauliiie  eft  firiguiier  pour  toutes 
mrabiesciu  playçs  tant  d  arquebüzade  que  d’eftoc 
f«juiphce.  de  taille,a  toutes  ylceres  tant  vieil¬ 

les  que  nouuelles,aux  brufleures,pour 
les  hemorrhoides  8c  toutes  maladies 
du  fondement, aux  chiancres,lepre,  fi- 
|l4les',lentigine,pufl:ules,  Scabie,  pour 
toutes  douleurs  d’oreilles  ,  apoftèmes 
iSc  ylceres  dhcellçs  :  il  amoiic ,  mature» 
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rompt  &c  glutine  taures  fortes  d’apo- 
jlenlesdl  guérit  afleurément  le  pana- 
rixappliquant  delTus  vn  p<m  de  linge 
trempé  en  iceluy  :  il  guérit  la  podàgrci 
eftadmirable  à  toutes  contu lions ,  ex¬ 
trait  les  fragmen  s  &  efquilles  des  os, 
comme aulîi le  yif argent  du  corps  de 
çeux  qui  en  ont  efté  frottez ,  li  en  met¬ 
tez  fufîifamment  dans  le  bain; guérit  la 
durté  des  mammellesjcommeauiriles 
exulcerees  8e  câcreufes; d’ailleurs  il  eft 
tres-lingulier  aux  morfures  de  tous 
ahimau^  venetieux  >  r’amolit  &  guérit 
les  nodus ,  durtez  8c  retradion  des 
nerfs ,  comme aulîi  la  paralylie  :  tous 
mauuais  vlceres  de  la  bouebe  -,  &:  eft 
admirable  à  tout  genre  d’efpafme,8ce, 

^mnt^ejjekce  de  f  tries. 

Calcinez  telle  quantité  de  perles  que 
vous  voudrez  à  léger  feu  iufques 
qu’elles  foient  blanches  j  puis  eftan^ 
concalTees  mettez  les  en  vn  matras  a 
long  col  verfant  pair  delTus  du  vinaigre 
^Icalifé  tant  qu’il  fumage  de  3.  doigts^ 
lailTez  les  ainli  par  vn  iour  entierj  ter- 
fez  le  dilToluât  pariucUnatiQn  6ç  en  rc- 
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mettez  d’autre  ,  continuant  ainfî  iuf. 
ques  à  ce  que  le  dilToluant  ne  fe  colore 
plus  en  blancheur  comme  du  laid.  Ce 
fait  mettez  diftiller  le  dilToluant  furies 
cendres  chaudes,  Sc  au  fonds  reliera  la 
perle  en  façon  de  crefme,  fur  laquelle 
vous  ictterez  e.au  commune  dillillee, 
lalailTantainlipar  demy  iour,  puis  la 
retirerez  par  diii:iilation:reïterez  celle 
adion  tant  de  fois  que  la  perle  ne  fente 
plus  fon  diiroluant,5£  qu’elle  foit  blan¬ 
che  à  comparaifon  de  la  neige.  Apres 
Vous  verferez  par  delTus  cfprit  de  vin 
r  edifié  qui  fumage  de  deux  ou  de  trois 
doigtsjpuis  la  mettrez  en  digellion  au 
B.parl’efpacededix  ou  quinze  iours, 
dans  lequel  temps  Tclïence  c^e  perles 
nagera  fur  Tefprit  de  vin  cti  forme 
d’huile,  de  conlillence  alTez  efpailTe; 
feparez-le  8c  mettez  envailTeauàpart. 
V erfez  encore  d’autre  efprit  de  vin  fur 
ce  qui  reliera  de  la  perle  5c  faites  corne 
defliis  :  réitérant  fl  fouucnt  celle  ope¬ 
ration,  iufques  que  toute  la  perle  foit 
palTee  en  eflence ,  hormis  quelqu  e  peu 
de  fœces  inutiles  qui  relieront  au 
fonds  du  vailTeau. 

Ffnalenient  circulez  celle  elfence 
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auec  1  eipnt  de  vin  eamphrc  par  qiiin- 
zeiours  ;  faites  diftillerà  feu  gradué;  ciknccdc 
I  cohobanr  par  plufieurs  fois  iufques 
I  qu e toute  reflencepaffe  par  la  cornue, 

laquelle  feparee  de  l’efprit  de  vin  doit 
eftre  gardee  à  l’vfage  comme  vn  tlire- 
for  précieux. 

Ellereftablift  lesforces  perdues  par  vertus 
vieillelTe  ,  eft  admirable  a  la  refolu- 
tion & couullîon des  nerfs,  àlaphre- 
nefîe,c6ferue&.rendle  corps  humain 
en  fa  fanté  priftine ,  augmente  le  laid 
des  femmes  8c  la  femence  fortifiant 
nierucilleiifemêt  la  natùre,  ayde  gran¬ 
dement  à  la  conception  ;  eft  fin  gulier  à 
tous  vlceres  excédents ,  cancers,  no- 
li-me-tangere,  8c  efcrpüelles,  comme 
auflîaüx  hemorrhoïdes,  6cc. 

Ladoze  eftdeS.iufquesàii.  goûtes 
en  véhiculé  conuenable. 

Liniment pour  la  guéri fon  des  EfcroUcdes. 

Pr.  vne  taupe  viue  efcorcliee,quatre 
derpoüilles  de  ferpcns,racines  de  fero- 
phulaircjdu  fçeau  de  Salomon, de  cou- 
leuree  ,  de  concombre  fauuage,  ana 
ô  iij.  Ciiifez  le  tout  enfemble  en  efgalc 
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partie  de  vin  Sc  d’eau,  quafi  iufquesà 
confomption  de  la  liqueur ,  adiouftant 
fur  la  fin  vn  peu  de  vinaigre  de  vin 
blanc ,  Sc  deux  fois  autant  d’huile  de  ^ 
ferpent  rouge  &:  gardez  à  l’vfage.  Qui 
fera  apres  auoir  fomenté  par  pliifieurs 
fois  les  fcrophules  auec  deux  efpon- 
ges  chaudes  trempees  en  fort  vinaigre 
bouïlIant,puis  oindrçlelieu. 

Ht^iledeferpntrougecçnm  les 
Efcro'éelles. 

Pr.  fcrpents  rouges  telle  qqantité 
que  vous  voudrez  ,  coupez  leur  la 
rcftc&la  queue  ,Sc  du  refte  du  corps 
vous  tirerez  rhuile  f  er  afcenfum  tn  eau 
bouillante:  mcflez  de  ceft  huile  ou  plu* 
toft  graiffejauec  racine  de  câpres  pul- 
ucrifee  Sc  faites  linirnent  duquel  on 
qindrales  Efcroücllcs  S.iours  durant. 

Grand fecret pour dijfouâre  les  EfçroÜelles. 

Tirez  le  fcl  de  l’ongle  d’Afne  8ç  de 
Chcual ,  lequel  vous  diffoudrez  auec 
vinaigre  Sc  huile  vieux  par  efgalles^ 
parts, duquel  vous  oindrez  les  Eferoü- 
clles. 
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Voyez  pluficurs  autres  remedcs 
contre  cefte  maladie  en  inon  Bouquet 
chymique ,  toftmié  aufli  en  ma  pùte 
chirurgie  chymique  medicale  ^àc  la  z.im- 
preflîon,&:  énmà  Pharmacopée  Spageri- 
que. 

Véhiculé  tiré  desvegetaux  félon  la  diuerjsté 
'des  maladies  aufquelLts  on  les  veut 
approprier^  enjemble  quel  temps  il 
faut  ohferuer  à  la  cueillette  des 
plantes  pour  en  préparer 
les  fnedicamens, 

1  ’  Autant  qiiç  difficilement  le  medii- 

^  cament  pourroit  agir  de  manife^* 
lier  tous  Tes  effedsjS’iïn  eftoit  accom¬ 
pagné  d’vn  véhiculé  conuenable  à  la 
maladie  à  laquelle  on  le  voudra  admi- 
niftrer.  Ç’ett  pourquoy  nous  auons 
çfté  d  aduis£laifant  fin  à  ce  traiâ:é)d’en 
bailler  icy  vn  exemple  j  touchant  la 
diuerfité  des  maladies  qui  arriuent  au 
corps  humain. 

Premieremêt  aux  maladies  des  yeux» 
vous  prendrez  le  véhiculé  de  l’eqfra- 
fietpour  les  oreilles  celuy  d’Afari:  ppur 
la renoiiatiô  des  cheueux  celuy  delai- 
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ne  de  coings, ou  bien  de  taplîa  :  au  cer¬ 
neau  celuy  du  pauot,  ou  de  betoinc: 
pour  l’epilépiiela  mouffe  qui  croiftfur 
lelarix,6uderAgaric:pourle  nez  ce- 
îuy  de  mentaftry  aquatique  :  aux  gen- 
ciues  celuy  du  cedû  minus  mûris  :  aux 
dents  celuy  de  hyofcyame  pour  le 
gouft  depraué  la  pyrolle ,  parce  qu’elle 
a  force  fel  :  pour  le  foye  l’epaticha  li- 
eben:aucœur  l’aleluya  Scda  melilfe: 
pour  les  poulmôs  le  pulmonaria:  pour 
le  thorax  le  tulTilago:  pour  les  mamel¬ 
les  le  fel  tiré  des  miroirs  de  plumes  de 
paon,  réduit  en  liqueur:  au  fiel  celuy 
de  toute  herbe  qui  a  le  goufl:  6c  cou¬ 
leur  comme  la  matière  qui  eft  conte- 
riiiè  en  iceluy  :  pour  la  rate  celuy  de 
l^fcolopendre  :  pour  le  ventricule  ! 
celuy  du  Cyclamen  :  pour  Tviubilic 
celuy  de  vmbilicus  veneris  :  pour  les 
inteftins  celuy  de  calanmà  àromati'*-  j 
eus,mefme  le  fy  rop  de  la  caffe  :  pour  la  | 

vellîc  celuy  d’alkekengi ,  halicacabu,  il 
6c  veficaria:aux  parties  hôteufes  Arori  r  | 
piftillum  fatyt-ionrpou-r  l’vterus  celuy 
d’ariftoloche  rohde;ou  de  bette  verde  ^  i 
rougeaftrè,  ou  bien  de  la  fabine  :aux  | 
reins  celuy  de  pourpié  :  pour  l’efpine 
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du  dos  eeluy  de  la  feugere  femelle  :  au 
tibia  celuy  de  gratiaDei, ou  géranium: 
pour  les  nerfs  Sc  veines  celuy  de  plan¬ 
tain  :  pour  le  cuir  celuy  d  hypericon: 
pour  les  mains  celuy  de  palma  chrifti: 
pour  la  douleur  des  articles  celuy  de 
fueille  de  figuier.  Qui  en  voudra  voir 
dauantagelife  vs\2igrandt  ChtrurgttChy- 
mi^ue  medkalle^çxi  laquelleeft  compris 
te  expliqué  tout  ce  qui  fe  peut  dire  des 
lignatures ,  proprietez  fpecifiques , 
de  l’Art  cliymique  medicale 
Au  refte  ic  defirerois  qiie  les  fimples  Aduisac 
fufdits ,  fiiffent  préparez  félon  leurs  JotchalTla 
qualitez  ôcfubftâcesj  car  ils  requièrent  préparation 
diuerfes  préparations  :  neantmioins  c'aUecJe? 
qu’on  joigne  toufiours  le  fel  auec  le  ^  ’ 

foulphreôcleMercurejcar  ainfi  on  au¬ 
ra  toute  la  vertu  relolaffee  defdites 
plantes  ;  n’oubliant  l’application  exté¬ 
rieure  où  il  efçlierra.,  lenel’enfeignc- 
ray  en  ce  lieu ,  parce  que  i’en  ay  parlé 
ailleurs;  joinft que  ic  fouhaite  icy  vn 
borne  beaucoup  auahcé  en  la  cognoif- 
fance  de  l’art ,  &  partant  feroit  il  de  be- 
foin  d’auoir  beaucoup  leu  &  mis  en 
vfagcles  enfeignements  que  ic  donne 
en \x\zgrar>de  Omurgie  chymiqüd medi- 
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cale . G^r  par  ce  moyen  on  apprendra  à 
cognoifere  l’ennemy  auec  fon  vain> 
qüeur  ;  /parc^  ^  i^ialadie  qui 

n ’ay c  fa  fprn^e,  laquelle  enfeigne  aufli 
fon  remede  tbut  incontinent. 

E,,  Dauantage  >  cecy  eft  digne  d'éftre 
téps  il  faut  noté, que  toutes  diftillations  d’iierbes 
fe  doit  faire  depuis  l’entree  duTaureàu' 
iufques  au  contmenceinent  de  Can¬ 
cer, car  palTé  ceft interuaüe les  plantes 
donnent  leurs  forces  &:  vertus  aux 
fieuf  s ,  &C  celles  icy  à  l’inftant  lakilTent 
à  la  feniende  qui  leur  fuccede.  Laqucl- 
-  le  arriuee  à  fon  entière  perfe6tion,ia 
racinierepréd  Se  refait  prouifioi  d’hu- 
;  méür virtuelle, pour remandef  l’her¬ 
be  auec  la  vertu  dehors  en  fa'  faifon  ^  & 
retient  en  foy  toute  U'  vertu  tant  que 
S  corpius ,  Capricornus ,  Aquarius ,  8C 
Pifçes  font  en  chemin,  lefqiiels  finif- 
fent  àl’arriueé  du  Bellier.  AulTi  toft 
qu’il  fe  monftre  à  la  mi-Mar$,la  racine 
mande  petit  à  petit  les  fueilles  auec 
Vnc  noüuellc  humeur,cmportant  auec 
elle  toiitjeplus  parfait  de  la  vertu  qui 
cft  en  ladite  plante.  .  C’eft  pourquoy 
ceux  qui  délireront  faire  les  Cliflus& 
tîrertcmtélafaciilté  delà  plaiitc,  pren- 
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dfontgardé  c^àâicmentHcqtè  dcf- 
fysi  Car  il  té  fiût  tiûîlëiktnt  douter  augmétent* 
quele^  AftreS  n’aùgmcUtent  ïès  püif-  u  venu  des 
ftnccs  virtuelles  dcà  fiin|)les  a  fùr  lef- 
quels  ils  lâncêt  leur  influencé  j  plus  ch 
yne  faifon  qu’eri  1  autrc-.les  Vhs  fubiets 
a  vnePlâhette,  les  autres  àvn  figne,&: 
plufieursaùxcbnftcllatiohs.  Comme  Exemple 
rHeIiotrope,lé  laurier  ,  lès  fleurs  dé  vegmu<'* 
tomarinjle  bois  d’aloés,lefpic*nàrd,lé  quifbmdQ- 
fafFran,  lesfandaülx,  ficlcvinau 
leiL  Mars  régit  lé  ppiûrc ,  l’ail ,  l’eu-  tes, 
phorbé ,  le  raiflbrt  >  le  fândâl  rouge ,  la! 
moüftardedes  pèrreaüx:  3  lé  riiarrubiû, 

8cg.  Venus  a  domination  fur  les  rofes, 
tulipesjàmtbréjmüfc,  baulmé ,  dades, 
perles,  ménthc,âcc.SatUrne  poflede  Ih. 

Sthorâs ,  là  côloqumtc,lafûejl’abfyn- 
the,  le  glàn ,  la  myrrhe ,  l’cleborc,  &c. 
lupiter  les  noix,  lès  amâdes,lcs  figues,' 
le  fandàl  jaune,  le  fàffrân ,  les  pignons,' 
le  camphre, râmbre,fempér-viua,  Scc» 

Mercure  au  p'oiüré,  le  rpie-nard  ,  faty- 
hon,&C.'La  Lüné  poflede  les  citrouil¬ 
les, melons,cohcombrésVlàfàuge,  8CC, 

Çt  ainfî  du  refte  des  corps  céleftes. 

Comm  é  A  ries,  T  au  rU  s ,  G  emini ,  dif 
sent  leur  influence  fur  l’aîoés,àfàri,lé- 
îi 


Nota. 
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tifc,  candie, nartllndicafaffiran,  ana- 
cis,  ficc.  îefqùels  il  faut  cueillir  lois 
^ue  la  Lune  efèant  fortunée  cxilt^ 
en  keux  lignes.  Cancer ,  ,Lco ,  sc 
VirgQ,goeuern  et  le  fennéj^gc  i^agaric, 
k%m!s  ,^nt  ytiles  pouf  î  euacuation 
delapoiffcrioe:  lacalfeSc  les  mirobo- 
iains  ,àdmirablespour  cuacuer  l’efto- 
macli.Scorpio,les  rofes  &  la  fuineter* 
re,  acc.  Libra,iezing€brè,ia  faxifragc, 
8CC.  Fàcesîa  coloquinte  &  les  bermo- 
dades ,  êco.  Sc  ainfi  de  tout  ierefte. 
Car  ainfi  que  difent  les  Hebrieux ,  il 
n  y  ali  cfectiuc  plantc,ny  fi  petite  her¬ 
be,  qui  n^aye  fa  partiGiiliere  eftofie  qui 
lance  fa  radiation  fur  elle.  C’eft  pour- 
quoylcs  herbes  ont  tout  autre  vigueur 
fous  le  Taureau ,  qu  elles  n  auront  au 
Scorpion  j  &ies  voyons  aux  jumeaux 
s’armer  le  fonime.t  defleurs  ,&  fous  la 
Vierge  pour  la  pliifpart  fe  faner.  Que  fi 
quelque  alembiqiieür  cftoit  tant  mal 
pratiqué  en  fon  Arc  qufil  vouliift  faire  •  j 
les  eaux  des  herbes  fousla  BalanGejtf'l 
trouucroit  fon  eau  diminuer  plus  àth 
moitié  de  fa  vertu  5c  humeur ,  luy  efiat 
emporté  de  la femen ce, l’herbe  refte 
debile  5c  fans  force  virtuelle  8c,bumi' 
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ditéjquàperfediohelleaên  fes  fueil- 
lesjdepuis  rentrée, du  Taureau  iufqucs 
au  Cancer ,  àinfî  qu’auons  dit  ey-def- 
fus.  le  ne  veux  pourtaau  pa*  dire  que 
tous  les  fimpics  ayent  ceft  ordre  ,  car 
il  y  en  a  qui  tiennent  yn  cours  con¬ 
traire,  pouffans  leurs  vertus  &:  fleurs 
fous  les  autres  Agnes.,  les  tenans  ca- 
I  chees  depuis  le  Taureau  iur^ues  au  Sa.-^  Lesvrayi 
I  ffitairè.Ce  ou  on  efi:  obligé  de  cosnoi-  filsdcIaNa- 
:  Itre  d  œil  Sc  icience  leparee  du  conij- 

iTiun,à  celle  fin  de  fçauoir  cueillir  les  fcknccfe- 
'  plantes  en  leur  temps^Sefous  les  Agnes 
qui  dominent  la  partie  pour  laqueUp 
nous  voulons  préparer  le  remedç. , 

D’ailleurs  faut-il  eftre  tres-exàiSc- 
nient  inftruid  aux  fecrettes  vertusdes 
cAofes,conimeenla  caufé  de  l’odeur, 
dnfon,de  la  couleur  éc  de  la  tranfmu- 
ration  d’icelles  chofes  i  .ccqüine  s’apr 
prend  nullement  aux  communes  Êf- 
coles  de  Medecine.  Encore  moins  les 
degrez  obferuez  par  la  nature  en  la 
production  des  Metaux,mineraùx  Se 
végétaux, fels,fücs, huiles.  Sec.  Car  en 
icelles  la  nature  y  à  obferué  vn  nom¬ 
bre,  vn  poids.  Se  vnemefure.  Pour  le 
I  regard  du  nombre ,  c’eft  tou  chant  les 

li  i; 
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troi^  fubftancesjSeljSoulphre  &  Mer¬ 
cure,  defquéües  tous  corps  font  conj. 
pofcz.  Èaïuefureeftpourkdoze  ou 

doîf  âdminilircr  àrhô- 

itt€,potir  lequel  ces  chofes  foïït  Crêtes, 
tant  pour  alhftcnt  que  remede  à  fes 
maladies.  Le  poid^i  c  eltee  qui  fait  co- 
gitoiftr  e  lequel  d’iceux  principes  y  fur. 
abonde, pour  dire  en  pareil  poids  ad- 
lïiiniftr é  cotre  les  maladies .  Exemple, 
en  la  plant  e  du  fenouil  bien  examinée 
fe  crouuc  fepr  partiel  de  la  fubftancc 
Sônlphreufe  ,  vne  de  Sel  &  trois  dc 
Mercurielle  ou  humide.  En  lapimper- 
riélle  y  a  cinq  parts  de  la  fubilâce  olca- 
ginèufC:^troisde  balfatniquc  ou  falce,& 
yne  8c  demie  d’humide  ou  mercurieu- 
fé.Leperfila  hui6t  parts  de  foiilphre, 
trois  de  fel  6c  deux  de  Mercure.  Àu 
cerfueil on  y  remarque  cinq  parts  de 
foulphre, trois  de  fel  8c  quatre  de  Mer¬ 
cure.  L’imperatoire  contient  fîx  parts 
defoulphre,trois  de  fei(  8ctrois  deMer 
curc.'A  l’ Angélique  on  remarque  neuf 
parts  de  foulphre,  vne  de  fel,  &  deux 
de  Mercure. Le libanôtidis  a  fept  parts 
de  foulphre,  quatre  de  Mercure  8c 
dcü^  de  fel Le  dau  cy  a  fix  parts  de 
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foulpKre,  tî:ois4cfel  &:  trois  4e 
cure.  Le  fcfeÜ  a  Tept  p^f  i:s  4e  fpÿjlp^f  c, 
quatre  de  fei,  &  deux  de  î  p!? 

I  âiali  tour  le  refte  de  tout  ce  quç 

'  Elemeas  pro4iû(euc  j  <juç  je  laiife  ppujf 
eftrc  employé  Im  re  des  ÿgnAtur  es  %  ot^ 
/i.rtfignéenma grande  chirurgie i  pptUr 
■ücauiîlenma  PharmàcoŸte  Spagersque^ 

À  U  préfacé  :  fans  laquelle  cpgnoi0ancç 
cft  impofîibic  4e  bien  çôpofer  yne  pr- 
dônancc  ou  recepte  c6trc aucun  e  ma¬ 
ladie.  Ce  n’eft  encore  tout,car  s’il  faut 
tognoiftre  ce  que  deflus ,  il  ne  faut  |>as 
aulîi  ignorer  quelle  plante  cft  le  malle 
pour  l’appliquer  au  maflei  &:  quelle  I4 
Femelle  pour  l’appliquer  a  la  femelle? 

&  quelle  la  genuine  pour  les  petits  en- 
fans.Lcs  anatomifants  çnleur  fubftan.'^ 
ce  corne  deÇus :  çxt  il  cft  croyable  que 
les  vncsont  yn  poids  S>ç  les  autres  vîi 
aucrejain/î  qu’il  fc  verra  »  Dieu  ay dant,  . 
aux  liur  es  py-4elïus  promis. 

Relie  popr  accomplir  poftiedclTein, 

II  donner  vn  petit  exemple  touchant  le-lwa  mens  ' 

’  vehiculcdcsmaladicsjquileplus  fou-  propres  cô- 

r  trclesma- 

uentiont  tenues  incurables  du  com-  udies  le— 
u^un*  Donc  pour  la  Lepre  ayez  toute  nucsi.icur;»- 
bvert-relolalTcedcla  plante  du  cer- 

1  II  ‘Ü 
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fuciUenvrjiiit  dehors  Se  dedans  auec 
les  medicamçns  deferits  contre  icelle 
maladie;  ou  bien  celle  de  chelidoine, 
cxtrai6|;e^ueç  l’eau  de  vie.  Pour  Tepi- 
lephe,ou  mal  caduc  ^  apoplexie,  l’eau 
de  la  peoiue,  ou  d’irondelle,  ,  Pour  le 
tremblement  de  tout  le  corps ,  vin  de 
maluoifie  temperé  auec  l’eau  de  racine 
d'afari.  Pour  les  feinmcs  fteriles, 
auec  la  quint-elTeuce  de  la  fecondine 
d’vne  femme  qui  folt  tous  les  ans  en¬ 
ceinte.  Aux  -paralytiques  auec  eau  de 
lauande.  Au  cancer  auec  celle  de  la 
melilTe;  enfemble  pQur  la  pelle,  Sc  aux 
heures  appelleespiiren  etiques,cardia- 
ques  paffions  8c  palpitations  ou  trem- 
blemens  de  cœur,  Pour  la  chiragre, 
podagre  éc  toutes  efpeçes  d ’arthritis, 
l’huile  de  fucre,  qui  fera  tiré  (  fans  adi- 
tion)  de  l’alun  crillalin,feiiiblableinent 
pour  rompre  la  pierre.  Pour  la  verol- 
le  confirmée  le  Mercure  rire  de  l’Ar¬ 
gent  vif,  8c  mis  auec  huile  de  fel  am¬ 
moniac  fixe,  fuhitement  eft  refond  en 
-  efprit  qu’on  appelle  efprit  de  Mercu- 
reï C’ell  le  vray  véhiculé  pour  la  grof 
fe  verolle  confirmée  ;  fur  les  nodns 
'  nies  dolentesjgommeufes  Sc  tarta' 


far  tHerettie  Chmiq.  U.  VÏI. 

^eufti  procedcntês  d’kéücîvoifc  poor 
jes  Efcroüëlîcs  5c  ^lolkme-taiïgere* 
pour  ié  goitre  aueçfe  veMcuîetiré  dc' 
reTponge  'd-àglanîieF.Poar  les  îicmiex 
auec  eeiuy  tifê  de  la  grande  confonlde 
SC  de  Pophiogîoiiit».  Pour  Phyckopi-' 
lîc,auè€  liuiîe  de  fèlpafFé  par  îa  retortC' 
auec  fleurs  de  fèoîphi-e.Et  ainfi  des au* 
tresmakdiess  aufquëllesledo^e  Me- 
decin-Ghirurgicîi  fç^uri^  appmprief 
levehiciiie  conuenabk  :  neantmoins 
cela  fe  trouuera  tres-exadement  en 
ma  grande  CKirurgie  Chymique  Me- 
dicaleaydant  Dieu.  Auquel  Pere,Fils 
5c  S.  Efprit  foit  honneur  ôc  gloire  es 
fîecles  des  fiecles.  Amen. 


VO  1 1  A  >  amy  l,è(^€ur  ,  l’Hy¬ 
dre  Morbifique  (  que  iufques  à 
prcfenc  plufieurs  ont  tenue  pouriin- 
exterminablc  )  defcouucrte  aperte- 
ment;  Se  non  feulement  defcouucrte» 
mais  aufll  mife  hors  d’haleine  par  la 
furieufe  pourfuitte  d’Hercule  :  les  flé¬ 
chés  de  ce  dompteur  des  Monfl^res 
Lerneans  feroiem  plus  que  fuflîfantes 
de  terrafler  totalement  ce  Monftréor- 
I  i  iiij 
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gueilleux  à  fept  tçftes ,  qui  pary^  fi 
long  çours  4cs  fîçcles  a  fait  telle  aux 
plus  braues  Athlctes  qui  fc  fpiciit  mis 
furies  rangs, 8ç  défiant  leurs  cntrepri- 
fcs,  fe  ripit  à  gorge  ouuertc  de  leurs 
deljeihs  i  mais  fe  garant  de  la  faute  des 
humains  sy  veut  trouucr  luy-mcfmes 
cnpçrfonnefonbra$arn>é  de  fa  maf- 
fuë  njonltjficide.  Fakes  luy  donc  bon 
accueil,belles  anaes ,  fufce^tibles  d’v- 
ne  véritable  fcience  :  Sc  ce  d’autant 
plus  volontiers  que  fa  venue  vous  prq. 
met  vn  fiecle  d’Or  félicite  incom¬ 
parable  de  fantc» 


4»  feptiefme  litm  traiSiant 
des  Efiro  'mllest 


I  A  eommùnc  opinion  entrée 
^  les  do^es  cftjque  toutes  cho- 
f  fes  tant  végétales  ,  anjmales 
que  minérales  >  font  produites  des  4.  Toutcscho. 


Elcmçns:mais  iqfques  icy  perfonne  ne 


-  '  duitcs<ieS4. 

nous  a  yrayei^ent  qnfeignele  moyen  Eipmcns,& 
icomment  cela  fefaitVçjcçpt.ç  Michael  quelle 
Sandiuogi, autrement  iitleCofmopo- 
lite.Surquoy  entrât  en  corjhderation> 
&fçachant,felonSencque,  quelepro-  Lejroprc 


prede  rhommeeft  d’apprendre  ippuf* 


jiours,en  recherchant  cnrieufement  çp  dre. 
dequoy  il  n’a  pas  encore  çognoilTancc 
(que  par  ie  ne  fçay  quelque  petit  rayon 
de  la  nature  qui  raccrtainc  de  beau¬ 
coup  plus  d’ignoré  que  de  fçeu  )  i’ay 
cfté  efpris  d’vne  loüable  curiofité  de 
rechercher  l’ordre  que  la  nature  tient 
en  la  compolition  &c  produdion  des 
chofes  pa^r  le  moyen  des  4.  Elcmens; 
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qui  font  cfgalement  peres  produfteurs 
de  tous  corps  Phyfiques,. 

Cunofite  Q  douce  Sç  emruiellee  euriofitélvoi- 

.  ..  r  •  n  •  >  1- 

nous  rend  te  Sc  IC  du'^y  iaincte,puis  qu  au  dire  de  I 
jieiueux,  Seneque  elie  nous,  vend  Keiireux. 

Il  nous  fera  donc  permis,  fous  le  bon 
plaifir  de  Dieu,de  dôner  aux  y  rays  en-i 
fans  delà  Science  ce  qu’vne  belle  cu- 
riofité  npus  a  acquis.  Avriere  d’icy, 
efprks  profanes, ce n’elt  ce  que  vous 
penferez.de  prime-abord  pW  vous, 
finon  vo,ftre,  confufîon  :  mais  c’eft  vn 
remede  des  remedes,  vn  fecret  des  fc- 
crçts  i  la  merueille,  des  merneiiles  rk 
threfor  magafin  6c  Arfenalde  lafanré-. 

Il  Ccn’eftpasvne  YainçÊi:mole,impie&: 

5  abominable  conjuration  de  démons: 

i  encore  moins,  l’eau  non  eau  5  la  poudre 

I  non  poudre;  l’huile  non  huile  ;  la  pier-. 

II  re  non  pierre,  de  laquelle  les  Anciens 

I  ont  fait  tant  de  cas ,  6c  qui  promet  des. 

il  Les  efpiirs  niontaigncs  d’pr.  Non  ce  n’eft  pas  la. 

iterreftres  rranfmutatôire  metalique  ,  elle  n  eft. 
nSt pour  les  efprns  Deifiez,  6c  feqûe- 
chofesliau-  ftrez  detoutes  les  conçupifcences  hu- 
rnaines.  Mais  c’eft  la  Médicinale, à  la¬ 
quelle  tous  les  Monftres  6c  Hydres 

renaiffirntes  des  maladies  eedentj  çu 
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defpic  &  outre  la  volonté  de  tous  ceuîc 
quiles  difentmexterminables.  Donc 
auec  beaucoup  deraifon  luy  donne-ie 
le  nom  d’Herculc  :  Car  tout  ^inli 
qii’Hercule  extermina  l’Hydre  à  fept 
tçftcs  à  grands  coups  de  MaâTue  ,  ce 
Medicamét  debelle  particulièrement 
toutes,  les  maladies  qui  arriuent  au 
corps  humain, notamment  les  fept  ma¬ 
ladies  tenues  pour  incurables  du  com¬ 
mun, fçauoir  la  Lepre,la  Goûte ,  l’hly- 
dropifie,Epileplic  ,  le  Cancer^  Noli- 
me-tangerc  &;  Efcroüelles.  Pourueu 
qu’il foit  adminiftré  méthodiquement 
auec  Ton  véhiculé  conuenable  à  cha¬ 
que  maladie, 

Le  Poète  deferiuant  celle  alegoric,  Aiîegorif 
.  en  laquelle  il  introduit  le  debcllement 
de  l’Hydre  par  Hercule,a  entendu  par  ment  expli*- 
iceluy  le  Solcil,lequel  par  fa  çhaîeur  6c 
fes  rays  à  guifede  maire&:  de  fléchés  thearf 
extermine  l’Hydre ,  c’eft  à  dire  la  froi- 
deur,qualité  propre  à  l’eau  dont  ce  fer- 
pent  efloit  nay  Scenportoitle  nom. 

Or  qui  regardera  de  près  à  la  caufe 
des  7.maladic6  fufdites, il  verra  qu’elle 
doit  dire  attribuée  au  Mercure  de 
qualité  froide  6c  humide  en  quoy  U 
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ly n>b  olife  auec  V  eau .  Et  quoy  que  i’ eti 
poftituë  les  yties  du  Sel  ^  les  autres 
du  Tartre,  il  faut  entendrç  que  quel - 
quc$fpisrhumiderocok  (fèloufes  di^k 
uerfes  alterations  )  ce$  diuërfes  quaik 
tçz  de  Salé  &c de  Tartareux.  Surquoy 
d  faut  npter  que  rhumide  du  Mercur s 
fe  recule  de  fa  naturelle  epuftitutiorî 
par  trois  môyens,à  fçauoir  par  diéilia- 
tion,  fiibiimation  Sc  précipitation.  La 
diftiilatipîiçflfçicheou  humide.  Çeî- 
le-iaamueiors  quelaforrue  4^4 
peur  caufe  la  maladie  dite ^  ^ 
toutes  les  efpeces  qui  fe  rapportent 
fous  icelle,  CO  rame  les  œdeines  eferoü- 
elles  hydropifietyinpaaitc§.  Sec.  Cel- 
îe-çy  eft  dite  Cremofa ,  Sc  toutes  les  e4 
peceçquife  caportetfous  icelle ,  corne 
lapoplexie,repilepfie,iaparalylie,&:c. 
Celle  qui  arriue  par  la  fublirnation 
d’icelu  y,elf  dite  Stagma  j  laqu  elle  com¬ 
prend  fous  foy  toutes  les  maladies  qui- 
piquent  les  membranes  auec  ferueur, 
commefontlanaanie,phrcne(ie,  fyn- 
copes, migraine ,  pefte ,  pleurefie ,  Sec, 
Et  fi  le  Mercure  eft  fublimé  par  le  fel 
reiierbcré  fait  la  lepre  ,  Sc  toutes  les 

maladies  qui  fe  rapportet  à  ' c.  ” 
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me  cancer, noli-me-tiangerc;iîiais no¬ 
tamment  la  verollcrtoutesfois  de  ce- 
cy  pins  amplement  au  liurcque/en  aÿ 
fait. 

Final  eracrit  te  Mer  cure  précipité 
câiife  la  maladie  dite  Arthriîü ,  fôus  la- 
qùellè  fe  rappôrtent  tontes  les  mala- 
diesquiblellènt  les  extretnitez  dés  os; 
&  ligaméns,'  cofnmechiragre,poda- 
gie,gonagre,fciatique,&:c. 

Voilà  comment  tontes  ceS  inaladies 
defqneiîes  ie  traide  en  ceft  èenute 
font  faites  du  Mercnfe.Or  iéeïny  fyfti- 
bolifantânec  l’eaii  origine  de  l’Hydre 
èxterminée  par  Hercule ,  les  ïiiâladi‘és 
procédantes  de  Iny  penoefit  eftrc  fp- 
peUéés  Hydre ,  8c  mon  médicaniedt 
Hercule  5  lequel  f  eritablcmênt  a  les 
vrayes  qèalitez  du  Soleil,  ainçois  So¬ 
leil  luy-méfmes  terrifié  ,  c’eft  à  dire 
cohuerfant  aüec  les  hôniés,auj(1î  ycx- 
reifMma-ilje  Gigant  Anthee,c’eft  à  di- 
dire  le  fcc  (Ÿf  ay  e  propriété  dè  la  terre, 
qu’on  peut  véritablement  analogifer 
aucc  le  tartre,  qui  eftvn  Geanttres- 
puifîant,  c’eft  pourquoy  à  bon  drôid 
Faracelfèlc  dit  eftrr  caufè  de  toutes  les 
maladies  qui  viennent  an  corps  hw- 
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I  main)  que  la  chaleur  pareillement  cô- 
ufertift  en  nature  d’Air ,  à  elle  oppofuc 
de  contraire  :  Surquoy  il  fe  faut  fouuc- 
’  nir  que  i’ay  dit  en  cefl;  œuure  que  les 
maladies  ne  fe  gu criflent  quala  façon 
des  metauxjpar  tranfmutation.  C’eft  à 
dire  que  le  froid  SC  le  fec  deux  qualitcz 
mortelles  ennemies  de  génération  & 
devie,à  quoy  incifteperpetuellcmêt  la 
nature( qui  n  eft  autre  chofe  que  la  cha¬ 
leur  prouenant  du  Soleil)  doiuent  pat 
cefte-cy  eftre  réduits  en  air  j  chaud  & 
humide,  le  vra'y  fubiet  d’icelle  vie.  Il 
faut  donc  conuertir  les  deux  bas  Ele- 
'  mens  grolTiers  &;  materiels,  l’Eau  &  la 
T erre-.le  fec,à  fçauoir  dé  la  Terrej&:  le 
froid  de  l’Eau  :  puis  rétrograder  des  2; 

Nota  É.  hauts  fpirituels  Sc  formels ,  TAir  5c  le 
Feu,  l’humide  &lc  chaud,  pour  par- 
uenir  à  la  vertu  Sc  efprit.  Et  lors  nous 
aüons  debellé  l’Hydre,  52  Anthee,  en- 
fembleaccomply  cequenous  recom^ 
mandent  tant  les  Philofophes ,  quine 
battent  que  fur  celf  enclume.  Conuerte 
Efemenu^^ cjucdqmris  tnuenies.  Mais 
où  va  infenfiblement  fe  précipiter  ma 
plume  que  pour  vn  médicament  hu¬ 
main  ic  baille  vnmetallic.  Non>noh, 
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ne  craignez  point, belles  âmes ,  cccy 
fera  la  pierre  d  achoppement  pour  les  à  l’homme 
ignorans  &:  malicieux;  mais  pour  ceux 
tjui  craignent  Dieu*,  vn  flambeau  pour 
les  efclairer  à  là  çognoiflance  de  quel- 
<|iie  chofe  plus  fublime.  Continuons? 
donc, que  fl  mes  efcrits  font  fauorable^ 
ment  receus  des  efprits  curieux ,  peu 
d’efcrits  auront  enuie  de  paroiilfe  où 
les  curieux  efprits  examinent  les  eL 
crits;  Aufli  eft-ce  pour  les  malades 
fans  fecdursivoicy  ce  que  ie  leur  don¬ 
ne*  A  Dieu  en  foit  la  gléire  6c  la 
ioüangë» 

C  e  grand  Dieu  Éternel  ayant  Réparé 
lë  pur  de  l’impur  de  ce  principe  a- 
£l:iieli  ou  fubftance  tres-feconde  eh 
fubftances  i  qu’aucuns  appellent  im-^ 
proprement  cahos  :  fit  de  la  partie 
plus  pure  deux  parties  pures.  De  là 
plus  pure  dcfquelles  il  fit  le  Firma* 
ment, toutes  les  Planettes ,  les  Signes 
6c  toutes,  les  Eftoiles.  Et  de  la  fé¬ 
condé  moins  pure  ,  il  créa  quatre 
Corps  qui  font  les  quatre  Elemes.  Lef- 
quels  quatre  par  le  moyen  de  la  natu¬ 
re,  compofent  tous  les  autres  corps 
mixtes, en  leur  donnant  vigueur, vie  6c 
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mouuement  j  par  vn  efprie  cfpüré,  pif 

«fËrmt  cinqmefmeEJementqttekaâmre, 

qucg’eft.  vràyc  Artifte  i  atcmbique  dcÿ  qunrç 
premiers ,  St  lequel  eft  lé  principe  & 
fondement  de  noftfe  dàiin  Art.  La 
terre  mere  de  routes  chofes  nous  four¬ 
nit  èefte  màtîere, laquelle  elle  à  con- 
ceüe  du  germé  dés  âùtres  trois  Ele- 
mens  fes  frétés’.  CarlesEîenïensa^f- 
fànts  inccfrâmnfent  enfemblc  produi- 
fent  lés  trois  principes ,  Sel ,  Soulphrcf 
St  Mercure ,  qui  font  vn  medium  en¬ 
te  medium  treîesElemens&;  les  métaux:  eftant 
IcmcDs**^'  vrafyquelânaturé  napas  immediate- 
les  mçtaïuc,  ment  produit  lés  métaux  des  quatre 
«jù'eft-ce.  "Siemens,  mais  nîédiateinêt  (  c  eft  à  di- 
ré)  pat  finteruentién  des  trois  princi- 
j^s  fufditsV  Or  la  T  erre  qui  eft  le  der¬ 
nier  Elément  n  en  trouüât  point  d’aü- 
jC’rep'ôUr  agir,  rétient  en  fbn  centre  ce 
que  les  autres'  trois  ont  produit ,  qui 
font  les  troîs^^  principes.  SürqUoy  ie 
in’eftonne  de  l’ignôrance  de  plufteurs 
foufBcUrs  ChymeriqUes ,  ie  veux  dire 
Chymiqües,lefquels  diént  qUelestPhi- 
lofophes,patlânt  de  TaTt  trâfmutatoi- 
fe  ont  tous  cacbéleuf  agent  j  en  qùoy 
l^éritàblemént  iis  môftrcnt  bien  aûoir 
faûtc 


Ndtt  B'! 
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faute  d’vn  grain  de  bon  iugement:  car 
il  eft  certain  qu  ils  ne  fçauroient  auoir 
nommé  la  tnaticre  patiente, fans  cuant 
8c  quant  donner  cognoiffance  de  l’a¬ 
gente:  ny  de  icùr  Mercure  >  fans  au 
raefmes  temps  énfeigner  leur  foul- 
phreScleujfebny  de  leur  terre  fueil- 
lee,fans  apprendre  incôtinent  le  grain 
de  lOr  fix  qu’il  faut  Jcmer  dedans. 

D’autant  qüe  noftre  matière  eft  Sel, 

Soüîphre  SC  MetcurejSoljMercure  &: 
Lunemoftre  agent  &:  patient, Scc. 

La  T  erre  ëft  donc  la  vraye  matrice  LaTcrrceii 
qui  reçoit  ce  que  les  quatre  Elemens 
iettent  à  l’enuy  dans  foh  centre ,  fça-  trcÆlemcs 
uoir  leur  fperme,  lequel i’archee  re- 
pouffe  le  fublimant  en  la  cireonfe- 
I  rcncede  fon  globe  :  àufTi  partiéipc-il 
1  d’Air  &:  de  Feu  ,  d’Eau  &  de  Terre. 

Ch^îd  &:  fec, chaud  humide: froidSc  Quaiitczdc 
Tcc, froid  &:  humide.  Chaud  &  fec,  en  la  vraye 
'  ce  qu’il  fe  trouue  falc  au  gouft,  &  pon- 
,  tiquediature  de  feu. Chaud  &  humide, 

'  parce  qùè  à  l’attouchem.ent  du  feu  il 
vient  à  s’enflamber  s’efleuant  Impé- 
uieufcmënt  ,’de  nature  d’Air.  Fx6id  6c 
lec^ën  ce  qu’il  eft  Sc  paroift  en  forthe 
de  piiéxrëidë  nature  ter  relire.  Freud  Sd 
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humide, par  ce  qu’il  eft  de  couleur  très- 
blâchCiluifanteau  pofliblc,c’eft  pour- 
quoy  il  cft  de  nature  d’Eau.  Auffû 
caufe  de  la  fraifeheur  qui  raccompa¬ 
gne,  laquelle  rafraichift  le  fang  delà 

telfre  en  telle  façon  quille  rend  froid 
cdnmie  glace,  k  ce  aux  plus  grandes 
Notai  chaleurs  de  l’Efté.  Bref afin  que  ie  le 
die  plus  apertemqni ,  c’eft  nofire  air 
congellé ,  duquel  pefonne  ne  fe  peut 
pafieriilfetrouuepar  tout  très-com¬ 
mun  à  tous,  mais  prefque  incogneu  de 
tous.  Et  neantmoins  il  eft  très -certain 
quele  réceptacle  delà  femêce  de  l’eau 
min eralle  c’eft  l’air: mais  l’air  congelé, 
Operation  l’Eau  celsfte  qui  ne  moüille  point  les 
phiiofopln-  mains:r>yy/(f4/m,cogneu  &  incogneu, 
&:c.Duquel  on  tire  noftre  terre  vierge 
en  celle  façon. ,  On  prend  l’Air  côgelé 
Sc  le  purifie  t’on  par  le  moyen  du  feu&: 
de  l’eau:  mais  c’eft  auec  l’eau  de  pluye 
filtree  par  fept  fois  auec  le  filtre  phiio- 
fophiquejpuisparlefeu  en  lerccon- 
gelantr  &  fublimant  :  puis  le  redilfol- 
uant&;  filtrant  ;  continuant  celle  pro¬ 
cedure  par  dixidis ,  iufqiies  à  tant  qu’il 
fqkfdmdant  fur  le  feu,  comme  de  la  ci¬ 
re  ,jSc  hors  d’iceluy  qu’il  fereduife  eu 
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poudre,  autrement  tout  n*en  vaudra 
rien.  Il  faut  diffoudre  philofophiquc- 
ment  cell:  air  congelé ,  dans  lequel  on 
dilToudraladixieîmepartie  d’Or  pré¬ 
paré  comme  cy-apres:  puis  fecller  ce¬ 
la  par  le  fçeau  d’Hermes ,  Sc  les  cuire 
aucc  noûre  feu  dans  noftrc  fourneau 
(lefquels  i’ay  defcrks  &c  demonftrez 
en  mes  obferuations  Chymiques ,  en 
rouucrture  de  l’efchole  de  Philofo- 
phie  Metalique)  iufqucs  que  f  Air  fe 
change  en  poudre  :  pendant  lequel 
temps  il  apparoiftra  diuerfes  couleurs. 
O  heureux  threfor  I  ô  grand  don  de 
Dieuiô  inëpuifable  fapience  de  l’Eter- 
nel  !  b  faincte  Sc  admirable  nature  qui 
ne  permets  aucunement  de  faillir  à 
ceux  qui  craignét  Dieu,  8c  qui  te  pren¬ 
nent  pour  reiglc,  niiieauSc  patron  de 
leurs  operations.  C’eftla  fermetation 
ou  conjonction  du  beurre  du  Soleil 
auecla  pafte  de  noftre  Mercure  prepa- 
ré,qui  de  foy  n’eft  capable  de  rien  pro¬ 
duire  ^  bien  qu’il  contienne  virtuelle¬ 
ment  8c  en  puilfance  toutes  les  chofes 
en  foyîn  eft-ant  à  vray  dire  que  la  terre 
où  l'on  doit  femer  le  pur  froment ,  que 
natmre  a  produit  8c  conduit  à  la  perfe-^ 

■  K  k  ij 
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'dioE<iüiliïy  cfl:cüactdtc,  M^aiscom- 
mt'hi  c^tir©  ne  peut  îita  produirCibicn 
qttOîi'ayetcmé  ca  fes  iwgcs  âancs  ic 
gt^n  <iè  froment  ifâns  eftirearroufec 
de kpkyc  qui  iüy  Ûippcdiccla  vie  par 
le  moyen  de  i’ Air  ;  Gar  i’Eaü  depluye 
palfant  par  T  Air  emprunte  vne  certai¬ 
ne  vie  d’icciuy>laç[ùciie  il  joint  aüec  le 
fcl  aitr e  de  la  terr  es^  les  rayons  duSo- 
Idî  cciellc  font  <juepius  grande  quan¬ 
tité  de  fro  ment  eft  pro  duk, 

BiÊfgreffioa  Or  d  autant  que  i’Eaucâ  fElemcm 
Sosr ^tou-  digne  en  fà  qualité  ^  il  nous  a 

ckfflc  *  ks  femblé  cres-raifonnable  de  dire  quel- 
S’S*  ehofe  en  ce  lieu  touchât  les  loüan- 

gcs  d’iceiic,auantqiie  venir  au  but  de 
no  toc  intention-  DifgrelTion  laquelle 
ne  fera  pas  defagreable  aux  vrays  en- 
fans  de  la  fcience:  - 
Or  l’eau  douce  (càr  c’cll  d’iceÜé  que 
•  noüs  entendons  païler,&  notamment 
de  pluye  ou  dé  fdfce)  cft  vn  corps  fi 
homogené  qu^-fembicrok  à  la  voir 
ainfi  claire ,  tranfparénte  Sc  liquide  en 
toutes  fes  parties-^  rëlfcmblaîit  à  foy- 
mcfmc,  qu’il  nÿ  eUft  qüVne  fculefub' 
fiance  j  actendii  méfmes  qué  paries  df 
ftillations  elle  paffe  toutev  Mais  ifes  en 
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troiiuebien  vne autre,  foHde Sc  çoip- 
paâe  en  forme  dcterre,mctkeparjmy  fabascc 
Ton  homogénéité  liquide ,  donf  cüçïe 
fepare  par  artfice. .  Et  c  eff  ce  queyeut 
dEcAriâqtçeniatiîrbefc  PEpofo- 
pfies  î  Exgrûptéc  ferra  (emreMlm^ 

Et.cçîafqpeuc  voir  dVne  cao  açaec 
St  battue  puis  rediftiÜce  parpluËcurs 
fois  3  feparant  toujours  la  cmquiefme 
QU  fixiefme  partie  quipaffera  lapre-  Norap. 
miçr e,  ainE  qu  il  fera  dk  cy-  apres .  Ôr 
I  il  faut  noter  qu e  celle  fçparatiô  fe  doit 
'  faire  auecîebafton  àtroispoin^eSaie- 
quel  le  figure  en  mon  F rm  memm^  puis 
joindre  1  cfpric  auec  i  U.  reïtcrer 
é.  ou  fept  fois: apres  les  cogeler  dans  le 
bain  en  fubftanccfoîide, Laquelle  fub- 
i  fiance  adminiftrec  tnctîiodiqucmçîît, 

I  guérit  auec  ynç  facilité  indicible  tou- 
I  tes  les  maladies  tenues  incurables  du 
'  cômun.  Ccquiacotraindquelqu’vn 
;  d»âppeller  l'Eau  diuin  Médecin  ,  amy 
!  dt  nature  î  qui  procuré  îa  fenré  d’Xf'® 
façon  plus  douce  ,  moins  ennpycu- 
!  feque  né  peut  faire  tout  l’artifice  des 
Ko  nlm  es .  Ét  ne  fert  feulem  ent  ladit  e 
fühftaace  à  la  guerifon  des  maladicss 
mais  aufll  à  la  folemnclle  difiblution 
I  Kk  iij 
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de  l'Or, propre  à  tous  les  efFeds  (ju’on  ' 

le  voudra  approprier.  le  diray  de  plus,  i 
quepar  faute  d’Eau, ny  l'homme, ny  i 
autre  animal  ne  pourroit  viure.  Il  ti  y  a  j 
herbe  ny  aucune  forte  de  plantes  qui  I 
peull  produire  femêcc  ny  aucun  friiid 
fâs  ellerparce  que  toutes  chofes  ontbe- 
foin  de  l’eau  &:  d’humidité.  C’eft  pour- 
quoy  Sandiuogius  dit  tres-bien  enfon 
traiàé  du  Soulphre  ,  que  l’eau  eft  le 
fperme  du  monde  &;  dans  laquelle  la 
femcncc  de  toutes  les  chofes  quifont 
en  iceluy  fe  conferue:  tellement  quel¬ 
le  eft  la  gardiataire  de  toute  efpecc  de 
femence.  Cela  eft  fi  véritable  que 
Thalés  Milerien,&'  Hefiode ,  ont  creu 
que  l’Eau  fut  le  commencement  de 
toutes  chores,&  le  plus  ancien  de  tous 
les  Elemens  :  voire- 5c  encore  le  plus  j 
puiftant.  Auftl  Dieu  a  tant  eftimé  l’Eau 
qu ’ay ât  conclu  dé  regenerer  les  hom¬ 
mes  par  le  Baptefme,  il  a  voulu  que 
ç’aitefté  rnoyénant  ceft  Elément. Et  de 
plus  il  cut  les  Eaux  en  telle  eftime,  que 
1  Eferiture  dit  qu’il  les  mit  au  deftus  du 
Ciel.  Surquoy  ilfaut  noter  que  I  Eau 
(qui  eft  le  mcnftrucl  du  mônde)  eft  di- 
uifee  en  trois  partiesil’vne  ftmplen'^^^ 
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pure  ,rautre  plus  pure, &.  la  troifiefme 
tres-pure.  De  celle- cy  les  deux  ont 
efté  faits*,  la  plus  pure  fe  conuertiten 
airrôc  la  plus  greffier e  a  demeuré  en  fa 
Sphcre,le  tout  par  le  vouloir  de  Dieu. 

La  plus  groffierc  a  demeuré  auec  la 
Terre  pour  conferuer  toutes  chofes 
fubtiles  (  nature  y  coopérant  )  diC  fon 
centre  eft  au  cœur  de  la  Mer.  La  plu  s. 
pure  fe,  conuertir  en  air ,  par  le  moyen, 
du  feu  centricj  8c  c’eft  pour  la  quoti¬ 
dienne  fortification  de  celle  machine  ^.^ir  nour- 
du  monde.  Car  c’ell  l’Air  qui  nourrill  rit  tous  les 
les  autres  Elemens:  C’ell  luy  qui  les 
conferue  :  c’ell  luy  qui  les  imprégné:  produit  d‘i- 
Et  l’cxperienceiournalierenous  mon-r 
lire  que  non  feulement  lesMineraux% 
Iregetaux  &c  animaux  ,  viuent  pa^  le 
moyen  de  l’Air ,  mais  auffi  les  autres 
Elemens.  Caries  Eaux  fe  putréfient  li 
l’Air  leur  ell  dénié}  le  feu  s’elleint  s’il 
n’a  de  l’Air.  Et  outre  qu’en  celle  moy  ê- 
ne  fubllance  de  l’Eau  ell  la  femence 
de  toutes  chofes ,  il  contient  auffi  l’ef- 
prit  vital  de  toute  créature  ;  lequel  ef- 
prit  vit.  par  tout,  pénétré  tout;  8c  qui 
ferre  la  femence  és  autres  Elemens 
cemmerhomme  es  femmes.  Enl’Eau 
Kk  iiij 
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donc  (  SC  notamment  en  fa  moyenne 
fubftance  qui  eft  l’Air)  toutes  chofes 
•font  entières, &:  ce  par  rimagination 
Noca.  du  feu  ;  au  iTi  eft  il  r emply  de  vertu  Di-  i 

uine,  car  i’efprit  du  Seigneur  y  eft  en-  | 

fermé  :  ' Spirim  DomtKt  ferehdtur  fuper 
Aqui  y  l’cfprk  du  Seigneur, au ât  Sc  en  la 
création  des  chofes  (  tefmoing  l’Efcri-  | 
turc  fainfte)  cftoit  efpâdu  fur  les  Eaux, 
qu’il  empreignoit  de  fa  vinifiante  cha-  | 
leur:  laquelle  ne  peut  rien  fans  Thumi- 
de;non  plus  que  l’ageftt  fans  le  patient, 
ny  la  forme  fans  la  matière.  Et  ce  pat 
ce  que  la  fubftance  humide  eft  de  foy 
(eftant  molle  )  aftezobeylTante  à  con- 
ceuoir  toutes  forces  d’impreflions  :  Sc 
aufli.que  la  primîtiue  fourcc  de  vie  gift 
enrhumidcaOifté  du  chaud.  Or  nous 
auôns  dit  cy-deftus  que  l’Eau  eft  le 
fperme  qui  cotieht  la  femence  de  tou¬ 
tes  chofes  :  8cnous  difons,queDieu  en 
la  feparation  des  Eaux  a  enclos  vne 
force  magnetiqiioen la  moyennefub- 
NôtaB.  ftance  d’icelles, qui  eft  l’Air ,  pour  atti¬ 

rer  fon  aliment  du  nienftrücl  du  mon¬ 
de, qui  eft  l'Eau  ,  ainfi  que  nous  auons 
dit.  Laquelle  attradion  fe  fait  par  ion 

aymanc  vcgetable.lans  lequel  aucune 
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chofene  pourroitviurc  au  monde, fans 
l’actradion  de  ce  nutriment  multipli¬ 
catif:  S’y  faifant  vnc  imagination  de  U 
fenience  de  toutes  chofcs  par  la  vertu 
du  feu.  Et  ccfa  fç  fait  parpe.que  l’Eau 
C&ic  le  répété  encore  vne  fois  )  eftvn 
tres-digneElementjdanslcquel  eft  la 
femencede  l’efprit  vital, ou  domicile 
dcl’ame déroute  créature.  Laquelle 
vie  elfant  attirée  de  l’Air,  par  fa  force 
aymâtine,  fc  communique  derechef  à 
la  Rofec ,  ou  à  l’Eau  de  pluye;  parce 
qu’icelle  palTant  par  l’Air  prend  vne  , 
force  5c  vie  d’iceluy,qui  n’eft  cogneuc 
qu'aux  fils  de  la  fcjjence.  Car  il  eft  très- 
vray  que  dans  l’Air  cfi:  cachee  la  viâde 
delà  vie  ,  que  de  nuit  nous  appelions 
Rofee  (ainfiquedit  Sandiupgi)  5c  de  Nota, 
iour  Eau  :  mais  Eau  rarcfiee,de  laquel¬ 
le  l’Efprit  inuifible  congelé  eft  meil¬ 
leur  Sc  plus  précieux  que  toute  la  Ter¬ 
re  vniuerfelle.  C’eft  pourquoy  à  iufte  Hyppocra- 
occafioh  Hyppocratc  baille  ces  filtres  touchant 

N  it  J  iesEaux.'  ' 

exprès  entre  les  Eaux ,  a  celies  des 
pluyes  ,  d’eftre  tres-legeres  ,  tres- 
douccs  ,  tyes-claires,  tres-fubtiles ,  8c 
tres-falub,rj2'S  pour  l’vfage  des  hom¬ 
mes.  Mais  s  il  eiift  fg^eules  richelTes  in- 
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comparables  que  ces  Eaux  c^nticnnct 
en  elles,que  n ’euft-il  pas  dit?  Car  il  eft 
très -certain  que  l’Eau  de  pluye  cou-  ' 
tient  en  foy,  les  pierres,  les  Sels, l’Air,  | 
laTerrc,ieFeu.Ecdefait,  laTerrene  ' 
produit  rien  quelconque  auantquela 
pluye  découlé  8>c  dégoutté  delTus  ,  qui 
l’empreigne  3cla  rend  fertile:  comme  i 

SlicTs.  du  Deutçronome,  * 

Le  Seigneur  Dieu  ouurira  fon  tres^richc  | 

thiefar^  à  Jçauoir  U  Ciel ^  pour  donner  àek 
pluye  à  ta  terre ,  en  faifon  propre  &  cêntte- 
bien  retict  nable.  Car  les.  pluy  es  font  T  vne  des  4. 
la^dsTpaffa-  cHofes  de  tout  r Vniuers ,  dont  Dieu 
tiondes  s'eft particulièrement  retenu  les  clefs 

pluyes.  difpenfation  en  fa  main  ;  fans  les 

vouloir  commettre  mefmcs  aux  Séra¬ 
phins.  Laquelle  imprégnation  &  fer¬ 
tilité  fe  fait  par  le  moy  c  de  la  vie  qu’el¬ 
le  a  acquife  en  paflantpar  l’Air.  La¬ 
quelle  vie  fe  conj  oinét  auec  le  Sel  nitre 
de  liiT erre; qui  a  la  force  d’attirer  l’Air 
(‘comme  le  Tartre  calciné  par  ficcitc, 

,  qui  apres  fe  r efoult  en  Eau  :  )  car  le  Sel 

nitre  a  efté  Air  luy-mefmes  :  lequel 
eftantconjoinét  auec  le  Sel  hitredd^ 
Terre,  nous  donne  tant  plus  de  fro' 
ment  qu’il  eft  plus  abondant,  que  les  ^ 
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rayons  du  Soleil  font  plus  copieux. 
Qiiiadonnéoccafionau  CofmopQlke 
dire  que  le  Salpeftre  des  fages  eft  tiré 
de  l’Eau  denoftre  rofee, duquel  toutes 
chofes  croiffenc  &:  fe  nourriflenc  .  C  e  Nota  b. 
qui  fe  doit  entendre  en  cefte  facondes 
chofes  humides  fe  font  de  l’Air  &:  les 
Terreftres  des  humides:  car  l’Air  chat 
tres-prochedu  corps  de  la  Terre,  elle 
ch  humedce  de  tous  eoftez,  3c  cehe 
humeur  efpaifîle  par  la  chaleur  natiuc 
fe  tourne  en  certaine  nature  de  terre 
qui  contient  en  foy  Mercure  ôc  Soul- 
phre  deuëment  proportionnez.  ..Ce 
quetres-bien  confiderc,vn  bon  Philo' 
fophe  grandement  fpirituel  pourra  co- 
gnoiftre  6C  voir  pluheurs  miracles  de 
iana^turequi  fe  font  de  ceft  Elément: 
pouriieu  toutesfois  qu’il  prenne  ce 
fperme,  dans  lequel  il  y  a  des-ja  vne 
imaginée  femcncc  Aftrale,d’vn  cer¬ 
tain  poids.Et  ce  en  méfiant  le  feu  auec 
l’Eau  ;  3c  notamment  lors  qu’pn  vou¬ 
dra  fake  quelque  chofe  de  noble:  con- 
fiderant^e  le  fang  de  l’vn  eft  plus  pur 
que  celuy  de  l’autre  :  comme  les  lar¬ 
mes  font  plus  pures  que  l’vrine.  A 
quoy  on  peut  adapter  ce  qui  eft  dit  au  . 
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pe  Leuitiquc  l'jl ame  de  U  chaireJÎAufAn^^^ 
Nombr,»^.  autre  chorc  qu’eau  yiuè 

meticfounee  au  ao.des  Nombres;rf;>fri 
tu  mthefauYum  tuup,fmtem  a^U£  viu^ti 
laquelle  cft  decukte  èc  dîgefte,.  &:  par¬ 
tant  xougie  ;  comme  on  peut  voir  au 
vin  qui^  prouiêt  de  l’Eau  decuite  par  la 
chaleur  du  Soleil  au  farment  Sc  delà  és 
gt'a-ppes-.relonquelc veut  Empedocle 
i2e,toEckti6  qùelevin  fe  fait  d’Eau,  fe  putréfiant 
dansle  bois  fous l’efcof ce  :  parquoy  le 
I^ilorophe  Califtenele  fouloit appel- 
lcr  le  fàîig  delàtertCi  Et  fi  ie  diray  da- 
uantage  que  EEau  de  pluye  faitperce- 
uoic  fi  faruilierement  fesÉiuins  effe<3ts, 

I  queceferoiteftrcEres-ignoran.tde  ne 

Êmfckm  “CognoiftEe  pas .  Ce  qui  a  fait  dire  à 

i’Éau.  Theopîiradeque  tous  les  fimples  pour 

abondance  d’Eau  dont  on  les  puilie  ar- 
■roUlet:  ,me  croifrent  point  tant  comme 
pour  la  pluye.  Ce  qui  efi:  confirmépar 
Piine^uand  il  dit, que  les  plaritespoifr 
croiEreontbefoin  de  leau  de  pluye  ou 

du  Ciebainfi  qu'il  l’appeii  e.Ge  que  pa- 

pî-mïStc  a.  tqu  chë  ^^riftote  fur  labôn- 

ÿ  pinkrc’  dance  dés  pôi{Fonsr&:  de  i’excellerice 
P  iceiie.  plus  qü’admirabiudes'  perles.  ■  Demo- 
criroh’îgnorpit  pas  la  vertu  de  i’EaUj 


3  ce 
'^süncs. 
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qutftidil  clt  dk  qu'il  atioit  cacké  ~h  vé¬ 
rité  dans  vn  puits.  Et  Pindàre  cogneut 
bien  l’excellence  de  cck  Eau ,  quand  il 
commença fon  Pbëme  Hcroïqtæ  par 
elle.Et  à  cccy  fe  rapporte  fort  bien  ce 
eue  dit  fainâ  lean  en  fà  première  Ca~  4 

'  .  ,  /  .  *  .  ,  ^  Cnnomdvé 

nonique  ;  /  ly  en  4  tuu  qm  mnnem  uf~ 
meignAgeaù  Çiehk  FereJeVerbeg^l’Ef- 
yntfainU  :  &  tes  mu  /ont  T  rois  ya- 

reiüemtnt  qui  rendent  tefmoïgnkge  en 
terre  5  4  fç^ttoir ,  lEj/rit  ,iEau  ^  le  Sang: 

Là  ou  il  inet  iefangpbur  le  feu. Du  feii 
furent  créés  iesCieuxCnotamment  cil 
qui  enuirônne  la  facro-laindc  Mtje- 
fte  )  SC  là  terre  de  l’eau.  L’Air  en  apres 
eft  formé  de  Tefprit  qui  procédé  de 
Ces  deux  extrêmes,  ou  côtenansjcom- 
ineles  appelle  la  turbe  des  Philofo- 
phes  i  Feu ,  Sc  Eau  ;  laquellèfc  fubtilie 
par  l-à^ion  du  feu  en  boüillatjSc  mon¬ 
te  en  haut  en  fubftance  d’air.  Surquoy 
U  faut  noter,qu’il  y  a  l’Eau  elcuatme  Sc 
la  congclatiue  :  celle  là  s’eücuant  par 
cuaporation  lailTe  celle  icy  fixe  en  bas. 
Laquelle  réparation  fe  fait  par  le  foi.  Notas, 
créât  vnc  petite  afliette  de  fel  douxau 
centre  de  fon  Globe,  duquel  fe  tirent}- 
Arc  terre  vierge, qui  tôtient  en  fon  fein 
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la  femence  originelle  de  toutes  cho- 
fes.  Deforteque  l’ expérience  nous  y 
fait  voir,  par  les  operations  du  feu ,  les 
couleurs ,  faueurs ,  accroiffements  ve-*  i 
getations  SeendurcilTemens  ,queion 
void  en  chacun  des  trois  genres, végé¬ 
taux, animaux,ôc  métaux.  Êt  non  feu¬ 
lement  cela,mais  encore  le  propre  feu 
que  le  Soleil  y  amis,  par  lequel  il  vini¬ 
fie  Scnourrifi toutes  chofes.  Gequia 
Heraclite,  peut-eftrc donné  occafionà  Heracli- 
Cecyaoit  fi^f^ippeller  Mer,d  autant  quefOc- 
eftreveuacs  cean  eft  le  pere  de  toutes  chofes.  Auf- 
irrk  ^refi  ^  VUS  l’ont  figuré  auec  qua- 

^  tre  fontaines  qui  couloient  au  delTous 
que  Yiilcan  a  defcouuef  tes:  dont  1 ’vnc 
iettcle  laid, l’autre  duvin,latroifiefmc 
vn  huile  de  fragante  odeur ,  SC  la  qua- 
triefme  de  l’Eau.  C’eft  poiirquoy  on 
dit  l’Eaü  eftrc  la  Sphere  de  la  Lune,  la¬ 
quelle  eftprifepourla  Mer ,  commeil 
cfi:  eferit  dans  les  portes  . de  la  lumière, 
qui  eft  reprefentee  de  Salomon  entre 
les  autres  vtancilies  du.tcmple, par  ee- 
fte  ample  cime  de  fonte  fouftenuë  de 
douze  bœufs ,  tournez  3 .  deuers  l’vne 
des  quatre  régions  du  Cicljfic  ^infi  cô- 
fequemment  félon  les  douze  fignes  du 
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Zodiac.  Car  de  la  mefme  forte  que 
tous  les  fleuues&;  les  riuieres  s’en  vont  « 
rendre  en  la  mer  3  de  mefmes  les  in-  celeftes  fe 
fluences  celeftes  réduire  en  la  Lune, 
comme  en  leur  matrice ,  pour  eftrc  de 
là  tranfmifcs  en  bas  fur  les  Eaux,&;  no¬ 
tamment  de  la  mer  3  fur  laquelle  elle 
influe  plus  particulièrement,  comme 
l’on  remarque  à  fon  flux  6c  reflux.  Que 
diray-je  plus  de  l’Eau?  Hermes  en  fon 
Pimandre appelle lanarure Èau,par  ce  ixau. 
mot  humide  :  car  vapeur  eftla premiè¬ 
re  &;  prochaine  adion  du  feu,  auec  le¬ 
quel  elle  eft  tellement  conjoindc 
qu’on  ne  le  fçauroit  feulement  imagi¬ 
ner  fans  elle.  C’eft  pourquoy  le  Stoï¬ 
que  Zenon  eÜimoit  que  la  fubftancc  ^««0» 
du  feu  par  l’Air  fe  côuertiflbiten  Eau, 

6c  conferuee  en  icelle  comme  vn  fper- 
lîie  general(pour  la  génération  6c  con- 
feruation  de  toutes  chofes  )  en  forme 
d’vn  Sel:y  ayant  dansiceluy  Sel  vn  fe-  lia 

cret  Elément  de  feu^  qui  a  les  mefmes  fophkjjjf 
adions  de  ce  feu  primitif,  eftant  pour 
cefte  caufe  appellé  baulme  des* corps, 
d’autant  qu’il  a  dans  luy  ce  qui  donne, 
tugment  e,  6c  conferueda  vie  y  qui  n'eft 
flnon  vnc  vapeur  humide  accopagnee 
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de  chaleur  tempercc.  Ce  gui  eft  prou- 
ué  mefmes  en  ce  que  plufieurs  fe  fer- 
uent  non  feùlçnienc  pour  le  premier 
appareil ,  mais  pour  la  totalle  guerifon 
L’Eiu  des  playcs  (  tant  d  eftoc  que  de  taille 
feplayes  comme  aufli  des  arquebuzades  ou 

moufqiietades  )  de  la  fimple  Eau  de  ; 
ÿeS  *&  dbntàine  tiede,auëc  laquelle  ils  îauent  j 

autres  in-  i  celles  play  CS  SC  cu  trempent  les  char- 
offenfif^  ^ eftouppes :  Scce àtiéc vnfî  heu-  ' 

reuxfuccez,  queplulieurs  efmerueil- 
lez  de  cela  ellinient  qu’il  fe  falfe  par 
quelques  charmesj  ou  bien  attfibuent 
le  tout  à  la  vertu  des  paroles.  Mais 
c’eft  au  contraire  ,  car  cefte  pratique 
peut  eftre  prouuee  ôc  approüùee  par 
l’authôrité  ,  raifori ,  èc  eXperience. 
Quant  aux  deux  premiers ,  bien  que 
nous  ayons  iuffifàmraent  déduit  cy-  i 
delTus  tout  ce  qui  pourroit  faire  à  l’ac' 
compliffement  de  ces  deux  poinftsj 
Celfetou-  neatmôin's  ie  dirây,  que  Cclfc  au  liure 
chant  lés  cinq  ,X3hap.^  26.  efcrit,que  les  playes 
l’Eau*  liniples  font  fort  jfoulagees  par  ic 
moy  êdei’Eau  froide^  ScafTeure  qu’elle 
y  fert  <k  beau  coup  eftant  appliquée  en 
quelque  façonqiic  ce  foit  :  8C  mefines 
au.liuTp:8,  Chapvioiilapprouue  l’Eau 

tiedei  1 
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tiede  v  Car  clic  appaife  le§  douleurs, 
empefcheles  inflanrimations ,  &  arre- 
fteles  defiuxionsîlefquels  fyroptoiries, 
àiiifi  que  chacun  fçaic ,  doiuent  cftrc 
cmpekhez  dés  le  commencement. 
Pauaritage ,  puis  que  félon  Hippocra¬ 
te  ,  les  playes  contufes  doiuent  ehre 
hatiucrnentfüppurccs  j  ilcft  tout  eul- 
dent  que  la  fomentation  de  1  Eau  tiède 
fait  ces  cheéfcs  :  tant  parles  efcritsdcs 
anciens  Médecins  (  îaraifon  les  con¬ 
traignant  à  cela)  comme  aulTi  par  l’ex^ 
perience.  Mais  files  Médecins  eulTenr 
iceu  la  façon  d  èn  féparef  celle  fubftâ-- 
ce, que  i’àppelie  en  ce  lieu  Ma/ft  Hercu- 
leane ,  Ha  !  que  ft’en  eulTent-ils  pas  dit: 

Heiqüe  h" en  culTent  ils  pas  fait.  V oila 
tout  ce  qu’incidemmêt  nous  pouuons 
dire  de  l’Eau  en  ce  lieu.  Enquoy  veri-  L*Eau  feule 
tablcment  on  pourra  remarquer  vn  cap^iblt 
cfchanrilîon  de  la  fcicncc  la  plus  àb-  ie*Jju7ca-*^ 
ftrufe ,  toUenant  la  Medecine  vniucr-  p^ie  efprû 
felle.  EtquevoUdroic-on  déplus  rare 
St  de  plus  admirable  qu  vn  fubjet  pa¬ 
reil  à  ceftuy-cy,qui  contient  tout  ?  Çé 
^üi  a contrainfl  quelques  Philofophes 
àlappeller  leur  or  :  parce  que  leur  or 
CûUtient  tout  :  âHrum  t  dtmnts  naturaJ 

ti 
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Vn  Philofbphe  vn  iour  interrogé  la- 
quelle  Eau  ellok  la  meilleure  à  boire, 
refpondit ,  celle  qui  paffe  au  centre  du 
cœur  de  l’or, ou  dans  l'es  minières.  Et  à  ! 
faute  de  celle-là ,  de  celle  du  Nil , 
faute  de  celle  cy  de  1  Eau  de  pluye ,  ou 
derolee.  Ü  la  bonne  boilTon  que  font 
les  Eaux.'le  principe  èc  la  première  ma-  i 
tiere  de  tdus  les  corps  naturels.  Ouy  i 
véritablement,  car  puis  que  tous  corps  | 
fe  peuuent  refoudre  en  Eau,  ils  en  doi- 
-lient  ellre  compofez.  AulTi  ay-ieveu 
beaucoup  plus  des  homes  vieux  beu- 
uant  de  l’Eau ,  que  non  pas  beuuantdu 

habet  mrès  audtenâi audtaî,  Ve-  ' 
nous  maintenant  à  noftre  intention. 

Or  il  faut  noter  que  cette  Eau  fc  doit 
&  pliiioio-  préparer  en  celle  façon.  Il  faut  efleucr 
\ÿa  efprit,Si  congeler fon huile auecle 

feu,iettant  fes  fœces  :  car  l’Eau  quelle 
.  elle  foie  ,  eftcongclee  par  la  chaleur, 
quand  elle  eft  fans  efprit.  .Et  cet  efprit 
il  le  faut  faire  pourrir  par  corruption 
en  circulant;  puis  le  ioindre  auec l’hui- 
le,les  reduifant  en  Eau  ;  la  faifant  ioin¬ 
dre  auec  noftréeÿrit  vniuerfel  en  fon 
ferment  jlcqu elfe  préparé  en  celle fa- 
çon:  Eûant  à  noter  que  h  on  n  ouurelc 
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cofps  du  foljiamais  il  ne  produira  fa  fc- 
mence.  Il  faut  donc  tirer  ramedii  So¬ 
leil  ;  puis  fon  efprit  ;  &C  finalement  fon 
corps.  Son  ame  fe  tire  auec  la  liqueur 
empreinte  de  l’ame  du  monde:  Son  ef¬ 
prit  fe  viuifie  auec  l’Eau  mercurialefuf- 
dite  :  Se  fon  corps  par  frequentes  difio- 
lutions  8c  coagulations ,  auec  la  quint- 
eflence  tartarifee.Et  ainfi  font  demon- 
ftrez  les  trois  principes  defquels  nous 
auôs  parlé  cydelTusrfçauoir  l’ame  pour 
le  fôulphrej’efprit  pour  le  MercurejSc 
fon  corps  pour  le  fel  :  car  fans  ces  trois 
i’artifte  ne  feroit  rien.  Que  fi  la  nature 
les  prend, luy  qui  doit  fuiure  la  nature, 
les  doit  chercher  aufTi  :  &:  les  ayans,  il 
les  doit  conioindre  en  cefte  façon:  cinq  conio<flf-a 
parts  8C  deniy  ame ,  vingt  cinq  parts  8c  phy&ale. 
vn  treifiefme  efprit  ;  8c  neuf  parts  vn 
poind  de  corps:  exaltez  par  vn  feu  A- 
ftralifé,  Saurez  levray  foulphremc- 
tallicphilofophal. Notez  qu’on  doit  fe-  . 

mer  ce  foulphrefur  fa  terre,  au  mefme 
temps  que  lenfant  fera  né  :  c  eft  à  dire, 
lors  que  la  ■rougeur  apparoiftra  :  rar- 
roufant  (  afin  qü  il  croiife  en  fa  perfe- 
fl:i6)de  nofireE  au,qui  eft  le  menftruel 
du  monde,  tiree  de  la  fphere  de  la  Lu- 
Uü 
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UC, tant  de  fois  reâ:ifîec  qu’il  puifTe  cai- 

Giner  le  Solcilde  dy  le  Soleil  vif,  qui  fg 
tire  de  lafphere  de  Saturne ,  pour  eftre 
femc  en  poftre  terre  vierge ,  tirée  de  * 
l’efprit  vniuerfel.  Imitât  Nature  en  ce- 
fte façon:  vnze grains  de noilre terre,* 
i^îcTÔS  de  noftre  Or  ;  deux  grains  de  , 

icsde  voftrc  noftre  Argent  :  tout  cela  mis  en  noftre  i 

€ntidcînct.-^y^pg  refoudi'a  enEaUjdite  noftre  Met 
cure,&:  puis  en  liqueur  feiche.  Et  c’eft 
ce  que  rappelle  en  ce  lieu ,  M ajjué  Htr- 
cukannBiixirde  hïminetal^m  effrifunu 
uerfeljhHmide radical’:,  Orpotahlt',  ^mh 
midecine  vniuerfelle^  pour  la  parfaite  re* 
tioiiation  reftàuration  incompara¬ 
ble  de  toutes  chofes,&:  notamment  du 
corps  humain, SCG. 

O  bonté  infinie  J  ô  Sapience  ineftf- 
mablcdcnoftre Pieu  !  qu’eft-eequeie 
yoyîcu’cft-ce  que  ie  donne  ?  qu’eft-ee 
q_uei ’enfeigncîSeigneuf  ne  permettez 
pàçqu^  les  impies  s’en  puiftent  preiia- 
Ketopd^f-  loif.îviâis  bon  Dieu iqùc  cefoienteeux 
ûnec,  qu€  -y*  fçauent  que  toutes  les  fcienccs  hu- 
fes  bonnes  mainosfont  pures  folies  deuant  vous. 
vWeAè  que  vous  cognoiftre  pour  vous  feruir, 
honorcr,&:adorerÿc’eftlavrayc&p»r' 
faite  fcience.  C’cft  le  but  où  toutes 
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feeîks  âmes  doiucnt  tendre  :  car  par  ce 
nioycn  ils  appredront  à  refpirer  &afpî^ 
rer  àfe  rendre  dignes  (  pendant  le  peu 
de  iours  qu  ils  ont  à  demeurer  en  cefte 
viepairagerc)de  japolTeflion  du  Roy-* 
auniedelefusChrift.  Car  lematin  de 
noitre  orient ,  &  le  foir  de  noftrc  occi- 
dentjfontcn  mefrae  cathegorie  :  nous 
trouuons  auHt  toft  le  tombeau  de  la 
mott  que  le  berceau  delavie.Heureu:^ 
celuy  qui  craignant  Dieu ,  ale  miroir 
de  la  nature  en  poflcflîonjàc  pour  Hic- 
roglifique,  yn  Chien  ôc  vn 
&  tadturnkate.  Ay^nt  le  filencc  d’Har- 
poeratesen  recommendation  i  croire 
^ferepofer  du  tout  en  la  mifetiçordc 
de  noftrc  bon  Dieu.  Auquel  Pcrc^Fils^ 
&:  faind  Efprit ,  foit  honneur  ^  gloire, 
au  ftecle  des  ftecies.  Amen. 
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conclvsion 

DE  TOVTE  GESTE 

OE  T  V  R  E. 

TâîS  ^  grâces  au  Grand 

Dieu  im mortel,  tout  puilTant 
&c  Souuerain  Médecin  ,  le¬ 
quel  non  feulement  a  guidé 
mon  efprit&  ma  main  pour  laccom- 
plilTement  de  cét  ccuure,  mais  auflî  par 
ion  S.  Efprit  m’y  a  fait  traitter  des  cho- 
fes,quoy quenon  communes,  néant- 
moins  neceffaires  pour  la  parfaite  gue- 
rifon  des  maladies,  ^  conferuation  de 
la  fanté  du  corps  huriiain.  Car  ce  bon 
Dieu  non  content  de  nous  auoir  créés, 
8c  retirez  de  la  miferc  8c  calamité  où 
nous  eftions  tombez  par  le  péché  de 
noftre  premier  pere  ,  nous  a  encore 
voulu  eflargir  de  fes  fainétes  bencdi- 
étionsjuousfaifant  part  dVn  nombre 
infiny  de  remedçs  8C  moyens  pour 
ûous  conferuer,  preferuer  8c  gucrirde 
lafurieufe  incurhon  des  maladies  qui 
trauaillent journellement  noftre  San- 
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té.  Car  tout  cequieft  contenu  en  cette 
machine  ronde,tout  ce  qui  vole  par  les 
airs  ,  tout  ce  qui  nage  dans  les  eaux, 
tout  cequivegecte,toutce  qui  a  fen- 
timet  ou  vie  fur  la  terre,  &  tout  ce  qu’i¬ 
celle  mere  vniuerfelle  renferme 
d’eaux,  de  métaux,  de  minéraux,  de 
Tels,  de  fucs,  de foulphres ,  dans  fes  m- 
grailles  :  tout  cela  dis  j e  a  elle  donné  li. 
beralement  duTout-puilTancà  l’hom¬ 
me,  afin  de  s’en  pouuoir  feruir  à  la  gue- 
rifon  de  fes  maladies  &  conferuàdon 
de  fa  Santéjmais  aufil  pour  vne  fin  plus 
excellente  ,  qui  efi:  d’en  recognoiftre 
Dieu  Autheur,&  luy  en  rendre  grâces, 
en  profitant  au  prochain,  par  telle  co- 
gnoifiançe  peu  communc.pour  Tcn  ay- 
mer  dauantage,  lequel  a  créé  tout  cela 
ponr  fa  gloire,  Sc  pour  l’vtilité  de  tous 
les  hommes.  Car  û  vray  Dieu,  d’où  ell 
puifee  cette  induftrie  de  mettre  en  vfa- 
ge  5  grande  dinerfité  de  remedes:  mais 
pluftbft  de  cognoiftre  tant  de  chofes 
éachees, Scies manifefteraujouf ,  que 
de  vous?  Mais  de  quel  efprit  a  cfté  rem- 
ply  cét  efprit  capable  delà  cognoiflan- 
ce  de  tant  de  merueilles  que  de  vo- 
ftreefprit?n’eft-ce pas  aufil  ce  mefme 

.  L;  iüj 
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Efprit  quiji  donné  au  Sage  la  cognoif- 
fan  ce  du  Cèdre  iufque?  à  THylTopc, 
Voire  &  en  telle  façon  que  tout  ce  qui 
eftoit  entre  le  milieu  dé  ces  deux  ex- 
pémes  ne  luy  eftoit  point  caché?N’eft- 
ce  pas  par  ce  mcfmc  E'prit  qù  on  pé¬ 
nétré  les  miracles  de  laNature,fes  my- 
fteres, fes  vertus  infufesjlatentes,  inté¬ 
rieures, extérieures  ,  efleatielles  &ac- 
çidentelles:le§  caufes,les  effeds ,  acci¬ 
dents  &  proprietez  ?  ouy  mon  Dieu. 
C’eft  auffi  par  ce  mcfmc  Efprit  qu’on 
ayme  &  pfife  plus  la  fçiéce,  4  cognoif- 
fancedé  vous  monpieu,  &delanatu- 
re  vüftre  feruapte ,  recherchât  les  my- 
fterieùx  miracles  d’icelle ,  que  non  pas 
de  s  amufer  Scabufer  à  Captiuer  la  fein¬ 
te  8c  trômpeufe  amitié  des  hommes  de 
ce  temps ,  lefquch  nepeuuent  rien  ap 
befoin,iéurs  promelTes  font  fauftaires, 
fleurs  paroles  Vaines,  ^  le  plus  fou- 
uent  maliGieufe^ .  Ne  iuge  poprtani 
fAmy  Ledeur  )  que  ce foit  par  defdaiû 
pu  vanité(nullemeht)ie  ne  mefprife  les 
perfonnes ,  mais  bien  les  ÿices.'  fefüis 
,d  vq  natüteî  ^ui  ne  nie  plais  qu’au ec 
des  gens  qui  traigneht  &  honnorent 
Dieu,n  ay ans  pour  fouuerain  bien,  Iç 
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yîce,rauaricc ,  lanjerdifiance  ny  la  ca¬ 
lomnie.  Voila  auecquiicdefire  con- 
ucrfer }  non  pas  auec  des  difcoureurs, 
fondez  fur  la  vanité  de  leurs  opinions 
friuplesjfantafques  &  chimériques ,  & 
donc  il  n’y  a  rien  déplus  elloigné  delà 
cognoifTance  de  Dieu  que  leur  fçauoifî 
ny  de  plus  contraire  aux  efFeéts  delà 
nature  que  kur  ridicule  expérience. 
AuiB  tous  ceux  qui  ne  font  inliruiéls 
par  refpric  de  Dieu ,  en  l’efchole  de  là 
nature  font  trôpeurs ,  aiifquels  s’il  fuc- 
cede  qu  elque  chofe  de  bien  ,  c’eft  cas 
d'aduêi’ure ,  comme  fi  quelqu’yn  trou  * 
Uoit  vne  bqurfe  en  fon  chemin. 

Et  ce  font  ceux  la  qui  m’ont  fouuçnç 
reproché  ma folitudc ,  dVans  que  le  né 
frequente  perfonne ,  &  que  vcritablc- 
rnent  ce  n’citainfi  qu’il  faut  viurc  par- 
my  le  monde ,  mais  le  rêdreplus  ebm- 
mutî  quable  parmy  ceux  quipeuucnt 
efpaukr  noftrc  fçauoir.  Voila  qui  va 
bien, s’il  eft  ain fi, &  que  parmy  vous  on 
puifie  apprendrequelquc  vertu ,  quel¬ 
que  fecret  de  la  nature ,  quelque  bon 
exemple  pour  la  gloire  de  Dieu,  bon  là 
(car autrement  ceferpit  perdre leteps 
que  ie  doy  employer  plus  fcrieufcmécl|. 
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mais  fl  Ton  n  y  remarque  que  de  la  hai- 
iie,de  l’enuie,de  l’ambition ,  de  la  cau- 
tellejdeception, tromperie  8c  malice, 
doy  ie  aller  de  guet  à  pan  pefcher  à  ces 
vices?  cela  fer  oit  mal  vfer  du  talent  que 
Dieu  m’a  donné  ;  i’ay  bien  de  meilleu¬ 
res  occupations  Dieu  mercy.  Car  ie 
tafche  que  Dieu  foit  glorifié  en  la  vo¬ 
cation  en  laquelle  il  luy  a  pieu  ni’appeb 
1er  ,  8c  mon  prochain  mieux  foulage 
par  les  finguliers  remedes  defquels  fa 
mifericordieufc  bonté  m'a  donné  con- 
noifTance.  Aufîi  ne  me  puis-ieperfua- 
der  que  celuy  qui  aura  vn  rayon  de  la 
diuinité  en  fon  efprit  ,  fe  laide  aller  fi 
nonchalemment  au  Jefir  que  fon  dra¬ 
gon  mange  toufiours  fa  queue  fansre- 
nouueller  fa  peau  Car  fi  fes  ans  fortas 
de  leur  orient,  roulent  à  vau  déroute, 
8çparuiennent  iufques  fur  leur  occidet 
fans  s’employer  à  la  recher  ch  e  des  ra¬ 
res  fecrets  de  la  Nature.  Si  fon  efprit 
s’enroüille  fans  voir  le  iour  de  la  vraye 
vérité  en  la  vocation  qu’il  a  elle  appel¬ 
le:  Il  efi  digne  que  Dieu  armé  deiaiu- 
fte  colcrelefeparedu  nôbredes  hoin- 
mes;8c  le  mette  (  par  anticipation  de  fa 
peine;aii  nôbre  de  ceux  ne  ie  geu- 
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Hernent  que  par  opinions,  8c  dont  Ter¬ 
reur  8c  l’ignorance  fomente  la  ftupi- 
dité. 

Cefont  aufliceuxla,  qui  pleins  de 
haine,de  rancune  8c  d’enuie(au  lieu  de 
glorifier  Dieu  en  la  vérité  des  effeéts 
de  mon  art)  m’ont  mis  des  calomniés 
fus ,  mais  cela  renient  piuftoftàleur 
ignominie  qu  a  mon  defaduantage. 

Ce  font  ceux  la ,  lefquels  au  lieu  de 
m  aymer ,  comme  c’efi:  le  commandjc- 
ment  de  Dieu  de  nous  ayraer  les  vns 
les  autres ,  ont  eu  le  cœur  fi  inhumain 
8c  reriiply  d’ enuie,  que  d  aiguifer  leurs 
langues  ferpentines  contre  ma  répu¬ 
tation. 

Cefont  ceux  la ,  lefquels  au  lieu  de 
s’employer  àla  cognoiflancc  duTout- 
puilTant  &famifericorde  en  la  cognoif- 
fancc  delà  vérité  queiemôftreà  ceux 
quila'dcfircntjSc  des  fccrcts  queiedef- 
cris  libtemenf  en  mes  œuures,  débon¬ 
dent  levenin  de  leur  rage  contre  moy, 
pour  m  accabler(s’il  cftoit  en  leur  pou- 
noir  )  fous  le  torrent  de  leur  mefdifan- 
ce. 

Or  comme  la  vengeance  eft  douce, 
ils  auroient  raifon  d’agir  ea  récriminât 
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contre  luoy,  fi  ie  leur  en  auois  donrié 
ocGaûô;mais  vous  le  fçàuez  monDieu, 
fi  le  les  ofFençay  iamais  ?  du  moins  que 
ie  fçache:  mais  ie  fçay  bien  que  la  caufe 
de  leur  mal-talent  contre  rnoy  ,  eft 
qu' en  la  qualité  S£  vocation  queiepro- 
felTe  il  vous  a  pieu  de  voitre  grâce 
moDieu, bénir  mes  laborieufesveilles. 

O  le  iqauuais  vice  de  caloninier  au- 
truy,clle  vient  à  pas  de  laine ,  mais  fes 
bras  6c  fes  mains  font  de  fer  j  elle  pince 
fans  rire ,  6C  én  flattant  elle  tu  ë  ;  ayant 
toufloiirs  quelque  prétexte  fpecieux 
pour  deftruirc  1-honncur  6çla  réputa¬ 
tion  d'autruy.O  rnefehâte  befteio  lan¬ 
gues  ferpentines,que  voftre  picqueure 
eftveneneufei 

Apelles  dans  Lucian ,  dépeint  telle¬ 
ment  au  vif  U  Galomnie»qu’on  ne  p^ut 
ce  femble,qu’adiouftçr  des  proies 
à  fa  defcripciopi  6c  ce  touchant  la  mira- 
culeufe  grâce  qu  il  reçcut  du  Roy  Pco- 
loniec  fils 4c  Lagusj  oùil  nalloit,di5 
rHiflorien,quçdefaprqpre  teftc,  par 
vne  calomnie  mefehanrment  6c  mal? 
heureufement  inuentee.  Peut  eftrs  (  à 
caufe  que  mes  medicamés  produifcnc 
de  plus  heureux  efFeéfcs  que  ne  vousj 
eftiez  promis  )  direz  vous  comme 
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foknt  les  voifins  de  Cajus  Furius 
Crefinusj  lefquels  (  d  autant  qu  il  rc*- 
cueilloir  plus  de  fmidls  qu’eux  tous 
cnremblc  )  raecülerent  deuant  le  Sé¬ 
nat  d ’eftre  Sorciér:naais  luÿ  poùr  fe  dé- 
uelopper  de  cette  calomnie ,  fit  paradé 
defa  chartië  bien  harnacbeé,  &  de  fés 
outils  aucc  lefquels  il  trauâilloit  j  qui' 
edoient  tous  bien  en  ordre  *  éiifemble 
de  fes  boeufs  gros  Se  pùifians.  Alors 
montrant  tout  céc  attirail,  il  commen¬ 
ça  adiré,  voyla  Meflieurs,  les  forcelie- 
ries  &  les  charmes  defquels  j  vfc  en 
mon  terroir.  Sicelacfl,voicyjc  mets 
eh  jeu  la vraye, faine  &  exaâc  prépa¬ 
ration  de  mes  medicamens  (  par  TArt 
Chimique)  lefquels  je  mets  en  vfage 
ordinairement  en  la  cùre  des  maladies, 
auecvnbrief  &  tres-heureux  fucccz. 
C  e  font  les  oùtils  &  les  infliumehs  def- 
qucls  je  me  fers,  pour  faire  voir  à  tout 
le  monde  les  charmés  dont  quelques 
vns  m’ont  voulu  acculer.  Eli  leur  ref- 
pondre  en  outre  que  je  me  confelTe 
magicien;  mais  queH  ayant  en  partie  la 
cognoilTancé  des  trois  mondes,  fçauoir 
llntclligiblc,  le  celelle  &  l’Elcmêtaire. 
Sur  quoy  il  faut  noter  (  &  parauanturc 
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cecy  feruiradcleçonà  plufieurs  )  qué 
chacun  de  ces  trois  mondes  a  particu.. 
lierement  fafcience,  laquelle  eft  dou.- 
blc,  l’vne  Vulgaire  6c  triuialle,  &:  Tau. 
tre  myftique  ôc  iecrette.  Le  monde  in¬ 
telligible  a  noftrc  Théologie, &  la  Ca- 
ballede  Celefte,l'Aftrologie,&  la  Ma¬ 
gie:  6£  l’Elcmentaire,  la  Phyfiologie  8c 
l’Alchymic. 

La  Cabale  ou  réception,  ellainlîap- 
pellee,parcequ‘ôfela  delaiffede main 
en  main  lesvns  aux  autresticelle  eft  de- 
partie  en.deux,  l’ vne  de  la  création  qui 
GÔlifte  aumôde  s êfible, l’autre  du  throf 
ne  de  Dieu:  û  que  de  cefte  fciêce  dépe- 
dent  les  plus  profonds  myfteresdela 
Diuinité  au  monde  intelligible.  D  oii 
dépend  à  guile  de  deux  clairs  ruilTeaux 
procedans  d  vne  viue  6cetcrn elle  four- 
ce.au  Celeftc ,  Sc  delà  à  l’Elementaire, 
tout  ce  que  Eefp rit  humain  peut  attain- 
dredela  cognoiflance  des  admirables 
cfPeiTs  de  laN  ature  6c  de  l’Art.  Car  il  y 
a  vne  telle  analogie  8c  relation  de  Dieu 
auec  fes  ouurages,  qu’ils  ne  fe  penuent 
bien  comprendre,  finon  réciproque- 
met  IVn  par  Pautr  e.  Si  qu  e  tout  cat  vni- 
uers  eft  vn  liure  auquel  font  eferites  les 
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lYierueilles  du  Ci  eateùr,  qui  annoncée 
incefiain ment  les  ioüangcs ,  à  ceux  au 
nioin  qui  y  1  ç  u ent  lir  e. 

La  Magie  eftvnc  fciencefainde  6c 
vencrable,quePlato;rdecîasfonChar- 
mide  appelle  la  vraye  medecine  del  à- 
mc,Sc  au  prem.  Alcibiade,  il  met  qu’el¬ 
le  fe  fouloic  enfeigner  aux  aifnez  des 
grandsRoys  de  Perfe^pourleur  appré- 
die  à  reuerer  Dieu ,  Sc  former  leur  do¬ 
mination  temporelle  fur  le  patron  de 
l’ordre&police  de  l’vniuers.Mais  nous 
difons  que  ce  n’eft  proprement  quVnc 
forme  de  mariage  du  Ciel  clfoillé  aucc 
la  terrejoii  il  darde  fes  influenccs,dont 
elle  s’empreigne,  prouenans  des  intel¬ 
ligences  qui  y  afliftent  :  ôcvne  appli¬ 
cation  des  vertus  agentes  aux  par¬ 
ues, pour  produire  des  elfeds  admira¬ 
bles  ,  neantraoins  félon  l’ordre  qu’il  a 
pieu  à  l’Autbeur  de  toutes  chofes  met¬ 
tre  en  la  nature. 

Audi  ne  trouuera-t’on  pas  que  la 
vraye  Phyfique,compagne  de  l’Aftro- 
noniie,toutes  deux  filles  de  la  Pbilofo- 
phie,enfeignc  les  refueries  6c  impiçtez 
de  Geoiinance,Hydromancej6c  Pyro- 
mance,compagnes  de  cefte  deteftablc 
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brde,Sd  faleMagie,qu’oil  ap'pelle  coin* 
inunéraent  Nigromance ,  exterminée 
ibondroi£t  de  l'Eglife,  pour  éftredc 
l’inuention  du  Diable.  Mais  bien  l’en- 
tierc  cognoilTance  des  corps,  produits 
des  quatre  Elénïens ,  fçauoir  i’Hydro- 
inancic ,  c’éft  à  dire  la  Fhiloropbie  des 
corps  Sc  cteatiires  àquàtiqües.  La  Py- 
f omâtie,qtii  côprcnd  les  corps  ignees, 
qüi  cft  rAftronomie.La  Geomantie,l3 
nature  des  Corps  qui  font  nais  de  terre.’ 
L'Aftroniantie,qui  comprend  la  natu^ 
f  e  des  chofes  Aeriennes. 

X’Alchymie  eft  celle  qui  reuele  par 
îès  refdlutions  fcparatiôns  du  feu, 
tous  les  plus  cachez  6c  occultes  feCrets' 
de  la  nàture  des  trois  genres  des  corn- 
pofez.  le  dy  donc  que  toute  lafcience 
Elémentaire  confîftccnla  mixtion  6c 
feparatio  dés  Elcmés,  ce  qui  fc  parfait 
par  le  fcu,auquelverfe  du  tout  l’ Alchy 
mie,comme  le  déclare  bien  apértemêt 
Aüicênc  en  fon  traiélé  de  la  diüifiô  des 
fcicccs;6cHermes  en  celuy  des  7.  cha¬ 
pitres.  Car  prenez  tel  compofé  Elé¬ 
mentaire  que  vous  voudrez,  herbe, 
bois,  ou  autre  femblable ,  furquoylc 
feu  puilTe  exercer  fonadionjôc  le  met¬ 
tez  en 
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tcz  çà.  vn  âlembkjoü  cornue,  premie* 
remet  fans  fepar  er  i’Eau,&püis 
fl  le  feu  cft  modéré: fi  plus  prelfé  Sc 
forcé  toutes  deux  enfeiable  ;  nlïâs 
l’huile  fiirnagcra  à  feau ,  ^ui  s’cn  fepa- 
rerabkn  aiféméc  par  vn^  entonnoir^dc 
verre.Cefte  eau  cft  a|^pellêe  des  Cby^ 
miqu  CS,  Mer  cüre, lequel  defoy  eft  pur 
Sc  n et ,  St  l’huile  cft âwlFi  nommé  par 
eux  Soulphre.  Au  fonds  du  vaiflèau  ro^ 
fieront  les  cendres,  dcfqucllès  patfvnè 
forme  dé  lexiiïe  auec  léau  communé 
s’cn  extraira  le  Sel  (  que  l’eau  St  l’btiile 
tenoient  cachéauprccedét)  apres  ^üé 
vous  en  aurez  retiré  l’eau  commune 
par  le  bain  Marié  5  câr  les  onduofitéî 
ôleagmeufes  ne  montans  pas  par  de 
degré  de  feü>lçScln’y  monte  pas  auffi. 
Réfte  en  dernier  lieu  lés  terres  ihdfi^ 
folübles  priuees  de  toutes  leurs  humi’- 
ditez ,  lefquelles  nefontpropres  àaü- 
tre  chofe  qu’à  fe  vitrifier^ 

Par  ce  que  defius  on  remarque  bien 
apertemêtentout  compofe  deüxcle- 
mensvolàtils ,  St  deux  fixes.  Ceu'î  là 
font  les  liquides ,  à  fçauoir  l’eau  St  Pair. 
Ceux  cy  font  les  fecs  St  folides ,  à  f^a- 
iioirda  terre  St  le  feù.  AUx  deux  pre- 
M  m 
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iniers  l’eau  eft  prinfe  pour  le  Mercure, 

6  l’air  pour  le  foulphre,  ainfî  quenous 
aüons  dit  cy  deflus.  Aux  deux  derniers 
le  feu  eft  prins  pour  lefel,  &  la  terre 
pour  le  verre.  Or  comme  le  feu  mate¬ 
riel  a  action  fur  les  deux  premiers , 
-en  efleuant  fvn  6c  brullant  lautre, 
de  mcfmes  a-t’il  adion  fur  les  deux 
derniers  ,  mais  non  pour  les  deftrui- 
rc  ,mais  pour  les  ipurifier,  dauantage, 
iufques  au  degré  de  perfeélion .  De 
cefte  forte  l’artifte  par  l’operation  du 
feu  6C  de  fes  effcâis  ,  dépuré  toutes 
infeétions  6c  ordures ,  iufques  à  les  ré¬ 
duire  à  vne'pureté  de  fubftance  incor¬ 
ruptible  déformais ,  par  la  feparation  • 
de  leurs  impurctez,  tant  volatiles ,  in- 
flamables,queterr  eftres  j  qui  eft  mon¬ 
ter  des  corruptions  d’icybasjà  la  pure¬ 
té  du  monde  celefte  ,  où  les  Elemens 
font  plus  purs  ôceffenciels  jle  feu  y  pre- 
dominant,quireft:leplus  de  tous.  Or 
par  ;  ce  moyen;  ne  defcouure-t’^on  pas 
fculemêt  dç,  tresbeaux  6c  vtiles  fecrets 
pour  la  fanté  de  Thomme;  mais  de  plus 
on  y  manifefte  la  gloire  8c  magnificen¬ 
ce  de  celuy  qurencftle  premier  motif 
6c  autheur.  Car  l’entédement  humain. 
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felonHermes,eft  comme  vn  miroir  ou 
féviennêt  recueillir ëcrabatfe  les  clairs 
lumineux  rayons  de  là'  diuinké ,  r  e- 
pr  efentee  à  nos.  fencimens  pàr  le  S;oj-çi| 
îàhaut^Scle  feufon  correfpondantïçy 
bas:  lefqùels  cnflament  Fanie  d’vn ar¬ 
dent  deiir  dela  çognoiffanee  &  reuqr 
ratiomde,  roniCreateur  J  &:par  confç* 
quërde  1 ’ampiir  d’iGeluy,car  Fon  n’ay;- 
meque  ce  qu’on  cognoift.  jEt  vcrita* 
blement  il  leinbleque  fousle.voileS? 
couuerture  de  eeft  art  Chymique ,  les 
Pbüofophes  anciensayent  compris  les 
plus  haiîts  fecf  ets  des  intelligences ,  Sc 
mçrmes  i’ oferay  dire  de  la  refurre^im 
O  donc  admirable  charme  i  qui  nour,- 
4t-&foud:ien,tj[,çsefpritsles  plus  efpuV 
rez  :  que  puiffe7ie  toufiours^dàns  celle 
cognoilTance  ellre  eftime  le  plus  gra^ 
magicien  qui  fut,  qui  eft  qui'feraia- 
maisv. tCbarmez  mpy  de  vos  charm,Ç;S^, 
fain,de  Sc  vcnerable  philofdphie ,  iujT- 
ques  que  ie  ne^  fois  que  vos  charmes 
mefnies.  Mon  DieU,  donnez  moy  que 
ic  fois  toujours  appcllé  Magicien pqi 
ecftelbrte.  ,  .  fi 

Et  bien  dira-t^ori  qucc.çcy  eft  Son- 
fellerieîfer oitiTonfi  elfronté ,  irapje 
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tcmefakeydÈ  vouloir  impofer  à  ccfte 
diiiinc  fcknee  de  Médecine  Chymi- 
i^ue  en  laquelle  il  n  y  a  tien  voire  kif- 
ques  àlaplus  petice  parcelle  qui  n’arr 
r elle  r  œil, nelleuè  le  iugement  ,  Sdne 
tire  ladmiratio.  Auffi  mon  efprit  char¬ 
mé  -de  fes  doucereux  appafts  ,  a  mis  le 
ferment  fur  fon  Autel ,  que  iufques  au 
dernier  période  de  ma  vie^  ma  plume 
fera  voir  à  la  pofterité,  que  ne  pouuant 
la  lumière  de  celle  dodrine  ellre  c- 
fteinte  par  le  fouille  des  ignorans ,  elle 
trouuera  dés  plumes  d’airain  pour  gra  - 
uer  fur  le  front  de  l’Eternité  fa  premie- 
re  fplcndeur  i&c  fon  ancienne  gloire.  Et 
quÇdledcuoirnieroîtàfon  merke  ce- 
fte  obligation ,  vn  milion  d’hetireüx  Sc 
glorieux  eüenemens dont  lexperien- 
■èe  fait  pairoillre  tous  les  iours  cnlVfa- 
ge des  rémèdes  que  celle  DeclTe  Higc- 
nie  nous  produit  poür  k  fanté  des  hu¬ 
mains, fupleeroit  au  defaut .  Car  nous 
voyos  tous  les  iours  que  le  Sel  de  bois 
d’Aunc  mellé  auec  le  Sel  commun  de- 
crepité  parties  efgales ,  guérit  alTeuré- 
mentlaGoutccn  oignant  eliaudeniet 
le  lieu  goûteux.  Ceremedefe  prepa- 
fent  en  celle  fiiçon.Mellez  les  Sels  luf  , 
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dits  auec  huile  de  tartre  j  iufques  qu’ils 
fuient  «n  forme  de  pafte  j  puis  mettez 
cela  fur  vn  marbre  en  lieu  humide  das 
vne  caue^auec  vn  recipiant  au  defTous* 
&:  le  tout  fe  çonuertira  en  eau  claire:  la^ 
quelle  on  met  puis  apres  à  congeler  à 
petit  feu,  Revient  en  pierre  criftaline. 
Alors  pulucrifez  la  6c  la  meflez  auec 
autant  d’onguent  rofat  de  Mcfué,&:au- 
t.mt  huile  de  fâuge,  gardant  à  l’vfage,. 
Mais  il  faut  que  les  purgations  ncccf- 
faires  ayent  précédé.  Lefemblablefe 
fait  auec  la  quint-eflence  radicalesSde 
Mercure  réduit  en  criftalparlafübli- 
mation  J  ou  bienparlefoulphrepene- 
tratifde  Mars,  réduit  en  huile  perdeli- 
derechef  coagule  :  enfemble 
par  les  coralins  de  Paracelfe.  Outre¬ 
plus  nôûs  voyons  auflî  guérir  l’Hydro- 
pifîc  auec  l^crot-m  ^4^//)  elTcnfifié,  eau 
de  vie,  vin  blanc,  8cius  defauge  6c  de 
niçnthe  :  6c  de  cela  vri  plein  verre  cha¬ 
que  matin  iufques  à  gu  erifon.  Le  fem- 
blàbleauec  huile  de  Mechoacam,  cf- 
fence  d’hiebles  8ç  d’yrisj  yoirc  &  félon 
les  perfonnes ,  auec  l’ Aigle ’cclefte  de 
Paracelfe: la  préparation  duquel  médi¬ 
cament  m’eft  çominim.  Les  EferoUeP 
.  Mm  iij 
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les  àuec  huile  d’argêt  par  defliis  ;  vfanc 
au  dedans  des  elTences  de  pimperncl- 
hedemelilîe,  &:  de  labeÉoine;  niais  il 
hiut  que  ce foit  erl  clilTus. Comme  aufli 
aù‘eé  huile  dephebus  ou  pithon ,  après' 
les  pfegacions  ncçeflàires:ou  par  \ç:fn~ 
friM'MtŸt  devMerc'ure. L’Epilepfieauec 
la quint-elFence  ou  douceur  du  vitriol 
d’Hongrie  j' ou  fon  Sel  méfié  auécce- 
luÿS de  crâne  humain.  La  Lepre  aiiec 
noftrekir  potable  :  comme  aufli  auec  la 
quinr-eflence  des  Viperes.  Le  Cancer 
aueéhüile  d’Atimad;  ou  bien  par  no- 
flre  poudre  fpe  cifiqu  e .  Lalauniflè  auec 
le  Cr-écus  tA artïj eflencifié.Les  Hernies 
ou  defeente  de  boyau  à  homme  Sc  à 
femme, fans  tailler;  Sc  ce  par  poudres 
ou  dragees,  comme  aufli  par  l’Eflence 
de  Sy niphitum  &c  bandages.  Toutes 
forceÿde  fiebures  (  &:  notamment  la 
quarté)  auec  la  quint-éflert  ce  de  Mo¬ 
mie  j  comme  aufli  auec  le  Soulphrc  fu- 
dorihe  d'antimoine:  lefemblableauec 
l’eflence  d’ Anchtifa ,  eftant  rendue  ai¬ 
gue  auec  fon  propre  Sel,  où  auec  le  Sel 
dabfynthe  ,  préparé  philofophique- 
mentfans  fauetir  vrinale.  LaHephre- 
riqué  par  la  therebinthine  cuite  à  durté 
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auccvneliure  d’eau  rofe,  mefleeauec 
tartre  calciné, Mechoacam,&:  anis  ana 
§ij.  le  tout  bien  puluerifé  feparément, 
puis  niellé auec trois  liur  es  fuccre.can- 
dy  en  poudre.  La  doze  eft  (  le  matin, 
apres  la  purgation ,  ainli  queicrenfei- 
gne  eùmon  Bûft0ue^Chmi^utj}àcdcux 
cuilliers  de  bouche  :  puis  vn  demy 
verre  de  bon  vin  blanc,  ôcc.  La  pierre 
fans  tailler  ,  auec  eau  de  criftal  déro¬ 
ché,  criftal  de  tartre ,  elTencç  de  eraro- 
àdnum^  &  le falùcontra  calculum  de  cro- 
lius .  La  graueile,par  riiuilc  deMaltich, 
Se  le  ius  de  citron ,  mellé  auec  la  quint- 
^iTence  ou  magiftere  de  perles.  LaPa- 
ralilîe,auec  noftre  quint-effence ,  &  la 
liqueur  deferite  par  Pierre  d’Apppne 
auxobferuationsdeMefué.  LafulFo- 
cation  de  matrice,  auec  l'anodin  mine¬ 
rai  huile  elFencifié  de  Carabe.  Les 

Catharres  Sc  defluxions ,  auec  TclTen- 
ce  d’hiebles,&:  elTence  de  pilules  agre- 
gatiues  de  Mefué.  Faire  conceuoirSc 
auoir  enfans  alTeurément  aux  femmes 
qui  n’en  peuuent  auoir ,  Se  ce  iufques  a 
laagede  cinquante  vnan  ,  auccl’ex- 
traid  de  matrice  de  vache,  &;  le  S  eide 
matrice  d’ynç  femme  fertile  ,  les  pur- 
lyj  m  iiy 
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gàtiés  neeeffaires  ay at  précédé.  L’hô- 

m^  foible  jSc  debile,  capable  d’homme 

«c^d’engcndrer ,  par  l’vfage  du  laiét  des 
perks,&:  àu/^nguis  (anrtmu .  Finale- 
M-êitr  laVcrolc  fans  fucr  8c  fans  tenir 
cha«bre(fe  pTOînenât  par  la  vdle  )  par 
pufrgatiôs  8c  décodions,  ainfi  quei’en- 
feigneenmonliuredeVerole  AiilTi 
fay4e  auec  fe  piluks  au  plus, delà  grof 
ferârdfvn chiche,  compofees  démon 
Mercure  diaphorctique  y  vny  8c  con- 
itUïtd^auec  IW  précipité  par  foy .  Le 
fèï^bkblë-  faÿ~ic  par  f  vfage  de  mon 
magiÉere  de  là  primevcre,ce  qui  m’efl: 
tres-partieulièr.  Comm c  aulE  trcs- 
parfaidemée  auectc  /trcanitm  Menm\ 
vihe.%1  généralement  toutes  fartes  de 
maladies ,  quelles  elles  foie  nt ,  auecle 
AnArmmlafid^  phUofùfhammiÇ^i  fe  fait 
en  ceie  fa^on.  Prenez  f  Elément  du 
Me£ëure,feparez  le  pur  d’auecfimpui') 
apres  reuerberez  iulques  au  blanc,  que 
fublimerez  auec  fel  auimoniacjpuis  re¬ 
foudre  8c  rcealciner, 8c  réfoudre  enco¬ 
re.  Quoy  fait  y  mettqz  dans  vn  pélican 
à  digcrer  par  vn  mois  ,  pendant  quel 
ternps  il  fe  coagulera  en  vn  corps  le¬ 
quel  ne  fe  cpnfqmmeça  en  nulle  façon? 
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usais  demeurera  per^nent  en  ceft  c- 
ftâü.Qu'onncs’abufçpas  à  çcs  ipots  de 
Mercure  6c  Sel  ammoniac ,  car  ce  n’efi; 
pas  des  communs  queie  parle.  Tou¬ 
chant  le  Arcanum  Uercuri^  vit le^cy  def- 
fus  al|eguédl  Te  prépare  en  celle  façon. 
Prenez  Mercure  clTencilié ,  feparé  de 
,  toutes  fes  impuretez,  fublimezle  auec 
Sel d^anthimoine,  puis  refoluc?  furie 
marbre  6c  coagulez  derechef.  Vous 
aurez  leM  ercure  de  vie,qui  renouuel- 
le6creftaurc  tomes  chofes. 

Parauenture  quelquVn  obie^era  ci? 
celieuquec’ellpar  hazardquela  cure 
de  ces  maladies  lufdites  ell  arriuee  par 
iVfage  de  cçs  remedes.  A  qtioy  ie  ref- 
pons,quc  le  hazard,ny  le  cas  fortuit  nç 
pcuuentrien làoùlaprudêce  âclado- 
Mne  des  Anciens  prelident.  De  la- 
quellcla Médecine Chymique  eftteL 
lement  plcine,que  les  Pay  ens  mcfmesj 
6c  Barbares  (  quoy  qu'aucuglez  en  la 
cognoilTancc  du  vray  Dicu)ont  ncanc- 
moins  contribué  leur  foing  6c  ellude  à 
la  recherche  des  plus  rares  fecrets  que 
ellecontict.  Qmfcroit  doc  celuy  d'en¬ 
tre  les  Chrellicnsquivoudroit  lafche- 
ment  entreprendre  fur  la  gloire  de  cel- 
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ie  qui  rayonnant  d’honneur  porte  le- 
ftoile  d‘Or  fur  le  front  î  quclques-vns 
icfpondront,  qu  Erafte  efcriuant  con¬ 
tre  Paracelfe ,  a  raonftré  tellement  la 
nullité  dé  les  efcritSj  ôclepeu  d  vtilité 
qu’il  y  a  en  laChyn:iie,que  c’eft  en  vain 
que  ieme  veux  elForcer  de  la  loüâger. 
Aufquels  ie  refpondray  volotiçrs,  que 
les  mignons  de  la  Nature  n’qnt  garde 
de  parler  ainlî.  Çeluy  qui  veut  repren¬ 
dre  autruy,  doit  cftre  tout  première¬ 
ment  fans  reproche; Car  il  eft  tres-ve- 
ritaWe  que  tous  les  hommes  font  fau- 
tifs.  Oyons  Pibrac, 

C homme  ne 

dire 

N  ’mmr  faiâjjs  hommes  plus parfdu 
Examinant  lei^rs  dits  &  leurs  faits^ 
^7. U  trouveras fi  tu  'veux^  a  redire. 

On  ne  doit  pas  trouuet  eftrange  que 
le  Muficien  parle  des.tons,  le  Logicien 
des  arguntens ,  le  Mathématicien  face 
des  demonftratiôs,  que  l’Orateur  em¬ 
ployé  l’artifice  du  difeours  pour  per- 
fuader .  Mais  c’eft  chofe  bien  odieufç 
•  qu’vn  homme  qui  ne  fçait  que  c’eft  de 
l’ArrChymique,  condamne  cefte  di- 
uiaefeience ,  ôc  erpife  de  faux  tous  les 
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falutaiires  effe6ts  qui  à  veuë  d’œil,  en 
nombre  fans  nombre, on  void  refulter 
d’icelle.  Cekiylànemeritepas  moins 
dereprehenfion  que  le  cordonnier, le¬ 
quel  au  tableau  d’Apelles  voulut  don¬ 
ner  iugement  par  delTus  ce  quicftoit 
defon  meftier.Aulîiplufieurs  tiênent, 
voire  prqclamêt  tout  haut(apres  auoir 
veulinfalibilité de  celle fcience)qu’A- 
pelles  par  vnefcule  ligne,  ny  ParralTe, 
par  vnc  feule  ombre  ne  furent  mieux 
receuz  pour  vrayement  parfaits  en 
leur  Art, qu’il  a  efté  recogneu  ignorant 
&:  malicieux  par  fesliures  diffamatoi¬ 
res.  Dans  lefqucls  ilaprinsle  mafque 
pour  le  vifage, la: calomnie  pour  l’inno¬ 
cence, 6c  fon  crronnce  opinion  pour  la 
vérité  :  opi  ne  peut  nullement  eftrefai- 
i4e,proeedât  d’vne  fauffe  imagination, 
eaufee  par  les  vapeurs  de  ces  Hypo- 
ebondres ,  qui  afliegeoient  de  toutes 
parts  fon  cerueau  mal  tymbré.  le  ne 
veux  pas  icytoe  bouclier  desiniures 
qu’il  a  faites  ^  ce  grand  Paracelfe;  car 
les  couronnes  d’honneur  8c  triomphes 
de  gloire,  queluyont  acquis  les  rares  ' 
&  admirables  effeâts  qu’on  voit  fortir 
de  fa  doctrine  (  bien  entendue  &  bkp 
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pratiquée  )  fout  aÇez  fufEr^mmentte, 
m^tquer  fou  ennsmy  vn  effronté  Ga¬ 
in  nîuiatcur ,  &  iniuriéux  ignorant. 
G’eftyne  ehofe  du  tout  crrncrueillable 
que  ce  grand  perfonnage  Para^elfe 
(par  le  moy  en  de  fa  diuiiiç  feiencé)  ait 
percé  Sc  veu  fi  cl'airdans  Içs  plus  refler- 
rez  cachots  des  maladies  pour  les  def-? 
raeiner,lefquelleseftoiet  tenues  pour 
incurables  inexterminLables  de  la 
commune  M-edecine. 

O  grand  8c  btaue  homme  !  ô  inimi-  ' 
table  Médecin  !  ii  vous  eftiez  en  Vie  de 
ce  temps ,  ie  pafTerois  voiontiers  les 
mers  pour  vous  chercher  :  voireidrois 
en  l  aptre  Hemifphere,  auec  vn  zelq 
ardani  de  vous  voir, de  vous  parler ,  8ç 
apprendre  de  vous.  le  ne  puisafTez 
Ipiter  vos  tces-.riircs  eferits  ,  d  autanc 
que:  par  iccitx  les  vrais  eourtiÇanl  de 
ceite  Prktcéffe  que  vous  feruicejz?^  pm- 
dMÎfenr.  des!  elFeélis  auc-ac  efloignez  des 
irapcrfeéklons'de  laHed^eine:  vulgai¬ 
re,  comme  le  ciel  eft  cfloigné  dé  la  ter- 
rcj  fans  iamais  rien  faire  contre  leur 
honneuiv  non  plus  que  cotre  leur  con- 
fcience..  Mais  à  quoy  tant  de  paroles 
pour  exprimer  rc'xçèüence  8c  raretç 
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ét  h  Chymie,  à  laquelle  nul  ornemêt 
de  vertu  defaut?  Sc  rien  ne  luy  fait  om¬ 
bre  ,  puis  que  mcfmes  la  plus  - 
part  des  grands  efprits  donnent  iour 
SC  eljarté  par  leur  iugement  à  l’efclat  de 
fonluftre.  A quoy  donc,  dis-je, tant  de 
‘paroles  ?  eft^cc  point  pour  l’afFranchk 
des  enragecs  morfurcs  des  cajolleurs 
fopbiftçsî  Hçlas  !  ils  ne  formèrent ia- 
mais  point  denuid,  point  de  tenebres,' 
ny  iamais  aucun  cclypfc  contre  fa  gloi¬ 
re:  Car  n’en  braue  elle  pas  les  efforts, 
ainfi  que  fait  le  rocher  auancc  dans  la 
mer  les  ondes  Scies  flots eFydoncques 
de  ces  paroles,!!  elles  font  à  autre  def- 
fein  que  pour  confondre  ceux  qui  s  ai¬ 
ment  mieux  à  mefdire  de  cefle  feieqe, 
qu’ils  ne  pcuuent  comprêdre,  qued’eâi 
admirer  les  préceptes  8c  cnfcmblefes 
effets  .T ouf  cecy  fe  deuoii  dire  en  pa& 
faM,pour  fàire  Voir  rexcellencc 
dame  que  ie  fers  ^enfemble  pour  parer 
aux  calêfties  Sc  mefdifanccs  que  quel* 
quiês  vns  peu  afle£lioftnez  aux  hom¬ 
mes  vertueux ,  ont  défia  vomies  con¬ 
tre  moy,lefquels,  peüt-eflrc  ,  voyons 
rinànité  de  leur  Art,  nepouuans  ou  ne 
Voulons  mieux  faire,  pétillent  de  rage. 
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élancent  (àguife  de  fléchés  enueni- 
meesjmillç  paroles  difFamâtoircs  con¬ 
tre  ceux  lefquels  inceflammec  recher¬ 
chent  les  rares  fecrets  de  la  nature. 
D’ailleurs,  croyans  tout fçauoir  pour 
auoir  paflc  dans  le  grand  batcâu  ,  ils 
mefprifcnt  ainfi  laGhymie  &fes  facref 
noiirriçonsi 

Pour  faire  fiii,  qu*on  fçache  qiieie  ne 
deflre  nullement  plaire  a  perfonncpar 
mes  difcoursjmais  bien  par  mes  reme- 
des.  Aujfli  n’eft-ce  pas  pour  ces 'glo¬ 
rieux  traçons  (lefquels.  ne  fe  poùuans 
mettre  en  réputation  par  leur  propre 
vertu,tafchent  de  le  faire  en  calomniât 
autruy)querefcris.  Gm*  il  ny  aaucuri 
contentement  de  profiter  a  ceuxqiu 
ne  le  veulent  pas.'  .  - 

Mais  àtoy,  Aihy  Lefteur,  qui  te  mes  - 
fiant  de  tes  propres  for  ces, rechetches 
nuiü  &:  ioür  auec  grand  trauail  r 
fedion  de  là  profeiriQnjçn  laquelkli 
aplcuà  Dieu  t’appcller ,  je  t’aduertis 
qu’eh  pluficurs  lieux  de  cet  céuure  ilne 
faut  prendre  l’cfcorce  4e  mes  parol.e$^ 
mais  Icuant  lé,  rideau  par  vh  pénible^ 
laborieux  eftude ,  tutrouueras  ^eequi 
rendra  ton  amc  contente.  Car 
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^ui  lit  beauccup  d>“  iamaù  ne  médit (  .j 
Semble  à  celuy  ejut  mange  auidtms^it^ 
Bide  tou4  mets  junharge  tellement 
Son  (fiomach^quenennelHyproJite. 
Dailleurs,ie  te  fupplie  ( ie  parle  à l'ho- 
me  entendu  &  de  bonne  intention  )  de 
paffer  celle  quellion  en  ton  entende¬ 
ment  Sclaconfiderer  exadement/ça- 
uoirjque  li  quelque  Autheur  en  la  Mé¬ 
decine  a  outrepafle  ou  oublié,  qu’vii 
autre  y  a  àttaint  &adioullé.  D’où  tu 
tireras  celle  conclufion infaillible, que 
ceux  qui  efcriuent  veritablemêt ,  nous 
desbroüillent  &:  efclàirciflent  de 
toùtfcnipule  &  confülion.Car  à  quel¬ 
le  autre  lin  tant  &  de  li  gros  volumes 
que  nous  voyons  imprimez  ,  rouler 
parmy  les  mains  de  ceux  dont  l’cfpric 
negoçieles  fciences  ,  li  ce  n’ell  pour 
nous  rédre polTelTeurs  de  ce  quenous 
ignorons  ?  paràuenture  croit-on  que 
ce  foit  alTez  d’cnulTer  difedurs  fur  dif- 
coursjparoles  fur  paroles ,  quantitéde 
babil  fans  qualitésbeaucçup  d’efcorce> 
mais  peu;  de  mouellc;  qui  clllacaufe 
que  les  fciences  mal  efclaircies  produi- 
fent  des  opinions  côtraircs  à  la  veritéj 
&  ne  fefouçie-t’on  en  eferiuant  que  de 
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s’eritretcnir  dans  l’erpcrâce  delà  gloi¬ 
re  &  repütation ,  eftans  inceffammcnt 
tourmentez  du  defir  înfatiablc  d’im- 
mortalizer  fa  mémoire, vrayc  ampou¬ 
le  de  vanité  ,■  mais  pourtant  tout  vain 
qu’eft  ce  defir  il  a  vn  merueilleux  cré¬ 
dit  au  monde.  Et  de  vray  il  y  en  a  que 
par  la  doücCur  dé  leur  langage,  par  l’a- 
greable  roulade  de  leurs  périodes,  &: 
parla^mignardife  de  leurs  plirafes,fc 
rendent  tellement  agréables  iufques 
là  qu’ils  crocheter  les  coeurs ,  raui&nt 
les  volontez ,  Sc  afliibictdflcntnos  af- 
fcâ:ions(le  plus  fouüent  malgré  nous} 
à  les  lire.  Mais  en  fin  que  nous  en  refte- 
ilîquel  progrés,quel  auanceméntj  aux 
cfeatiqucs  pafiades  que  nos  yeux  U 
noftre  efprk  ontfiaiâ  fur  fes  papiers 
brouïllez?vous  le  fçaiiez  ,'notirriffpns 
d’Apollon ,  que  rien  de  plus  contraire 
à  voftre  efprk  folîde  que  la  molèffe  de 
écftc  carauatie  dé  liurés  qui  foulent  în- 
celTamiirient  fous  la  pf  cfTc  en  ce  fiecle 
enerué  ?  Les  Naturaliftes  nous  enfeî- 
gncntqueeeuxquidé  leur  ieuncaaçc 
fé  font  accouftiimez  â  manger  quanti¬ 
té  de  fuccre  6e, des  viandes  apprefirees 
6£alïàifottnecs  auecieeluy ,  que  leurs 
dents 
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dents  leur  en  demeurent  noires ,  le 
foyc  &  les  vifeeres  efehauffees,  &  bref 
vnedifpoiicion  quotidienne  au  febrif- 
me.  Que  rapporte-t’on  de  la  lefture  de 
fes  beaux  liures ,  dont  la  mignardife 
enforcelle  les  efprits  ?rien  quVne  ne- 
buleufe  cognoilTance  de  la  vérité,  vn 
chaud  défit  d’appreridre  (  car  on  eft 
toufiours  attache  à  iceux  )  &  vne  difpo- 
fition  quotidienne  à  l’ignorance! 

Ne  t’ombrage  pas  (  amy  leéteur) 
de  la  liberté  auec  laquelle  ie  profère 
ces  paroles ,  car  il  li’y  a  rien  au  monde 
que  ie  haïffe  dauantâge  que  ceux  qui 
n’ont  que  le  tiltre  ôc  non  l’effet.  Et  par- 
auenture  c’eftee  qui  meut  jadis  Car- 
dan,donnantla  refolution  dVne  doéte 
Confülte  faite  à  Paris  (  en  faueur  d’vn 
grand  feigneur  gifant  au  liét  malade) 
apres  aUoir  bien  choifi  Sc  clleu  le  na  ud 
delà  maladie,  dire  en  fon  Milannois, 
ha bîf  gna  d' v^fno ç  yû-ero.  Et  voyat  que 
la  cortipagnie  en  cftoit  mefeontente  aii 
poffible,il  commefîça  à  dire  truganr/ati 
tutti  les peàantesdo  foto  Meàico  r.çn  âi  pa¬ 
role  ma  deff'etto.  Et  véritablement  il  y 
a  bien  de  la  différence  du  dire  au  faire, 
car  auffi 
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La  parole  mguerii  points 

Uaii\ereme4emùkp9int. 

N  ay-je  donc  pas  occafion  dire  que  ce 
n’eftpour  ces  doutes  mocqueurs  que 
jeferis.  Car  fi  Platon  fçaehant  que 
ceux  qui  fe  font  perfuadez  d’eftre  heu¬ 
reux  font  de  foy  indomptables ,  refufa 
d’eftablir  des  loix^aux  Cireniens  qui 
s’eftimoient  heureux  ,  &:  notamment 
en  riclfefîes.  le  pr euoy  aufii  que  quel¬ 
ques  vns  fe  perfuadans  heureux  enfça^ 
uoir,  croyansnepouuoir  rien  empor¬ 
ter  (  àleuraduis)  delà  le6bure  de  mes 
eferits,  ne  daigneront  feulement  ietter 
l’oeil  furie  tiltre:  Sçaehent  ces  heureux 
en  fçauoir  que  ie  defire  faire  en  leur  en¬ 
droit  comme  Platon  aux  Cireniens. 
AulTileur  trop  délicates  oreilles  n’y 
treiiueront  des  mots  mignards, des  pé¬ 
riodes  doux  -  coulantes  &:  fluides; 
mais  fans  doute  ils  y  treuueront  vne 
infinité  de  mots  rudes, qui neantmoins 
nelaiflent  de  tenir  U  contenir  de  grads 
myftercs  ,  lefquels  ■  on  ne  peut  com¬ 
prendre  qu’auec  vnlaborieux  eftudc, 
&;  pénible  exercice.  C’eft  pourquoy 
noftre  deiianciere  fancienneté  repre- 
fentoit  ordinairement  Efculape  auec 
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Vn  bafton  plein  de  noeuds  en  fa  main, 
lequel  eftoit  aülîi  entojrdllé  d’vn.fejr- 
pent)  lignifiant  par  là  que  les  crifans 
de  la  fciencc  doiuent  defifrichcr  la 
noüeufc  ôcraboteufe  efcorcc  des  feien- 
cesiâfin  d’en  retirer  les  fens  des  niy Hé¬ 
ros  quelles  eontiehnent, pour  s’en  fer- 
üir  lors  que  les  occafions  (qui  font  trop 
communes)  s’en  prefentcroiêt,  mais  le 
tout  doit  eftre  accôpagnéd'vne  gran¬ 
de  prudence,  figOifiee  par  le  ferpent 
fufdit.  Qui  eftàdireen  bon  Françoisj 
que  pour  manger  le  noyau  faut  cafler 
la  coquille,  mais  fe  garder  de  fe  froilTcr 
les  doigts.-  Tout  ce  que  delTus  fe,de- 
tioit  dire  en  palTant  pour  faire  voir  que 
de  tout  temps  là  multitude  des  aueu- 
gles  d’efprit  a  furmonté  de  beaucoup 
lenômbrédes  clairs-ve)yants  d’enten¬ 
dement  i  êc  que  les  plus  rares  fciences 
ont  efté  des  toufiours  les  moins:: cor 
gnues  Sc  les  plus  méfprifees.j>  leurs 
noürriflbns  carelîèz  d’enuie,  applau¬ 
dis  de  malueillance  i  Sc  honorez  des 
plus  noires  calomniés  que  l’enfer  puif- 
feiamâis  vomir  hors  des  gouffres  de 
l’abyfme;  ' 

Ce  font  aulîi  ceuit-là  qui  eûcwmcz 
Nn  ij 
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non  feulement  de  voir  les  heureux 
euenements  de  mes  expériences,  mais 
auifi  la  lumière  que  ie  leur  donne  par 
mes  efcritsjpreiugeans  bien  qu’ils  por- 
teroientcoup  à  l’ignorance  de  la  Mé¬ 
decine  Hermétique,  s'ils  venoient  vne 
fois  à  voir  le  iour,fe  font  ay  dez  de  tou  • 
ces  les  plus  artificieufes  cauteles,  &des 
artifices  les  plus  cauteleux, que  la  mali- 
cea  peu  fuggercr  à  leur  penfee,  afin 
d’en  empefener  l'inipre/Tion.  Car  fi 
mes  expcrieifces  ont  mis  en  alarme 
l’efprit  de  mes  calomniateurs ,  mes  ef- 
crits  ont  mis  la  terreur  dedans  leur 
amer&  d’autant  qu’ils  ont  creu  qu’en 
empefehant  l’imprelTion  de  mes  œu- 
ures,  ils  eftonneroient  tellement  mes 
fens,  obfcurciroient  fi  fort  mon  iuge- 
menc  qu’ils  empefeher oient  les  clartez 
de  mon  efprit ,  &  que  la  lumière  d’ice- 
luy. ne  donnant  point  le  iour  à  mes  ou- 
uragès  toute  la  bonne  eftime  que  iuf- 
quesaprefent  on  a  eue  de  mes  expé¬ 
riences  demeureroit  enfeuelie  dans  la 
nuid  du  Silence.  En  quoy,  certes>ou- 
tre  le  bon-heur  &c  contentement  que 
ic  relTens  d*auoir  efté  calomnieufc- 
inenttrauerfé  delçiui^ueugle  pafllom 
■ 
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U.  ofFencé  en  mon  honneur ,  pour  le 
bien  &:  vtilité  du  public,  celuy-cyme 
refte  encore  qu’ils  m’ont  en  eftime  de 
plus  habile  en  ma  vocation,  que  ie  ne 
me  croyois  pas,  puis  qu’il  n’y  a  que  les 
Grandes  vertus  qui  font  accompa¬ 
gnées  des  grandes  enuies,  &:  quoy  que 
celles-là  fuyent  incelfamment  celles 
icy ,  celles-cy  ne  fuyent  iamais  pour¬ 
tant  celles-là.  Et  comme  de  tout  temps 
la  vertu  a  efté  le  blàc,ou  lenuie  a  déco¬ 
ché  les  traiéts  plus  enuenimez  de  fa 
haine,  de  tout  temps  aulTi  a  t’elle  efté 
lefufilquiàforcede  frapper  contre  le 
roçh  de  la  conftancc  des  vertueux,elle 
enafaitrejallir  ôc  fortir  les  feux  de  la 
gloire.  Or  comme  mes  calomniateurs 
ont  creu  que  j’aneantiflois  (  par  l’im- 
prelîîon  de  mes  liurcs)!  impreflion  des 
faulTes  perfuafions  qu’ils  auoient  fe- 
mces  dans  l’efprit  de  plufieujs  gens 
d’honnçur  J  ils  fefont  aduifez  en  leur 
extrême  malice  dVnc  malicieufe  ex¬ 
trémité,  m’açcufans  d’eftre  plagiaire, 
que  i’ay  mis  la  faux  dans  la  moiftbn 
d’autruy  j  bref  que  ie  n ’ay  pas  fait  les 
cçuures  que  ic  m’attribue. 

O  Fr ellpns, qu’il  vouseft  facile  de 
Nniij _ 
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picquer  en  voilant!  ô  mouches  cantha¬ 
rides  que  vous  deftruifez  de  belles 
fleurs  ?  Il  vous  femble,  Cameleons{ie 
vous  appelle  aiiifi  à  caufe  des  diuers  vi- 
fages  que  vous  prenez  pour  nuire  à  au- 
truy  )  que  'd’autant  que  vous  eftes  per¬ 
chez  bien  haut,quevoi|s  pouuez  facile¬ 
ment  cracher  le  venin  de  voftre  médi- 
fance  furies  paflans  ?  Mais ie vous  af- 
feure  que  ma  patience  deftruira  en  tel¬ 
le  façon  vos  calomnies,  qüc  ie  vous 
oftcray'  tout  moyen  de  nuire  dorefna- 
uant  aux  efprits  de  paix  cqmmç  le 
mien. 

Or  pour  refpondre  à  voflre  fauifc 
accufation  ie  ne  deurois  employer  que 
le  dcmenty  que  mes  œuures  vous  don¬ 
nent  ;  car  celuy  ne  doit  eftre  dit  pla¬ 
giaire,  de  qui  les  œuures  ne  peuuent 
eftré  attribuées  tant  en  gros  qu’en  de¬ 
tail  à  autre  qu’à  luy,  Que  fi  vous  répli¬ 
quez  que  d’autres  allant  inoy  ont  ef- 
crit  des  mélmes  nialadies  ^  ie  l’aduoüe, 
mais  cela  ne  faiéb  rien  pour  voftre 
calomnie  :  car  il  eft  vray  que  nul  Efcri- 
liainiiifques  à;préfcnt  ne  fé^peut  van¬ 
ter  de  l’inuention&:  de  la  poliifure  de 
î'on  ouuragçtoiTC  enfçmbleiindubi  a- 
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biement  quèlquVn  l’a  précédé  qui  luy 
adonné  de  la  lumière, &  lé  dernier  a 
adjoLifté  à  fon  inuention  :  8c  c  cil:  ce 
quidonneiour  à  celle  maxime,  que  les 
l'cien ces  font  faites  par  adition.  Aiiin 
fommes  nous  enfans.  fur  le  col  dVn 
Géant,  nous  voyons  ce  qu’il  voidSc 
quelque  peu  dauantage.  De  moy  ie 
éonfelTé  qu’il  n’y  a  bon  autheur  chez 
lequ  el  ie  n’ay  e  pris  cuilTe  ou  aill  e ,  mais 
la  gloire  de l'ordrc,de  l’agencement  Sc 
delapollilTurcqueic  donne  à  mon  li- 
ureelliullemcntàmoy.  Que  l’on  me 
falTevoir,  de  grâce, quelque  autheur 
qui  ait  traiélé  la  matière  que  i’ay  pri- 
fe  pour  mon  fubj  et ,  en  la  façon  que  ie 
la  traide  dans  mes  Hures .  (Jue  Ton  ne 
me  denie  pas,de  courtoifie,la  cognoif- 
fancc  de  celuy  qui  a  pris  de  mefme  biais 
que  moy  les  dogmes  de  ces  deux 
grands  Autheurs  en  laMedecine  Hyp- 
pocratc  8c  Paracelfe  ,  8c  qui  leur  ait 
donné  vn  pareil  iour ,  clarté ,  Sc  lumie- 
requeie  leur  donne.  Mais  de  grâce, 
produifez  moy  quclquVn  qui  s’ofe 
vanter  de  m’auoir  tenu  le  menton  dans 
les  profondes  eaux  de  celle  fcience  de 
Médecine  Hermétique  2  livousnelo 
M  n  iiij 
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faites  on  vous  tiendra  pour  des  impo-, 
fteurs,  enuieux ,  calomniateurs ,  &  de- 
tradeurs  medifans.  AulTi  ne  m  efais-jc 
que  rire  de  vous ,  fçachant  que  vous  ne 
pouuez  donner  celle  folle  creance 
qu’aux  foibles  efprits ,  fans  pouuoir  ia- 
maisfurprendreny  circonuenir les  fa- 
ges, lefquels  n’ont  garde  de  faire  tel  iu- 
genienç  des  hommes  vertueux. 

Ce  h^eft  pas  tout,  celuy  qui  tombant 
par  vn  précipice,  vient  à  s’attacher  à 
quelque  racine  mal  adhérant  e  à  la  ter¬ 
re, à  laquelle  fa  main  n’ell  li  toll  accro- 
chee,qu’ilfe  voidfrullréde  fon  atten¬ 
te,  tourne-boulant  de  précipice  en 
précipice  vient  à  rendre  fa  cheute  plus 
lamentable  mille  fois ,  qu’il  n’eull  fait 
ne  s’arrellant  à  la  vaine  &c  ruineufe  ef- 
perance  des  inllruments  de  fon  mal¬ 
heur. 

Mes  calomniateurs  font  voir  le 
iour  à  celle  indu  dion ,  car  apres  qu’ils 
ont  tafehe  me  mettre  en  tres-mauuais 
predicament  parmy  les  debiles  efprits, 
en  m’appellant  Magicien ,  Se  qu’ils  ont 
veu  que  cela  ne  retournoit  qu’à  leur 
ignominie  (parce  que  ma  vie  fans  re¬ 
proche, ma  eonuerfation  Chreltiennç, 
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l’intégrité  de  ma  côrcience,le  côtinuel 
vfagefans  vanité  Sc  hypocrilie,  des  fa- 
cremens  &c  heureux  euenemés  de  mes 
remedes  félon  l’ordre  de  nature,  &:les 
préceptes  de  l’Art  de  Medecine,ont 
defabufë  ceux  qui  croyent  pluftoft  à 
l’apparence  qu’a  la  vérité)  ils  ont  tâ¬ 
ché  d’infinuer  dans  la  creance  du  pu¬ 
blic  que  les  effeéts  de  mes  promeffcs 
eftoient  cafuels  8c  non  toufiours  véri¬ 
tables, &  que  ce  qui  n’eftoit  fondé  fur 
les  pilotis  de  la  raifon  nepouuoît  eftre 
que  ruineufemêt  dommageable.  Mais 
ont  ils  veu  que  ie  faifois  paroiftre  par 
raifôns  indubitables,  Scp^r  experieur 
cestres-certaines  que  mes  promelTes 
n’eftoient  pas  imaginaires ,  qu’ont  ils 
fait  ?  Ils  ont  ofé  dire  par  tout  que  les 
œuures  que  ie  mets  auiourfous  mon 
nom  n’eftoient  pas  fortiesde  mon  ef- 
prit.  Cela  s’eftant  encore  treuué  faux, 
pji  ce  que  iufques  icy  il  ne  s’eft  veu 
perfonne  qui  ait  traiétc  ce  que  i’enfei- 
gnedans  mesliures,auec  mefme  mé¬ 
thode,  ny  qui  en  ait  feulemêt  aproché, 
bien  efloignez  de  luy  donner  le  iour 
au  mefme  biais  que  ieleluy  fais  voir: 
Finalement  qu’ont  ils  fait?  quelle  rufe 
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de  malice  ,  ou  quelle  malicieufe  rufe 
outils  inuêtee^voyâs  qu’ils  ne  me  pou- 
uoient  fouftraire  les  labeurs  de  mon 
erprit  ôc  l’indu ftrie  de  ma  plume,  ilç 
ont  tafché  de  me  rauir  l’honneur  de 
mes  expériences ,  mettans  en  auant 
quetouslestemedesque  j’apporte  en 
mes  liures  ne  rendent  pas  l’ejEFed  qu’ils 
promettent, &:  qu’impofant  ainfi  au  pu¬ 
blic  iemeriterois.  Et  quoy  calomnia¬ 
teurs  ?  vous  n’auez  pas  ofé  franchir  le 
mot  ,  parauenture  voulez-vous  dire 
d’eftre  toufioitîfs  trauerfé  d’enuie  ?  à  la 
bonne-heure,ieprendray  (  afin  de  pa¬ 
rer  à  fes  coups)  les  armes  de  là  vertu, 
Sc  tafeheray  de  me  la  rendre  pour 
compagne  infeparable. 

Mais  voyons  regardons  de  plus, 
près  fl  parauenture  çeey  ne  feroit  pas 
voftre  Achille  î  car  vouç  eftes  àla  fin 
de  voftre  rollet ,  comme  Ton  dit ,  vous 
eftes  àla  fin  de  voftre  injurieufe  mali¬ 
ce, fi  le  diable ,  pere  de  voftremenfon- 
ge,ne  vous  en  fuggere  dauantage. 

V ous  dites  quemes  remedes  ne  font 
que  des  chymeres!  produites  dans  la 
fpacieufe  8c  vafte  région  de  mon  cer- 
ueau(fontles  mefmes  mots  ou’vn  ca- 
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lomniatcur  difoit  yne  fois  en  compa¬ 
gnie  de  moy)fî  cela  eft,pourquoy  vous 
en  feruez-vous  ?  elles  vous  fi  peu  cha-y 
ritables  que  cela  ?  de  tirer  du  pro¬ 
fit  de  mes  labeurs  &:  n’en  donner  pas  la 
gloire  à  Dieu,  Scia  recognoilîance  au 
moyen  qu'il  a  tenu  pour  vous  en  rêdre 
polTelTeurs  î  Quoy  !  vous  vous  feruez 
tous  les  iours  par  delTous-main  &c  en 
cachette  de  nies  remedes  auec  heu¬ 
reux  fuccez, 6c  à  defcouuertScàlaface 
de  tout  le  monde  vous  les  blafmez 
d’impollure,SC  croifez  de  faux  tous  les 
effedsde  mes  promelTes  ?  Comment' 
tirer  duprolîit  d  vnc  chofe  Sc  la  blaf- 
mer,c’efl:  ellreteind  d’ingratitude  en 
cramoify.  N’ell-il  pas  vray  qu’ayant 
failly  en  l’explication  de  voftre  oracle, 
vous  venez  le  plus  fouuent  réparer 
vollre  honte  Sc  ignominie  au  temple 
d  e  la  Chymie,par  l’ vfage  des  falutaires 
aduls  que  i’ay  donnez  gratuitement 
dans  mes  œuures  ?Nous  le  fçauons ,  d 
ell  vray  ,  vous  ne  fçauriez  dire  au¬ 
trement .  Allez  vous  tefmoignez 
bien  que  ne  pouuez  dire  bien  de  per- 
fonne ,  non  parce  qu’ils  l’ont  mérité. 
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mais  parce  que  vous  l’auez  ainfi  accou-. 
ilumé.  AuiTi  fuis-je  refolu  de  vous  laif, 
fer  clabauder  tam  que  vous  voudrez, 
eftanc  afTeurc  que  voftr  e  inipofture  me 
fait  receuoir,  malgré  vous,  du  conten¬ 
tement  en  mon  innocence.  Aiguifez 
vos  langues  tant  que  vous  voudrez  ,ie 
vous  affeure  que  ie  crains  moins  vos 
paroles  aigres^picquantes ,  que  fi  elles 
eftoient  remplies  de  flatterie.  le  ne  re¬ 
doute  point  l’ennemy  qui  menace, 
moins  bien  celuy  quine dit  mot  :  Scie 
méprife  rvnSc  l’autre  quand  ie  fuis  en 
la  crainte  de  Dieu.  Pour  l’amour  du¬ 
quel  ie  protefte  oublier  de  bon  cœur 
toutes  les  injures  8c  calomnies  def- 
qu elles  on  a  tafché  de  noir  cir  ma  répu¬ 
tation  ,  quoy  que  l’ingratitude  de  plu- 
fieurs  me  pourroit  obliger  dorefna- 
uant  àeftre  plus  auare  de  mes  fecrets 
que  iufques  icy  ie  n’ay  efté ,  neâtmoins 
ie  necelTeray  à  continuer  le  bien  que 
de  tout  temps  ie  me  fuis  propofé,  quâd 
bien  mefmes  ceferoitpour  l’vtilité  de 
mes  ennemis ,  car  Dieu  m’apprend  de 
les  aymer,&;  de  leur  faire  du  bien.  Auf- 
fi  ne  veut  il  pas  que  le  fçauoir  8c  le  thre-. 
for  demeurent  cachez ,  car  Us  feroic^^^ 
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inutiles.  Et  véritablement  on  feroit  di¬ 
gne  de  grande  punition  ,  ayant  re- 
ceuauec  telle  profufion  des  benedi- 
dions  deDieujû  on  n*en  departoit  à  fes 
créatures  d’icy  bas. 

Surquoy  ie  te  fupplie  j  Amy  ledeufi 
de  rendre  grâces  auec  moy  à  ce  bon 
Pere  celefte.  Dieu ,  AutheurSc  Créa¬ 
teur  de  toutes  chofes ,  lequel  par  fon 
inelFablc  bôte&incôprehenfibîe  mife- 
ricorde,  a  departy  aux  chofes  d  icy  bas 
tant  de  vertu  pour  la  feule  confidera- 
tion  de  V  homme  fa  créature  :  &  en  ou¬ 
tre  en  a  donné  la  cognoiflàncc  auxfa- 
ges  Médecins  ,  afin  de  les  mettre  en 
vfagepournoftre  vtilité.  Bien  cfl oi¬ 
gnez  du  S.  Efprit  font  donc  ceux  qui 
non  feulement  les  méprifent  j.mais  qui 
les  haïfient  iufqucs  à  la  mort ,  car  c’eft 
lüy  qui  nous  apprend  par  la  bouéhc 
du  fage  de  ne  méprifer  le  Médecin^ 
ny  les  medicamens  qu’il  a  créez. 


Eccleft^fiiquei  chaf.  XXX  VI II. 

1  T  T  Gnorele  Medçcin  pour  la  neccllité: 
JLl  carie  Seigneur  fa  créé. 

1.  Car  Coûte  Médecine  cft  de  Dieu ,  &  rc- 
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ccuradonduRoy. 

3.  La  difcipîinc  du  Médecin  exaltera  foh 
chef  ,  &  fcra.loüé  en  la  prcfcncc  des  grands. 

4.  Le  Souucrain  a  créé  les  Medicanlcns  de 
la  terre, &  l’homme  prudentnelcs  dédaignera 
point. 

/.  L’Eail  amer c  ne  fut-elle  pai  faite  douce 
par  les  bois  ?  la  vertu  d’iccuxeftpour  la  co- 
gnoilTancc  des  hommes. 

6.  Et  le  Souucrain  a  donné  la  fciencc  aux 
hommes  pour  cftrc  honoré  en  fes  mcrueillcs* 

7.  Cclùÿ  qui  guérit  par  telles  choies,  il 
idoucira  la  douleur ,  &  l’ Apocicaire  fera  des 
mixtions  de  douceur,  &:feradcs  vndionsdé 
ianté,&inercront  pasaehcuccs  fes  œnures. 

8.  Car  la  paixdc  Dieu  eft  fur  la  face  de  là 

tçrre.  ' 

5i  Mon  fils  ne  te  déprife  point  eh  ta  mala* 
die,  mais  prié  le  Seigneur  &  ihe  guérira.' 

io.  Retire  toy  du  péché,  &drcue  les  mains; 
&  nettoyé  iton  cœur  de  tout  vice. 

tï;  JDfonne  la  fuauité  &  la  mémoire  de  la 
fleur  du  froment,  &  engraiire  l’oblation,  & 
donne  lieu  au  Médecin; 

U.  Car  âufli  le  ScigheUr  Ta  créé ,  &  qu’il  nft 
fc départe d’aucc  toy, xàf  fes œuures font  ne^ 
celfaires- 

13.  Car  il  eft  tel  temps  que  tu  tomberas  en 
leurs  mains.  " 

34.  Et  iceux  prieront  le  Seigneur ,  qu’il 
adreflelcurrepos&fantc,  pour  leur  conucr- 
fation. 

15.  Ccluy  qui  olFcnce  contre  celuy  qui  l’» 
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fait  tombera  es  mains  du  Médecin. 

Voila  comme  nous  femmes  exhor* 
tez  par.  refprit  de  Dicu,  de  ne  méprifer 
point, le  Médecin,  ny  les  remedes  def- 
quels  il  luy  a  pieu  mifericordiçufe- 
ment  donner  la  cognoiflance.  Eilant 
vray  que  lors  que  1  on  met  «en  ordre  les 
expériences  3c  oibferuations  qu’on  a 
remarquées  en  la  dire  des  maladies^ 
que  cell  Dieu  qui  leperinet  &  le  veut 
ainfî.  Efloignez  de  toute  vertu  font 
donc  ceux -  là  qui  mé|>rifent  ceux 
qui  exercent  la  Médecine  en  toute 
fidelité*  Mais  ennemis  de  Dieu  font 
ceux-là  qui  non  feulement  mépri- 
fentles  Médecins,  mais  qui  luy  met¬ 
tent  des  calomnies  fus.  Véritablement 
il  faut .  confeffer  que  ces  gens  là  font 
pluroft  dignes  de  pitié  que  de  haine; de 
pardon  Sc  de  miferieprde  que  de  cha- 
ftimentîdebon  confeil  que  de  confu- 
fiô,  quoy  que  pourtât  il  faille  refpôdre 
au  fol  félon  fa  folic,afin  qu’il  ne  croye 
cftrefagd  Toutefois  ie  prie  Dieu  du 
plus  profond  de  mon  ame  qu’il  leur 
veuille  départir  vn  rayon  de  fa  fainébe 
gracc,8c  les  retirer  par  la  vertu  &c  effi¬ 
cace  de  fon  S.  Efp  rit, du  fiel  tres-amer 
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d’iniquité  dans  lequel  ils  font  quali 
fubmergez^ac  eftans  teconciliez  àleur 
prochain,  nous  puilîions  tou<  enfem- 
ble  joiiy  r  de  la  vifion  de  fa  face  là  haut 
au  Ciel. 

Au  feul  Dieu  Eternel, T rine  en  vnité 
Pere,  Fils ,  &  S.  Efprit ,  foit  rendu  tout 
honneur  ,  gloire  &  loüange  éternel¬ 
lement  es  fiecles  des  Eecles.  Amen. 

Fin  de  toute  cefieœuure^ 
Deogratias. 

Liseurs  t  faites  moy  fart  de  vùi 
hpn^s^rierest 

fautes  furuenttè's  à  timprejSion. 

pAg.iç.l  15  lifez  d  vizcîiien  l.i4.1if  l’eft  pa  58. 1  7.1if  efprits, 
\  p.61.1 1?  Iif.fixcs.p.i47,.l.,i9.lif  congelé.p.ifz.l.  clernietelif. 
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Outre  ces  petitesfafiteSyOnj  fiurra  paraueuture  reutirt' 
trer  quelque  faute  à  U  punéluation ,  comme  aup  quelque 
iniferfiilion  en  l’Orthographe  -,  le  tout  émané  du  peu  de 
loi fr  que  i'ay  eu  pour  laeorreHioa^ce  quia  donné  tour  é  ^ 
negltgeacedel' Jmprinteur, 


